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PRÉFACE 


Les deux études que Mie Der Nersessian vient de consacrer aux miniatures 
de Byzance et du Proche Orient, l’Zlustration du Roman de Barlaam et Joasaph, et 
celle-ci, sont les premières d’une série que nous devons à la générosité de Miss Helen 
Frick. Miss Helen Frick ne s’est point contentée de donner aux historiens de l’art, 
dans la Frick Art Reference Library, une des plus riches collections de photographies, 
précieux instrument de travail, elle a voulu aussi encourager directement les recher- 
ches. Lors de mon séjour en Amérique, en 1926, elle eut la charmante pensée de 
m’inviter à faire quelques conférences dans sa bibliothèque et sut me donner un magni- 
fique témoignage d'intérêt pour mes études, et, je crois aussi, de sympathie pour 
mon pays, en me confiant un large crédit en vue de la photographie et de la publi- 
cation d’un certain nombre de manuscrits illustrés. Les deux ouvrages publiés 
aujourd’hui lui montreront, j'espère, que ses largesses ont porté d'excellents fruits. 
Nous lui devons une bonne partie des planches de Barlaam et Joasaph, et la présente 
publication toute entière, frais de mission, exécution des photographies, subvention 
à l'éditeur. Nous lui devons aussi ce qui se prépare, en particulier le Grégoire de 
Nazianze de Milan, que M. Grabar nous donnera prochainement et le psautier à minia- 
tures marginales (Chludov, Hamilton), auquel je travaille avec le R.P. Mariès et 
d’autres collaborateurs. Je tenais à lui offrir publiquement l'hommage de notre 
gratitude. La brillante soutenance de Mis Der Nersessian men a fourni déjà 
l’occasion, je suis heureux de pouvoir le faire une seconde fois. 

Pour le présent ouvrage, nous devons aussi l'hommage de notre gratitude aux 
R.P. Mekhitharistes de San Lazzaro à Venise, qui nous ont fait le grand honneur, à 
Mis Der Nersessian qui m’accompagnait et à moi-même, de nous ouvrir largement 
leur très riche bibliothèque. A Mlle Der Nersessian, ils ont laissé choisir le groupe 
très important dont elle a su tirer cette étude remarquable ; à moi-même, ils ont 
confié leurs plus anciennes miniatures, en particulier la perle de leur collection, évan- 
gile de la Reine Mlqé. Et leur charmant accueil, leur complaisance inlassable a heureu- 
sement facilité le travail approfondi dont voici le fruit. 

Je viens sans doute trop tard pour le louer. Les maîtres de Sorbonne l'ont fait 
avec une singulière autorité : tout est dit. M. Focillon me permettra de le remercier 
tout particulièrement d’avoir prêté une attention si bienveillante à une étude conçue 
et en partie préparée dans nos conférences pratiques des Hautes Etudes. Voici dix- 
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AVANT PROPOS 


La Bibliothèque des Pères Mekhitharistes de Saint-Lazare, à Venise, est la plus 
riche en manuscrits arméniens après les grandes collections d’Etchmiadzin et de Jérusalem. 
Formée, petit à petit, grâce aux soins éclairés des membres de cette congrégation, elle 
renferme des exemples représentatifs de toutes les périodes de la miniature arménienne; 
quelques-uns même des manuscrits restent inégalés. La permission d’étudier ce fonds 
important nous fut accordée en 1927. Lors d’un voyage, notre maître, M. Gabriel Millet, 
avait reçu du Père Supérieur l’autorisation de publier un nombre limité de manuscrits. Se 
réservant les plus anciens, M. Millet voulut bien nous confier la publication des exemplaires 
des XIe au XIVe siècles. Nous commençâmes ainsi un travail qui depuis longtemps nous 
tenait à cœur. 

Monsieur Strzygowski avait ouvert la voie dans ce domaine par ses études sur le 
célèbre évangile d'Etchmiadzin et sur deux autres manuscrits l’un à Jérusalem, l’autre à 
Tübingen. Mais les préoccupations des historiens de l’art étaient tournées vers d’autres 
problèmes et ce furent surtout les philologues et les écrivains qui, en Occident, travaillèrent 
le plus à faire connaître la miniature arménienne. Sans chercher à nommer tous ceux qui 
ont participé à ces recherches rappelons tout d’abord les travaux de M. Fréderic Macler. 
Non content de reproduire un nombre considérable de manuscrits, dont quelques-uns sont 
de date ancienne, il poursuit depuis plusieurs années son enquête à travers les bibliothèques 
d'Europe, donnant des notices détaillées des manuscrits arméniens qui s’y trouvent. M. 
A. Tchobanian a eu l’heureuse pensée d’enrichir ses volumes de traductions des poètes 
arméniens par des reproductions de miniatures provenant en grande partie des fonds peu 
explorés de Jérusalem et 4 Etchmiadzin. Enfin quelques collections, comme celle de la 
Bibliothèque de Munich, ont été publiées. 

A ces recueils, parus surtout en France, les travaux arméniens apportent un com- 
plément important. Si l’ensemble des manuscrits de Jérusalem et d’Etchmiadzin reste 
encore inconnue, plusieurs œuvres ont fait l’objet d’études spéciales. Il faut signaler en 
premier les publications de Monseigneur Garegin Hovsephian qui, mieux que tout autre, 
connaît la miniature arménienne. Ses nombreux articles sont une base de travail indispen- 
sable; son album de paléographie renfermant, entre autres, des notices sur des manuscrits 
d'Etchmiadzin, permet de compléter, et parfois de corriger, les indications données autrefois 
par Uvarov et Brosset. Rappelons aussi les travaux de Monseigneur Mesrop Ter Movsesian, 
du R. P. Nerses Akinian et les catalogues des bibliothèques de divers monastères où les 
manuscrits les plus importants sont souvent décrits avec soin. L'intérêt de ces publications 
est d'autant plus grand que plusieurs fonds ont été dispersés, certains même ont entièrement 
disparu depuis la Guerre. 

Ces études, parues dans des revues difficilement accessibles au lecteur européen, 
enrichissent notre documentation, mais une vue d’ensemble sur la miniature arménienne 
fait encore défaut. La brochure récente de M. Kurt Weitzmann sur quelques manuscrits 
du X° et du commencement du XI° siècle marque le premier pas dans cette voie. 
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par Uvarov et Brosset. Rappelons aussi les travaux de Monseigneur Mesrop Ter Movsesian, 
du R. P. Nerses Akinian et les catalogues des bibliothèques de divers monastères où les 
manuscrits les plus importants sont souvent décrits avec soin. L'intérêt de ces publications 
est d'autant plus grand que plusieurs fonds ont été dispersés, certains même ont entièrement 
disparu depuis la Guerre. 

Ces études, parues dans des revues difficilement accessibles au lecteur européen, 
enrichissent notre documentation, mais une vue ensemble sur la miniature arménienne 
fait encore défaut. La brochure récente de M. Kurt Weitzmann sur quelques manuscrits 
du X° et du commencement du XI° siècle marque le premier pas dans cette voie. 


Le travail que nous présentons est avant tout l'examen d’un fonds particulier, mais 
il a une portée plus générale. Les œuvres étudiées ont été exécutées dans les centres les 
plus actifs de la Grande Arménie et de Cilicie et, plus d’une fois, par les artistes les plus 
réputés de l’époque. Il s’agit, en réalité, de l'étude de la miniature arménienne du XIIe au 
XIVe siècle. 

Notre souci constant a été de déterminer-le caractère de cet art, de préciser, autant 


‘Que possible, les traits propres à chaque région et à chaque époque. Nous avons cherché: 


a établir les rapports de la peinture et de la sculpture et, poussant nos recherches hors 
des frontières, nous avons essayé de situer la miniature arménienne dans l’histoire des arts 
du proche Orient. Quelle est sa part d'originalité, quelles furent les influences prépondérantes, 
de quelle manière ces éléments étrangers furent-ils assimilés ? Plusieurs de ces questions ont 
dû être laissées sans réponse: d’autres problèmes n’ont pu être élucidés que partiellement, 
car trop d'œuvres restent encore inconnues, et trop de monuments ont disparu A jamais. 
Nous présentons donc ce travail comme une introduction à l’étude de la miniature armé- 
nienne, comme un premier jalon dans la voie que nous espérons poursuivre. 

Les pages ornées et les miniatures à sujets des neuf manuscrits qui font l’objet 
immédiat de cette publication sont reproduites intégralement; quant aux motifs marginaux 
nous avons dû nous limiter. A un nombre d'exemples restreints mais, nous l espérons, 
suffisants pour montrer le caractère du decor. Des nécessités d'ordre pratique nous ont 
empêchée de reproduire les mémoriaux; nous avons suppléé à cela par la copie intégrale 
et une traduction aussi fidèle que le permet la transposition de la langue fleurie du Moyen 
Age en français. 

En transcrivant les noms arméniens nous avons hésité entre l'orthographe scientifique 
et l'orthographe phonétique. Nous avons opté pour cette dernière, puisque notre ouvrage 
est destiné aux historiens de Part, plutôt qu'aux arménisants. Pour les mêmes raisons, nous 
avons traduit les titres des ouvrages arméniens notés au bas des pages, donnant le titre 
arménien seulement dans la liste bibliographique. 

Au cours de nos recherches nous avons rencontré partout un intérêt bienveillant ct 
de précieux encouragements. Nos remerciements vont tout d’abord aux Pères Mekhitharistes 
de Venise; au R. P. Jean Aucher qui autorisa cette publication; au R. P. Vardan Hatsuni 
qui pendant nos longs mois de travail dans la bibliothèque facilita notre tâche par son 
accueil hospitalier et nous éclaira souvent de ses conseils; au R, P. Léonce Dayian qui 
l'avait remplacé pendant notre premier séjour; au R.R. P.P. Eghia Phetchikian, Vrthanes 
Khanbekian et Garegin Lazarian qui ont dirigé l’impression de cet ouvrage. Nous sommes 
grandement redevable à Miss Helen Frick. Grâce aux fonds qu’elle avait confiés å M. Gabriel 
Millet nous avons pu photographier non seulement les manuscrits ici reproduits, mais aussi 
d’autres qui nous ont été fort utiles pour des comparaisons. Son intérêt pour les études 
d'histoire de l’art s’est montré encore par une Souscription dont notre travail a bénéficié. 

Notre gratitude toute spéciale va à nos maîtres; à M. Henri Focillon qui a bien 
voulu se charger de la direction de ce travail et qui, par ses critiques pénétrantes, nous 
a guidée dans la voie difficile des études formelles; A M. Gabriel Millet qui nous initia 
à l’art byzantin et dont l’enseignement et les conseils nous furent toujours un soutien 
inestimable. Nous devons aussi beaucoup à Mgr. Garegin Hovsephian; il a élucidé pour 
nous bien des problèmes obscurs et a poussé la bienveillance jusqu’à nous communiquer 
une de ses études encore inédite. Nous ne saurions oublier les collègues et amis qui nous 
ont second en maintes occasions; Mesdemoiselles J. Renaud et A. Tomiline; Miss M. Avery 
et Mademoiselle M. Quarré, professeurs à Wellesley College; M. A. Xyngopoulos, éphore 
des Antiquités byzantines de la Grèce; à tous nous exprimons notre vive reconnaissance. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE 


Depuis plusieurs années déjà l’êtude de Part arménien a pris sa place dans le grand 
domaine de l'Orient chrêtien. Des travaux importants ont fait connaître les belles églises 
dont les ruines couvrent encore le pays, d’autres ont été consacrés à la sculpture, mais 
la peinture monumentale reste à peu près ignorée. Les exemples qui subsistent sont, il 
est vrai, peu nombreux et, à l'heure actuelle, difficilement accessibles, pourtant à défaut 
de la grande peinture il est possible d'étudier celle qui s’est conservée dans les manuscrits. 
Le présent travail concerne un groupe restreint, mais représentatif, d'œuvres exécutées 
les unes dans la Grande Arménie, les autres dans le royaume de Cilicie. Avant d'en aborder 
Jétude il serait utile de tracer les grandes lignes de l’histoire arménienne et d'examiner 
de plus près les centres, villes ou monastères, d’où proviennent nos manuscrits. 

Ce haut plateau montagneux qui domine les grandes voies du Tigre et de l’Euphrate 
est placé dans une des positions stratégiques les plus importantes de l’Asie antérieure. 
Cette situation explique Phistoire du pays. Attaquês constamment par les voisins qui se 
disputaient cette forteresse naturelle, les seigneurs arméniens retranchès dans les montagnes 
ne purent jamais se soumettre entièrement à un pouvoir central et s’unir pour résister 
aux envahisseurs. Ee 

A l'Ouest ils avaient à se défendre contre les Grecs, les Romains et les Byzantins, 
qui tour à tour conquirent une partie du territoire. La menace était encore plus grave 
au Sud et au Sud-Est et la domination iranienne laissa une empreinte plus forte. La 
grande période nationale, où la dynastie d’Artaxias gouverne le pays, occupe les deux 
siècles avant Jésus-Christ. Pendant plus de trois siècles encore l'Arménie conserva une 
certaine indépendance sous la dynastie étrangère des Arsacides, mais bientôt ce fut la 
conquête sassanide suivie, deux siècles plus tard, de l'invasion arabe, et même si les gouver- 
neurs, marzpans et ostikans, étaient parfois de nationalité arménienne, DArménie connut 
tous les désastres d’un joug étranger. Une nouvelle période d'indépendance commence en 
861 avec Achot Bagratuni. Les ruines nombreuses d'An, la capitale des Bagratides, sont 
un témoignage puissant de cette cour brillante. Dès le début du Ze siècle des princes 
.arméniens s’affranchissaient du pouvoir central; les royaumes de Kars, d’Albanie, de 
Vaspurakan, si intéressants à d’autres égards, furent néfastes du point de vue de la dé- 
fense nationale. Divisée, et par conséquent affaiblie, l'Arménie ne sut se défendre contre les 
envahisseurs qui la menaçaient à l'Est comme à l'Ouest. | 

| Les Byzantins s’emparaient les premiers d’Ani, mais les Seldjouks, qui avaient déjà 
conquis le royaume de Vaspurakan, poursuivaient leur marche, chassaient les Grecs et, 
en 1064, ils entraient à leur tour dans Ani et faisaient un terrible carnage. A la fin du 
XIe siècle, les Seldjoukides étaient les maîtres et l'indépendance arménienne était à jamais 
perdue dans la Grande Arménie. Seneqerim, roi de Vasparakan et, après lui, Gagik d’Ani 
et Gagik de Kars cherchaient un refuge auprès des Byzantins. Des territoires leur étaient 
‘cédés en Cappadoce; ce furent là des royaumes éphémères dont l'existence prit fin par la 
mort ou le meurtre des souverains, tués par ceux-là même qui leur avaient offert un asile. 
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- 2 MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉES 


La noblesse arménienne ne demeura pas longtemps dans ces régions. Ruben se 
rêvolta le premier contre les Byzantins, il réunit autour de lui plusieurs seigneurs et se 
dirigea vers la Cilicie. D’autres Arméniens, fuyant devant l’invasion seldjoukide, avaient 
franchi la chaîne du Taurus; ils vinrent se joindre à l’armée de Ruben et peu à peu ils 
s’'emparaient des places fortes les plus importantes tenues par les Byzantins. Cette phase 
de son histoire montre peut être mieux que toute autre Pénergie et la vitalité indomptable 
de cette nation. Une poignée d'hommes, chassés de leurs pays, parvenaient à se créer 
une nouvelle patrie. Les descendants de Ruben fondaient d’abord une baronnie; à la fin 
du XIIe siècle elle se transformait en royauté. En 1198, Léon le Magnifique était sacré 
roi, il recevait une couronne de l’empereur d'Allemagne, Henri VI, et du pape Célestin 
II; peu après une autre couronne était envoyée par l’empereur byzantin, Alexis Ange, 
obligé de reconnaître le fait accompli. 

Les rois de Cilicie eurent à soutenir une lutte âpre d’abord contre les Byzantins et 
le sultan d’Iconium qui voulait s'assurer un débouché sur la Mediterranée; un peu plus 
tard contre les Mongols, les Turcomans et les Mamluks d Egypte. Après la retraite des 
Croisés, restée presque seule en face des Musulmans, la Cilicie, affaiblie par tant de guerres, 
succombait à son tour. En 1375 les Mamluks s’emparaient de Sis, et le roi Léon V, de la 
famille des Lusignans, était emmené prisonnier au Caire. Libéré après de longues années 
de captivité, il vint mourir à Paris. 

Le nouveau royaume différait en bien des points de l’ancien. Alors que les habitants 
de la Grande Arménie se trouvaient dans des rapports plus étroits avec l'Orient, la Cilicie, 
par sa position géographique et par les événements contemporains indépendants de sa 
propre histoire, était en relations plus suivies avec Byzance et avec l'Occident. Le territoire 
occupé était peuplé en grande partie par des Grecs. Certaines familles arméniennes, comme 
celle de Lambron, restèrent attachées à Byzance, même après que la Cilicie se fût affranchie 
de la tutelle byzantine. La question de l'union des deux églises, à laquelle travaillèrent 
plusieurs rois arméniens, contribua à maintenir des rapports. 

Les relations avec l'Occident furent la conséquence immédiate des Croisades. Les 
barons arméniens avaient accueilli d’abord avec une grande joie ces chrétiens, venus pour 
combattre l'ennemi commun, et l’aide qu’ils apportèrent aux Croisés, notamment au cours 
du siège d’Antioche, fut trés précieuse. Dans la suite, il y eut des frottements et même 
parfois une lutte ouverte, mais le voisinage des royaumes latins-auxquels les rois arméniens 
étaient souvent attachés par des liens de parenté-ne fut pas sans avoir une influence sur 
l’organisation intérieure du pays. Les Arméniens S’inspirèrent du système féodal des 
occidentaux, de leur législation, et les Assises d'Antioche, traduites en arménien, furent 
en usage dans le pays. L'influence occidentale pénétrait aussi en Cilicie par les ordres 
religieux, les Franciscains et les Dominicains, qui étaient venus s’y établir. Enfin, les rois 
de Cilicie étaient en relations avec la Papauté, car il y eut aussi des tentatives d’union avec 
l’église catholique. Il faut mentionner également les rapports commerciaux qui s’établirent 
avec l'Occident. 

Pendant que ce nouveau foyer se développait au sud du Taurus, toute vie nationale 
n'avait pas cessé dans les anciennes provinces de la Grande Arménie. Elle commence à 
se réveiller vers le milieu du XIIe siècle, au moment de l’affaiblissement du pouvoir seldjouk 
et s’accroit vers la fin du siècle, lorsque les Géorgiens occupent le pays et en confient la 
direction à des Arméniens. Interrompue pendant quelque temps par l’arrivée des hordes 
mongoles de Jenghis Khan, qui s’abattirent sur la Géorgie et l'Arménie détruisant tout 
sur leur passage, l’activité des Arméniens reprit peu à peu jusqu’à la conversion des 
Mongols à l'Islam, au XIVe siècle, qui ouvrit de nouveau l'ère des persécutions. 
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La plupart des anciennes familles avaient quitté Tarmenie et de nouveaux noms 
araissent à cette époque. Ce sont tout d’abord les Zaqarians ; Nommès S émir spasalar » 
le roi de Géorgie, c’est-à-dire généralissime de l’Arménie, ils reçoivent de vastes 
Ge et la majeure partie de la Grande Arménie devient, en réalité, ur fief de cette 
famille. Il se forme une nouvelle organisation féodale dont les suzerains sont les Zaqa- 
rians; ils accordent des terres à d’autres princes qui leur sont soumis au point de vue 
militaire, mais qui restent libres dans la direction de leurs domaines. Det 
La majeure partie de la province de Siuniq appartient aux Orbelians?. Pendant 
quelque temps ils se partagent les honneurs avec les Zaqarians et sont nommes atabegs 
lorsque le pouvoir de ces derniers s’affaiblit, dans la seconde moitié du XI siecle. Les 
Prochians ou Khaghbakians sont les maitres de la région occidentale du Siuniq, des provinces 
de Bdjni et de Vayots tzor°. A Ani nous trouvons la famille des Honentz; ailleurs règnent 
les Vatchutians, les Dophians, les Mamikonians. Ce renouveau de la vie nationale se manifeste 
dans le domaine littéraire et artistique. la plupart de ces princes sont de grands bâtisseurs 
et nombreux sont les monastères et les églises qui ont êté fondés et enrichis par eux. Les 
Orbelians fondent le monastère de Noravanq à Amaghu et restaurent celui de Tathev. Les 


© Prochians font construire les églises et monastères de Ketcharu et de Geghard dont le groupe 


imposant s’est conservé jusqu’à nos jours. Le monastère de la Vierge Blanche, fondé en 
1321, subsiste aussi mais il ne reste malheureusement rien du centre intellectuel le plus 
important de cette région, le monastère de Glatzor, dont nous parlerons plus loin. Toutes 
ces églises sont ornées de sculptures, et sur les nombreuses pierres baies les khatchgar, 
les divers motifs taillés avec art forment comme une parure de dentelles Les DEEG 
parlent des dons multiples faits aux monastères: manuscrits enluminés, rideaux d’autels 
ou vêtements sacerdotaux, objets d’orfèvrerie. Un reliquaire en argent doré offert par 
Éatchi Prochian, qui régna de 1299 à 1319, montre que l’adresse des orfèvres égalait celle 
i ierre". 
a EE Honentz fait construire la belle église de Saint Grégoire dont la fine 
silhouette se dressait encore avant la guerre. Des arcatures aveugles, dont les écoinçons 
étaient meublés de fines sculptures, ornaient les parois extérieures et entouraient la coupole. 
A l’intérieur les murs étaient entièrement recouverts de peintures. La protection de la 


. famille Honentz s’étendait aussi aux monastères de Khdzkonq et Horomos. 


L'activité intellectuelle n’était pas moindre. A côté des anciens monastères de Sa- 
nahin, Haghbat et Tathev, ceux de Noravanq et Glatzor prenaient une place de plus en plus 
importante. Des vardapets renommés groupent autour d’eux de nombreux élèves. ee 
Goch fonde le monastère de Getik et parmi ceux qui viennent s'instruire auprès de lui il 
faut mentionner Thoros vardapet et Vanakan vardapet. Ce dernier fonde de son tour uù 
monastère, celui de Khoranachat; il écrit une histoire qui a disparu aujourd hui, mais dont 
se sont servis deux de ses élèves, les historiens Kirakos Gantzaketsi et Vardan vardapet. 
D’autres maîtres, dont les œuvres, ou parfois seulement les noms, nous sont parvenus, 


L Mgr. G Hovsephian, Les Khaghbakians ou Prochians (en arm.), Vagharchapat, 1928, p. 3-22; Brosset, 


Histoire de la Géorgie, Saint Pétersbourg, 1851. Sch Wë S 
2. L. Alichan, Sisakan, (en arm.), Venise, 1893, p. 92-96. Stephannos Orbelian, Histoire de la province de 
Siunig, Paris, 1859. 
8. Mgr. G. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, p. sqq. f | 
4. Ibid. Voir en EN le chapitre consacré au rôle joué par les Prochians dans le développement 
artistique du XIIIe siècle, p. 157-182. | e 
5. Ibid., p. 190-200. Pour d'autres objets d’orfèvrerie voir Mgr. G. Hovsephian, Une page de l’histoire de 
Vart et de la culture arméniennes, (en arm.), Halep, 1980. 
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professaient dans les différents monastères. Nous n’avons pas å faire l’histoire de ces derniers 
ici; nous nous attarderons plutôt à ceux où ont été copiés les manuscrits que nous étu- 
dions: les monastères de Havuthar et Giatzor. 

Havuthar” se trouve dans la partie orientale de la province d’Ararat, non loin du 
monastère de Geghard dans le Vayots tzor, près de l’ancienne forteresse de Garni. Son 
histoire nous est peu connue. D’après lhistorien Mkhithar Ayrivanetsi, il aurait été fondé 
entre les années 1000 et 1010 par Georg, prince de Qet. Peu après, en 1013, Grigor 
Magistros, de la famille des Pahlavunis, fait restaurer l’église et il y fait déposer limage 
du Christ, non faite de main d'homme; l’église est consacrée au Sauveur (Amenaphrkitch). 

Les supérieurs du monastère semblent avoir été au début des membres de la famille 
des Pahlavunis. En 1205, un des membres de la congrégation, le vardapet Eghia, prend part 
à l'Assemblée réunie à Lori par Zaqaré Orbelian. L’historien Kirakos en parle en termes 
très élogieux”. Ce même Eghia se trouve mentionné dans le manuscrit de Venise n° 151, que 
nous étudions, offert au monastère de Havuthar en 1214. Le copiste a écrit sous la tête 
de chapitre de l’évangile de Jean: «Veuillez rappeler dans vos saintes prières le vardapet 
Eghia, (homme) pieux et de grand renom». Le mémorial renforme le nom du supérieur, 
le vardapet Poghos* == === à 

Le monastère semble être tombé complètement dans l'oubli au quatorzième siècle, 
mais il n’avait pas été détruit car il en est question, dans de rares occasions, au cours 
des siècles suivants. Havuthar ne semble pas avoir été un centre très actif et il paraît 
assez surprenant, au premier abord, d'y trouver une œuvre aussi soignée que le manuscrit 
de Venise n° 151. Le copiste et peintre Ignatios, qui l’a exécuté, a copié également le bel 
évangéliaire de Bagnayr, et nous avons, en outre, la mention d’une autre de ses œuvres qui 
aurait été conservée au monastère de Horomos dans une boîte d’or*. Il se peut qu’ Ignatios 
ait tė simplement appelé à Havuthar ou qu’il ait copié ailleurs cet évangéliaire. Il est 
dit, en effet, dans le mémorial, qu’il fut offert à Havuthar, mais le lieu où la copie a été 
faite n’est pas spécifié. Ce lieu pouvait être le monastère de Bagnayr ou celui de Horomos. 
Tous deux se trouvent dans la province de Chirak, tout près d’Ani; le premier à l’ouest, 
le second à l’est de cette ville. 

Le monastère de Bagnayr* a dû être fondé à la même époque que celui de Havuthar; 
la plus ancienne inscription datée est de l’an 1042, mais il y à un témoignage plus ancien, 
l'inscription de Seda, sœur de Grigor Magistros. Bagnayr était une fondation de la famille 
Pahlavuni. Le manuscrit écrit par Ignatios fut offert à ce monastére, mais la copie avait 
êtè faite au monastère de Horomos. l 

Horomos, connu aussi sous le nom de Khochavanq, date de la fin du Ze siècle®. 
Les écrits des historiens, les ruines des églises, de nombreuses inscriptions qui subsistent 
encore, et les mémoriaux des manuscrits nous le font connaître comme un des monastères 
les plus importants de cette région. Plusieurs manuscrits écrits à Horomos nous sont 
parvenus. Le plus ancien est l’évangéliaire de Venise n° 961, écrit et enluminé en 1181, 
par le copiste Hovhannes”. Le bel évangile de Haghbat, de Pan 1211, a été relié à Horomos 


1. L. Alichan, Ayrarat (en arm.), Venise, 1890, p. 354-358. 

2. Kirakos vardapet Gantzaketsi, Histoire de l'Arménie (en arm.), Venise, 1865, p. 84, 

8. Voir Appendice II. 

4. Voir chapitre I. 

6. L Alichan, Chirak (en arm.), Venise, 1881, p. 111-122. 

6. Ibid., p. 18-34. 

T. P. Basile Dr. Sarghissian, Grand catalogue des manuscrits arméniens de la Bibliothèque des PP. Me- 
Rhitaristes de Saint Lazare (en arm), Venise, 1914, p. 391-396. 





INTRODUCTION HISTORIQUE 5 


par Abraham, sur l’ordre du père Mkhithar; le peintre s'appelle Margaré”. On connaît 
aussi le nom d’un autre scribe de Horomos, Mkhithar d'An, qui y copia la chronologie de 
Samuel d'Amt? Le peintre Ignatios était, fort probablement, un membre de la congrégation 
de Horomos; le manuscrit de Havuthar devrait être considéré comme une Ge du 
scriptorium de Horomos et prendre place parmi les œuvres artistiques de la région d’Ani. 

Glatzor*, orthographié aussi parfois par les copistes Gayletzor, Gaylitzor ou Gayla- 
tzor, semble être une fondation assez récente. Elle n’est pas mentionnée par Phistoriographe 
de Siuniq, Stephanos Orbelian, mais son nom se trouve parmi les monastères du Vayots 
tzor dans la géographie de Vardan: «Gaylutzor, où se trouve l’école et le siège de nos 
saints vardapets ‘». Il se peut qu’à l'origine ce monastère ait été connu sous un autre 
nom. Dans un manuscrit de l’an 1284, (Vienne, n° 882) le copiste Matthé, originaire de la 


Cilicie, dit qu’il vint dans la province de Vaytzor, au monastère d’Aghberts vanq, la seconde 


‘Athènes, auprès du vardapet Nerses". Or, le vardapet Nerses, nous le savons par d’autres 
écrits, était le supérieur de Glatzor et le surnom de seconde Athènes est donné à ce 
monastère dans un manuscrit qui y fut écrit en 1318. L'identification est d’ailleurs faite 
dans un manuscrit écrit en 1291, par le copiste Hovhannes, «au monastère qui s’appelle 


~ Aghberts vanq et qui est surnommé Glatzor‘». 


Le monastère de Glatzor, connu à partir de la seconde moitié du XIIIe siècle, fut 
surtout une école, peut-être la plus importante de la Grande Arménie. Il dut son éclat 
subit à la protection et aux faveurs qui lui furent accordées par la famille Prochian. Les 
mémoriaux des manuscrits rappellent à diverses reprises les bontés de ces princes, en 
particulier celles de Amir Hasan II qui succèda à son père Eatchi en 13187. 

Le premier supérieur de Glatzor, qui nous soit connu, est le vardapet Nerses, 
originaire de Much, élève de l'historien Vardan vardapet dont nous venons de parler. On 
ignore la date de son arrivée, mais il y demeura jusqu'à sa mort en 1284. Déjà à Gelle 
époque l’école était très connue et nous avons vu le vardapet Matthé accourir de la Cilicie 
afin de s'instruire dans ce foyer qu’il appelait, avec une exagération un peu naïve, la 
seconde Athènes. Parmi les autres élèves de Nerses il faut mentionner Mkhithar de Sasun, 
Hovannes d’Ardjech et, le meilleur d’entre tous, Esayi Ntchetsi, également de la province 
de Sasun. Esayi succéda à son maître et, sous sa direction, de 1284 à 1338, l'école de 
Glatzor reçut un nouvel essor. Le nombre de ceux qui venaient y étudier était très grand 
et on rapporte que trois cent soixante vardapets furent ordonnés pendant cette période. 
Plusieurs de ces élèves nous sont connus par leurs travaux et par les renseignements qu’ils 
nous donnent eux-mêmes dans les mémoriaux des manuscrits, d’autres se sont distingués 
seulement comme copistes. Retenons parmi ces derniers le nom de Thoros de Taron dont 
nous aurons à étudier l’œuvre Dé 

En plus des livres sacrés, des écrits des Pères de l’Église grecque ou des écrivains 
arméniens, on copiait aussi à cette époque des ouvrages traduits du latin. Ceux-ci leur 


1. Mgr. G. Hovsephian, Un chef d'œuvre de l'école de Haghbat. L'évangile de Getachen, dans Sion, 1934, 
t. VIII, fasc. 4 et suivants. 

2. Alichan, Chirak, p. 21. | 

8. Sisakan, p. 130-187; Mgr. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, p. 200-204 et passim. Mgr. Hovsephian 
doit bientôt publier une étude importante sur l'activité de cette école; il a eu la très grande obligeance de 
nous communiquer son manuscrit. 

4, Alichan, Sisakan, p. 130. 

5. Ibid., p. 131. 

6. Ibid., p. 130. l 

7. Mgr. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, p. 199 sqq. 
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avaient été révélés par les Dominicains établis dans PAtropatène sous la conduite de 
l’évêque Bartholomée de Bologne. Ils avaient peu à peu avancé vers le Nord et étaient 
parvenus jusque dans la province de Nakhitchevan, voisine de Siuniq'. . 

Ces rapports des moines arméniens avec les Latins nous intéressent au point de 
vue artistique. On pourra se demander en effet s'ils contribuèrent à une influence de l’art 
occidental sur l’art arménien ou, tout au moins, s’ils favorisèrent l'introduction de formules 
ou de types iconographiques nouveaux. 


Un des manuscrits que nous publions (n° 325) a été copié en 1232 dans la ville 
de Théodopolis. Théodopolis ou Théodosiopolis, la ville fondée à la fin du IVe siècle par 
l’empereur Théodose, appelée Karin par les Arméniens et Erzeroum par les Turcs, doit 
son importance à sa situation géographique au Nord du plateau arménien. Elle dut aussi 
à cette situation d’être le point de mire des conquérants. 

Cette ville semble être restée en dehors des territoires qui, pendant la fin du XIIe 
siècle et au siècle suivant, furent gouvernés par des princes arméniens. En 1204-1205, 
Zaqarê Zaqarian, le généralissime de la reine Thamar, la contraint à payer un tribut?, 
mais elle était encore soumise aux Seldjoukides lorsque les Mongols arrivèrent en 1242. 
Après la destruction du sultanat d’ Iconium, Karin demeura sous la domination mongole 
jusqu’au jour où les Turcs Osmanlis Semparèrent de toute l'Arménie, 

Nous sommes mal renseignės sur la vie nationale dans cette province. L’évêque de 
Karin avait une haute situation, et de nombreuses églises étaient construites à Karin même 
et dans les environs. Quelques manuscrits écrits dans cette région nous sont parvenus. Un 
des plus anciens est un évangéliaire copié en 1188 dans le désert de Khanatamlouts dans 
la province de Théodopolis*’. En 1201, le scribe Stephannos copie au monastère d’Avag Vang 
à Daranaghik dans la province de Karin, un évangéliaire orné des portraits des évangélistes, 
des tables de canons et de têtes de chapitres fort intéressants’, Dans un manuscrit terminé 
en 1205, nous trouvons la mention du prêtre Vardan, de la province de Karin «savant 
et habile dans l’art de la calligraphie». Vers la fin du siècle, en 1283, le scribe Entzer 
du village de Kan dans cette même province copie un évangéliaire dont les tables des 
canons et les têtes de chapitres sont d’une belle exécution*, 

Cet aperçu, très rapide, donne une idée de la vie intense des monastères ou des 
grandes villes arméniennes de la fin du XII? siècle jusqu’à la fin du XIVe siècle. Il nous 
fait voir aussi l'intérêt que peut avoir l’étude des manuscrits, parfois les seuls témoins de 
Pactivité artistique des villes ou provinces dont les monuments ont disparu. Souvent aussi, 
les longs mémoriaux que les copistes arméniens aiment à ajouter à la fin, nous donnent 
des renseignements précieux. Au milieu de difficultés de toutes sortes, fuyant parfois d’un 
monastère à l’autre, souffrant du froid et même de la faim, ces moines poursuivaient leur 
œuvre avec une ténacité et une constance remarquables. 


Plus encore que dans la Grande Armênie, les manuscrits ciliciens sont indispensables 
pour connaître Part de cette région. Rien ne reste des constructions dont les barons et 


1. Alichan, Sisakan, p. 382-408. 

2. Brosset, Histoire de la Géorgie, p. 466. 

8. Lalayan, Catalogue des manuscrits arméniens du Vaspurakan (en arm.), Tiflis, 1915, p. 78. 

4. Collection Esmerian no 1 (ancienne coll. Margossian no 21). Voir Tchobanian, La Roseraie d'Arménie, 
Paris, 1998, t. II, p. 324-326 et les reproductions pp. 8, 32 et 319. 

5. L. Alichan, Hayapatum (en arm.), p. 448. 

6. Venise no 1818 (150), Sarghissian, Catalogue, p. 639-646. 
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les rois étaient si fiers; églises, monastères, palais, tout a été détruit et seuls ces livres et 
quelques rares objets d’orfévrerie perpétuent le souvenir d’une période brillante de la vie 
ee ae princes avaient êté surtout occupés par le souci d’affermir leur pouvoir, 
mais dès la seconde moitié du XIIe siècle on voit se multiplier les églises et monastères, 
protégés par les rois. À la cour royale, et, plus encore, au siège du catholicos et dans 
différents monastères se forme toute une élite. Lorsque la dynastie des Se princes 
de Lambron, succéda aux Rubinians, la cour reçut un éclat plus vif. Les rois encourageaient 
l'étude des langues étrangères, dont la connaissance était si nécessaire pour les rapports 
avec les peuples voisins. D’assez nombreuses œuvres furent traduites à cette époque du 
grec, du latin et du syrien, du persan et de l’arabe et aussi du français. Ces traductions 
sont faites par des moines ou des évêques et même parfois par des laïques comme le 
Connétable Smbat et son neveu l'historien Hethum. | 

Les princes font copier des manuscrits tantôt pour leur usage personnel vantat pour 
des monastères ou des évêques qu’ils voulaient honorer. Il ne nous reste qu’une infime 
partie de toute cette production: des évangiles écrits pour le prince Leon fils de Hethum I 
(Jérusalem n° 2660), pour ce même Léon et sa femme Keran, après qu’ils eurent accédé 


= au trône (Jérusalem n° 2563), pour la reine Mariun (Jérusalem n° 1973); une Bible et un 


lectionnaire copiés pour le roi Hethum If (Etchmiadzin n° 157/180 et n° 892/979); un psautier 
écrit pour le roi Léon III’. Le prince Vasak, frère de Hethum I, fait écrire et orner un 
très bel évangéliaire où il est représenté avec toute sa famille (Jérusalem n° 2568) un autre 
évangile est copiè pour le marèchal Ochin*, mais c’est peut être le frère de Hethum II, 


l’évêque Jean qui, plus que tout autre prince, fit copier des manuscrits; il était d’ailleurs 


fort habile lui-même et quelques exemplaires sont de sa belle écriture. Toutes ces œuvres 
sont richement enlnminées et nous montrent un art savant et raffiné. | 

Sous le règne de catholicos cultivés, comme saint Nerses le Gracieux et les autres 
membres de sa famille qui lui succédèrent, ou le catholicos Kostandin Barizrberdtsi, 
Hromkla est un foyer de culture important qui attire les vardapets de la Cilicie et de la 
Grande Arménie. Des copistes fort habiles y travaillent, ils copient les œuvres anciemnes 
et nouvelles et les enlumineurs les plus réputés ornent ces manuscrits. | Gë 

Les monastères dont le nom revient le plus souvent dans les mémoriaux sont Mlidj, 
lieu de sépulture des seigneurs de Paperon; Akner fondé par le roi Léon II, où vécut 
pendant quelques années l’évêque Jean, frère de Hethum Il; Grner renommé surtout sous 
l’hygouménat de ce même évêque Jean. Enfin, Skevra et Drazark dont nous parlerons pias 
longuement car c’est là que furent copiés deux des manuscrits que nous étudions, les | 
évangiles nm 1635 et 16 de Venise. | 

Le monastère de Skevra se trouve près de la forteresse importante de Lambron, au 
débouché des portes ciliciennes du Taurus“. Cette position stratégique de tout premier ordre 
avait été déjà reconnue par les Byzantins qui y avaient construit une forteresse; lorsque 
le nakharar Ochin, quittant la province de Gantzak vint en Cilicie, Abulgharip Ardzruni, 
le gouverneur de Tarse et Mopsueste, lui céda la forteresse de Lambron qui devint son 


1 H. Habeschian, Ein im Auftrage des Königs Leo III abyeschriebenes Psalterium (en arm.) Vienne, 
Sec? New York, Bibliothèque Pierpont Morgan no 740. Cf. F. Macler, Quelques feuillets épars d'un tétra- 
évangile arménien, dans Revue des Études Arméniennes, Paris, 1996, t. VI, p. 169-176; Belle da Costa Greene 
and Meta Harrsen, Exhibition of illuminated manuscripts, New York, 1984. 

8. Alichan, Sissouan (en arm.), Venise, 1885, p. 144-147. 

4. lbid., p. 97-112. 
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fief héréditaire. Les Byzantins reconnurent cette cession et conférèrent à Ochin le titre de 
sevastos, titre qui fut renouvelé pour chacun de ses successeurs. L’attachement de la maison 
de Lambron à Byzance fut une des causes de la rivalité avec la famille régnante des 
Rubinians, et des luttes qui durèrent plus d’un siècle et demi. Les dissensions prirent fin 
Seulement lorsque Hethum épousa la reine Zabel, fille du roi Léon, et accéda au trône 
en 1220. - ; 

La dynastie d'Ochtn était une famille très cultivée. Les mémoriaux des manuscrits 
nous font connaître l'intérêt qu'Ochin portait aux lettres, et le soin avec lequel il éleva 
ses fils Hethum et Nerses en est une preuve évidente. Nous parlerons un peu plus loin de 
ce dernier, l’illustre évêque de Lambron, mais Hethum lui-même qui succéda à son pére 
est appel «un homme très savant et grand écrivain». Il avait été fait prisonnier par le 
roi Léon II et, lorsqu'il fut libéré, il se retira au monastère de Drazark. En 1210, il fut 
envoyé par le roi Léon auprés du Pape et de l’empereur Othon afin de demander une 
Couronne" pour Ruben, petit-fils du roi, et on rapporte que pendant toute la traversée il passa 
son temps à traduire du latin un ouvrage sur les papes. Ce goût des lettres se retrouve 
parmi les princesses de cette famille. Keran, la femme de Léon H, qui avait fait écrire 
un bel évangéliaire (Jérusalem ne 2563) était la fille de Hethum IV, prince de Lambron, sa 
sœur Alidz, femme du sénéchal du roi de Chypre, fait copier un évangéliaire vers 1310-1312, 
à un des meilleurs scribes de cette époque °. 

Etant donné la culture des seigueurs de Lambron, la protection qu’ils accordaient 
aux écrivains, comme aux artistes, il n’est point étonnant que le monastère de Skevra ait 
brillé d’un éclat tout particulier surtout sous le règne de saint Nerses de Lambron. Sa 
fondation semble remonter à l’époque byzantine. La grande église du monastére, consacrée 
à la sainte Vierge, avait probablement été construite ou du moins restaurée par Ochin II, 
père de saint Nerses de Lambron. La chapelle date du règne de Hethum, frère de saint 
Nerses; elle avait té ornée de peintures. 

Nerses de Lambron était né en 1153. A peine âgé de douze ans il alla à Hromkla, 
auprès de saint Nerses le Gracieux, et y reçut sa première instruction. Il fut ordonné prêtre 
en 1168 et archevèque en 1173. Le catholikos le nomma évêque de Lambron et de Tarse 
et supérieur du monastère de Skevra. Bien que d’une grande jeunesse, Nerses s'était montré 
digne de ces hautes fonctions par ses œuvres. Il connaissait fort bien le grec et le latin 
et à côté de ses écrits personnels, comme l'explication de la messe, les commentaires des 
proverbes et des psaumes, nous trouvons des traductions dont les plus importantes sont les 
Commentaires de l’Apocalypse d'André de Crète, les épitres de Barnabas. Sa vie ne fut pas 
uniquement celle d’un érudit; il fut chargé de missions auprès de l’empereur d'Allemagne et 
des évêques occidentaux, à la cour de l'empereur de Byzance et auprès du prince d’Antioche. 

. À Skevra même il forma toute une pléiade d’élèves qui lui font honneur: Georg de Skevra 
l'accompagna auprès de Pempereur d'Allemagne en 1190; Samuel nous est connu surtout 
par sa biographie de saint Nerses; Khatchatur écrit une Lamentation en vers à la mort 
de son maître; mais celui qui, par son savoir, excellait tous les élèves était Grigor de 
Skevra. Cette première génération fut suivie d’autres vardapets qui sans être les élèves 
immédiats de Nerses, continuaient dans la voie tracée par lui. Mentionnons Georg de Skevra, 
Pauteur des Commentaires d’Isaie et des Actes des Apôtres; Mkhithar qui, à cause de sa 
connaissance du mongol, fut choisi par le roi Hethum pour l'accompagner auprès du khan; 


1. Alichan, Sissouan, p. 81. 
2. lbid, p. 85. 
8, Ibid., p. 97. 
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quai ni tion Basi- 
1. Alichan, Sissouan, p. 107-112; A. Carrière, Inscriptions d'un reliquaire arménien de la collectio 
. Ali , Si , P ; 
lewski, dans Mélanges orientaux, Paris, 1883, p. 169-218. 


i Si . 280-236. N be ee 
S EE Miniaturmalerei. Die Miniaturen des Tübinger Evangeliars ; 
ni de 3 


vom J. 1113, Tübingen, 1907. a 
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E? 


L’ancien et le nouveau royaume d'Arménie formaient, comme on l’a vu, deux unités 
distinctes au point de vue politique et géographique. Mais ces barrières, d’ordre extérieur, 
n’avaient pas suff Pour rompre tout lien entre les habitants des deux régions: l’unité 
nationale fut maintenue grâce à l'Église. 

Pendant la période de troubles et de désorganisation qui suivit la conquête seldjou- 
kide, il y eut parfois plusieurs catholicos qui régnaient en même temps dans des centres 
différents, mais l’ordre finit par être rétabli et le catholicos résidant en Cilicie fut reconnu 
comme le chef suprême de l’Église. 

Examinons brièvement quelques-unes des Conséquences de cet état de choses. Les 
évêques devaient être ordonnés par le catholicos. Il est fort probable que pendant les 
invasions, lorsqu'il était tout à fait impossible de voyager, plusieurs évêques réunis pouvaient 
faire une nouvelle ordination, mais d’une manière générale les prêtres de la Grande 
Arménie, ou ceux des colonies arméniennes en territoire étranger, se rendaient en Cilicie 
de plusieurs voyages de cet ordre; un des plus intéressants est le récit que P historien 
Stephannos Orbelian, évêque de Siuniq, fait de sa Propre ordination’. Un autre événement 
qui nécessitait un voyage en Cilicie était l'élection du catholicos. Là encore la règle n’était 
pas absolument rigide et, si les délégués de la Grande Arménie et des autres provinces 
étaient empêchés de prendre part en personne à l'élection, ils envoyaient leur assentiment. 
Il ressort des écrits des historiens que l'élection n’était pas valide tant qu’on n’avait pas 
approbation des chefs des quatre principaux sièges épiscopaux de la Grande Arménie, à 
Savoir Ani ou Pdjni, Haghbat, Tathev et Artadz. Mais nous avons aussi des récits d'élections 
auxquelles assistaient des représentants venus de toutes parts; les historiens donnent le 
nom de «réunion mondiale » (achkharhagumar) à ces assemblées, 

Les membres du clergé se réunissaient aussi en Cilicie pour les Conciles. Pour celui de 
lan 1179, en dehors des néuf évêques de Cilicie, les personnes suivantes étaient venues 
à Hromkla: le catholicos des Aghuans, l’archevêque d'Ani, les évêques de Tifis, Siuniq, Dwin, 
Nakhitchevan, Kars, Bznuniq, Manaskert, Taron, Dzophq, Zarevand et Salmast. Il y avait 
aussi les évêques de Syrie et de Mésopotamie et des « pères et vardapets, prêtres et 
religieux», qui ne sont pas nommės séparément et parmi lesquels figuraient sans doute 
les supérieurs des principaux monastères de la Grande Arménie?. 

Lorsque le catholicos Convoquait une assemblée, non plus pour discuter des pro- 
blèmes touchant au dogme, mais pour décider des réformes à introduire dans église, il se 
contentait de communiquer les décisions, qui avaient été prises, aux évêques et prêtres de 
la Grande Arménie et de demander leur avis. Ainsi, vers 1243, une importante délégation, 
à la tête de laquelle se irouvait un vardapet de la Grande Arménie, P historien Vardan, 
partit de Hromkla et se rendit auprès des évêques de Karin, Ani, Pdjni, Hanberd, Haghbat 
et d’autres, auprés des Supérieurs des monastères de Sanahin, Getik, Haghardzin, Ketcharu, 
Havuthar, Ayrivanq, Hovhannu vang, Saghmosavanq, Horomos et des monastéres qui se 
trouvaient tout autour. Les délégués demandérent aussi l'approbation du catholicos des 
Aghuans, de l’évêque Hohannes appelé Twetsi, du célèbre vardapet Vanakan, et celle des 
princes qui régnaient dans ces régions 7. | 


1. Steph. Orbelian, Histoire, p. 227-998, 


2. Mgr. Malachia Ormanian, Azgapatum (en arm.) Constantinople, 1912, t. I, p. 1467-1468. 
3. Ibid., t. II, p. 1635-1636. 
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1. Steph. Orbelian, Histoire, II, p. 181. 
2. Kirakos vardapet, Histoire, p 95. 








CHAPITRE I 


MANUSCRITS DE LA GRANDE ARMÉNIE 
DES XIIE ET XIIIE SIÈCLES 


Les manuscrits composés dans les premiers siècles qui suivirent l'invention de 
l'alphabet arménien ne nous sont pas parvenus. Des inscriptions taillées sur la pierre 
montrent les progrès de la calligraphie, et quelques sculptures nous donnent une faible 
idée de l'art figuré de cette première période. Nous avons peine à suivre dans ses étapes 
successives cet art qui se révèle brusquement, au début du dixième siècle, par des œu- 
vres d’une haute valeur artistique, mais de styles tout à fait différents, comme les sculptu- 
res de l’église d'Akhthamar et l’évangile de la reine Mlqé. Il nous est difficile d'expliquer 
aussi les divergences considérables qui existent entre les manuscrits illustrés de ce 
siècle. Une pareille étude sortirait d’ailleurs des limites du présent travail, mais nous 
ne pouvons guère aborder l'examen des manuscrits du douzième au quatorzième siècle 
sans dire quelques mots sur ceux des siècles précèdents. 

Le premier codex daté est l’évangile de l’Institut Lazareff de Moscou, écrit en 887 
dans la province de Vanand. Des arcades très simples, composées de quelques bandes de 
couleur, entourent la lettre d’Eusèbe à Carpianos et les tables des canons". Le second est 
l’évangile offert par la reine Mlqė, femme du roi Gagik Ardzruni, au monastère de Varag, 
en 902°. Les portraits des évangélistes et la scène de l'Ascension exécutés dans un style 
impressioniste, plein de vigueur, les arcades décoratives dont quelques-unes sont ornées 
d’une scène de chasse au crocodile, certaines de poulpes et d’autres bêtes, placent ce 
manuscrit au premier rang des œuvres de l'Orient chrétien. Les autres manuscrits du 
dixième siècle? qui nous sont parvenus n’ont pas ces qualités artistiques et il faut attendre 
jusqu’à la fin du siècle pour retrouver, avec l’évangile n° 229 d’Etchmiadzin, une œuvre 


1. G. Khalatiants, Évangile traduit en langue arménienne ancienne et écrit en lan 887. Moscou, 1899. 

2. Venise, Bibl. des PP. Mekhitaristes, no 1400; voir M. Bodurian, Ornements de D Évangile de la 
reine Migé. Publié sur le voeu exprimé par le P. Alichan à loccasion du millénaire du manuscrit: 909-1902. 
Venise, 1902; F. Macler, Notices des manuscrits arméniens vus dans quelques bibliothèques de l’Europe centrale, 
dans Journal asiatique. Paris, 1918, pp. 574-577; Kurt Weitzmann, Die Armenische RARES des X und 
beginn. XI Jhr, Bamberg, 1938, pp. 4-8, pl. l- edd 

8. Evangile dit des Traducteurs, de Dan 966; voir F. Macler, Rapport sur une mission scientifique 
en Arménie russe et en Arménie turque (Juillet-Octobre 1909). Paris, 1911, pp. 115-125, fig. 22-26. Ce manuscrit, 
autrefrois à la bibliothèque des PP. Antonians à Ortakeuy, près de Constantinople, se trouve maintenant aux 
États-Unis, au Walters Art Gallery de Baltimore. - Jérusalem, Bibl. du Patriarcat Arménien, no 2555; voir 
J. Strzygowski, Ein zweites Etschmiadzin Evangeliar, dans Huschardzan. Festschrift aus Anlass des 100 - järi- 
gen Bestandes der Mechitaristen-Kongregation in Wien (1811-1911) und des 25 Jahkryanges der philologischen 
Monatsschrift «Handes Amsorya» (1887-1911). Vienne, 1911, pp. 344-352, pl. I-III. - Vienne Bibl. des PP. 
Mekhitaristes, no 697; voir F. Macler, Miniatures ege Vie du Christ, peintures ornementales (Xe au 
XVIIe siècle). Paris, 1918, pl. I-VIII; id., Notices des manuscrits, pp. 108-108; A. Merk S. J, Die Miniaturen 
des armenischen Evangeliars no 697 der Wiener Mechitaristen Bibliothek, dans Monumenta armeniotogióa. Vienne, 
1927, pp. 162-168, pl. I, IT. 
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de valeur'. Les mémoriaux ont conservé les noms de plusieurs monastères où l’on copiait 

pas seulement dans leur propre 
à Constantinople, l’'évangile connu 
sous le nom d’«Evangile rouge?». Plus tard, d’autres travaillent à Andrinople, à Alexandrie", 
Ces copistes ont sans doute contribué à introduire en Arménie des éléments empruntés à 


les textes, mais les copistes arméniens ne travaillaient 
pays. En 909, un certain Thuthayel écrit et enlumine, 


l'étranger et, inversement, ils ont pu propager au loin l’art de leur pays. 

Laissant de côté l’étude stylistique, 
illustrės du dixième siècle. Un premier point 
d'aucun ornement. La régularité des lettres, 


dessins tracés dans les marges de quelques 


caractères légèrement plus petits que ceux du texte. 
grande richesse, 


Toute l’ornementation, souvent d’une 
est reléguée dans un cahier distinct, placé au début du manuscrit. Des 


arcades en plein cintre entourent la lettre d’Eusèbe å Carpianos et les tables de concordance; 


un ciborium, plus rarement une grande croix ornée s'ajoutent A ces premiers feuillets. 
Des représentations figurées, plus ou moins nombreuses, 
cahier liminaire. Le cycle le plus étendu comprend: les portraits des évangélistes; celui 
du Christ ou de la Vierge trônant; les épisodes importants de la vie de Jésus; le sacrifice 
d'Abraham. 

Dès la fin du dixième siècle, le décor commence A s'introduire dans le corps du 
volume. Dans l’évangile de Jérusalem no 2555, l'index qui précède chaque évangile est écrit 
Sous une arcade décorative. Les progrès sont plus ou moins rapides selon les rêgions, mais 
au début du onzième siècle, nous voyons déjà avec l’évangile n° 1400 de Venise, connu 
sous le nom d’évangile de Trébizonde, un type très évolué®, Des têtes de chapitres sont 


placées au début des évangiles; le texte est réparti en leçons, chacune d’elle commence : 


par une initiale ornée et elle est accompagnée d’un motif décoratif dessiné dans la marge. 
Les miniatures de pleine page figurant des scènes évangéliques ont été détachées du 
manuscrit à une date récente, et il est fort probable qu’elles faisaient partie du cahier 
liminaire, avec les tables des canons; mais les portraits des évangélistes sont placés en 

Un peu plus tard, dans le bel évangéliaire 


regard de la page initiale de leur évangile '. 


L G. Strzygowski, Das Etschmiadzin Evangeliar. 
Macler, L'évangile arménien, Édition phototypique du 
Paris, 1920; S. Der Nersessian, The date of the initial 
Bulletin, vol. XV, no 4, pp. 327-360; K. Weitzmann, 

2. Ce manuscrit se trouvait autrefois au village 


Byzantinische Denkmäler, Bd. I. Wien, 1891; F. 
manuscrit no 229 de la bibliothèque d'Etchmiadzin. 
miniatures of the Etchmiadsin Gospel, dans The Art 
Armenische Buchmalerei, pp. 8-16, pl. IV. 

de Medzchen, il a été transféré à Etchmiadzin pendant 
la guerre, voir Mgr. Garegin Hovsephian, L'évangile de Dzghruth (en arm.) dans Ararat, 1898, D 519 sqq; 
ld, Le miniaturiste Ignatios (en arm.) dans Sion, 1938, p. 313. Le feuillet du mémorial faisait partie de la 
collection du P. Khatchik Tatian, voir Mgr. G. Hovsephian, Album de paléographie (en arm.). Vagharcha- 
pat, 1913, p. 22 note 85, pl. XVI. 

8. Venise, Bibl. des PP. Mekhitaristes, no 887, écrit à Andrinople en 1007, voir P. Sarghissian, Ca- 
talogue (en arm.) Venise, pp. 510-518; K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pp. 17-19, pl. IX, X.- 
Etchmiadzin no 257/288, évangile écrit à Alexandrie en 1099 par Je copiste Aharon, voir Mgr. G. Hovsephian, 
Album de paléographie, p. 194 note 57. 

4 S. Der Nersessian, The date of the initial miniatures, p. 330-338. 

5. P. Sarghissian, Catalogue, p. 477-486; E Weitzmann, Armenische Buchmalerei, p. 19-298, pl 
XI-XIV. 

6. Les miniatures détachées sont cataloguées sous le no 1995. Les portraits qui demeurent dans le 
manuscrit sont ceux de Luc et de Jean. 




































considérons la composition des manuscrits 
à observer, c’est que le texte nest accompagné 
la disposition harmonieuse de la page, les 
rapports entre les lignes et les interlignes constituent la seule beauté de ces feuillets. Les 
manuscrits sont des additions tardives { Les 
titres des évangiles eux-mêmes sont simplement écrits dans la marge Supérieure avec des 


prennent place aussi dans ce- 
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ZS Sue le roi Gagik de Kars, Jérusalem no 2556, les miniatures s’introduisent dans 
SE 

E décor se modifie aussi. Quelques manuscrits conservent encore larc en plein 
en mais le plus souvent celui-ci est inscrit dans un rectangle orné de motifs 
aux ou géométriques. L’architrave et la bande reliant les colonnes se prolongent et 
ortent un arbre, ou une forme florale conventionnelle. Les têtes de chapitres imitent 
uvent le décor des canons: un arc inscrit dans un rectangle est dessiné dans la partie 
Pp rieure de la page. Parfois, l’arc découpe le rectangle et le titre est écrit dans cet 


ir décoratif rappelle dans son ensemble celui qui était employé depuis 
rtemps par les artistes de (Orient chrétien, mais les ornements marginaux, placés au 
ut-des leçons, appartiennent en propre à l'Arménie, Dès le sixiėme siècle nous voyons, 
st vrai, avec l’évangile syriaque de Paris, no 38, des dessins dans les marges du texte; 
ais ceux-ci se rattachent à une autre tradition car. ils ne sont pas subordonnès à la 
partition en leçons’. De même, les miniatures marginales des manuscrits byzantins 
>obéissent pas à la division du texte en péricopes. Seuls les évangiles liturgiques pourraient 
être rapprochés de nos manuscrits, mais là encore leur illustration ne suit pas la méthode 
rigoureuse établie par les copistes arméniens. | 
:.. Les manuscrits qui font l’objet immédiat de cette publication sont d’un nombre 
streint. Le champ de nos recherches ne s’est pas limité à ceux-là; il s’est étendu à tous les 
uscrits arméniens, connus jusqu'à présent, et à de nombreuses œuvres, encore inédites, 
nous avons pu voir à Venise et dans d’autres bibliothèques. Nous commencerons notre 
ude par trois évangéliaires. Le premier ne renferme pas d'indications de date ou de 
renance, mais nos analyses nous ayant fourni des indices suffisants pour le situer, nous 
ns cru pouvoir l’inclure dans ce chapitre consacré à la Grandè Arménie. 





MANUSCRIT N° 196 (106)°. Tétraévangile composé de 279 feuillets mesurant 15,5 
dä Cm. Les cahiers sont numérotés, A partir du second, par les lettres w (a) à p (r) 
rites dans la marge inférieure du premier et dernier feuillet. Le foliotage est de date 
ente; les chiffres sont estampillés dans l'angle supérieur du recto. Les feuillets qui se 
rent respectivement entre les folios 66 et 67, 103 et 104, 145 et 146 n’ont pas été 
mérotés, tandis que le numéro 5 a été mis deux fois. 

_ Dans sa forme actuelle le manuscrit renferme deux parties de date différente. La 
IS ancienne est en parchemin, elle comprend les folios 1 à 196, 202, 204 à 208. Le texte 
écrit en petit erkathagir (onciale) anguleux, assez rêgulier, sur deux colonnes de 
gnes, Les initiales des leçons sont simples, pareilles A celles des autres versets. La 
ière page des évangiles de Matthieu et de Marc, et la premiére ligne de Luc sont 
€ onciale plus grande et arrondie; Pinitiale du début est ornée. Il n’y a pas d’ornement 
Tginal an commencement des évangiles, mais de petits motifs sont dessinés au début 
eçons. | 

La fin de l’évangile de Luc, A partir du folio 196 (à l'exception des feuillets déjà 


re 


Mgr. Mesrop, L'évangile du roi Gagik (en arm.), dans Ararat, 1910, pp. 332-331 (lege 341). La 
part des miniatures, des pages des canons ont été reproduites par A. Tchobanian, La Roseraie d'Arménie, 
LL, Paris, 1929, 

2. G. Millet, Recherches sur Viconographie de Vévangile, Paris, 1916, pp. 4,70. On voit aussi un oiseau dans 
arge. ` 

P. Sarghissian, Catalogue, pp. 467-474. 
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signalés), et tout l’évangile de Jean ont été remplacés à une époque assez tardive par des 
feuillets de papier. Le texte, en bolorgir (cursive), est sur deux colonnes de 23 lignes. 
Chaque leçon commence par une initiale ornée et elle est accompagnée d’un ornement 
marginal. Un motif plus important a été dessiné dans la marge de la première page de 
Pévangile de Jean. Le texte ne comporte pas de lacunes. 

La reliure de cuir brun foncé, collé sur des plaques de bois, est ornée d’une croix 
et de motifs décoratifs faits au moyen de petits trous. Ella a été faite, selon toute pro- 
babilité, lorsqu'on a remplacé les feuillets manquants. 

Le manuscrit se compose de la manière suivante: 


fol. lr etv - Lettre ď’ Eusèbe à Carpianos ` 
fol. 2 à 5a, r - Tables des canons 

fol. 5a, v - Mémorial 

fol. 5b, r à 86 v - Evangile selon saint Matthieu 
fol, 86 v - Notice sur l'évangile et mémorial 
fol. 87 à 135 - Évangile selon saint Marc 


fol. 135 v à 136 v - Notice sur l’évangile de saint Marc et extraits de l'Histoire ecclésias- 
tique d’Eusêbe 
fol. 137 à 214 - Evangile selon saint Luc 


fol. 214 v — Portrait de Jean et Prochoros 
fol. 215 à 275 - Évangile selon saint Jean 
fol. 274 - Mémorial de l’an 1655 


Le mémorial principal étant perdu, nous ne connaissons ni la date ni la provenance 
de cet évangéliaire; seuls les noms du copiste et du peintre nous sont conservés. À la fin 
de la lettre à Carpianos, au fol. 1 v, une inscription de la même écriture que le texte 
porte: «Jésus, espoir de tous, aie pitié de Khatchatur, prêtre indigne et grand pécheur. 
Amen» (pl. I, 2). Au fol. 4 v, sous la table des canons, une autre main a écrit: «Veuillez 
mentionner dans le Seigneur, Vard, le peintre» (pl. V, 8). Le nom de Khatchatur se 
retrouve au folio 86v, à la fin de la notice sur l évangile selon saint Matthieu: «Par 
lintercession de ce saint évangéliste, Christ, aie pitié de celui qui à écrit ceci, du pécheur 
Khatchatur, mauvais moine'». 

Les autres mémoriaux, d’une date plus tardive que la copie du texte, jettent quelques 
lumières sur l’histoire du manuscrit. Un certain Ephrianos, fils de Vardan et petit-fils 
d'Astwadzatur, en devient le possesseur pendant la triste époque où les Mongols augmen- 
taient les tributs et persécutaient les Arméniens. Il le donne à l’église de la Sainte 
Vierge. Le nom de la ville a été gratté”. Rien qu’il n’y ait pas de date, l’allusion aux 
mauvais traitements infiigés par les Mongols induit à penser que ce mémorial a été écrit 
vers le milieu du treizième siècle. En 1655, le manuscrit tombe entre les mains de 
Murat, fils de Khochiar, mais le court mémorial dans lequel ce nouveau possesseur est 
nommé ne renferme pas d'indication de lieu‘. Sur les feuillets blancs, à la fin de l’évangile, 
quelqu'un à griffonné les dates 1659 et 1661. Une lettre du 27 février 1800, écrite par le 
père Hovhannes, a été collée à l’intérieur de la plaque supérieure. Elle nous apprend que 
le manuscrit se trouvait alors à Erzeroum et que le possesseur désirait le vendre, ou 
l’échanger contre une Bible ou une Histoire d'Arménie en trois volumes. Cette demande 
fut sans doute agréée car une notice, placée au dessous de la lettre, indique qu’au mois 


1. Voir Appendice I. 
2. Ibid. 
3. Ibid. 
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d octobre 1801 des membres de la RU AE Le SC Mekhitharistes, qui se trouvaient à - 
d i nuscrit à Venise’. 
e a et sont assez maigres et ne nous fournissent pas 
gindices suffisants An predse soit la date, soit la provenance de cet E e 
1s du peintre et du copiste sont des noms trop répandus pour noüs permet re, S eux 
E de situer le manuscrit. Nous devons chercher des données dans le texte et 1 illustration. 
SCH E petit erkathagir anguleux paraît déjà dans le manuscrit n° 988 d Peehiniadzin, 
daté de Pan 1045°. Il S est plus régulier mais les FAO surtout la e 7 i 
forme peu habituelle, rappellent beaucoup ceux de l évangile ae Ve e en 
anguleux est employé pendant tout le cours du siècle suivant; à partir a GE 
treizième siècle il fait place à la cursive. D'après la paléographie on pourrait donc De 
la copie entre le onzième et le milieu du treizième siècle; ce terminus a quo se 


— d'ailleurs confirmé par le mémorial, postérieur à la copie du texte, dans lequel sont rap- 


ées les persécutions des Mongols. l 
pr Si Ton fait exception des portraits de Jean et de Prochoros dessinés sur le feuillet 


de papier, le manuscrit ne renferme qu’un décor ornemental: les arcades de la lettre à 
? D H Sie 
Carpianos et des tables des canons; les têtes de chapitres des quatre évangiles; des ornements 


DES E A Se $ Be EE 
~ marginaux. Il est difficile de savoir si, à l’origine, des portraits des évangélistes figura 


dans le manuserit, car ceux-ci sont peints souvent sur des feuillets simples ajoutés au 


‘cahier; ils auraient donc pu être arrachés, ou se perdre, sans laisser de traces. 


Lettre d'Eusèbe à Carpianos. L’arcade initiale est dessinée au recto; i a 
lettre à Carpianos, rejetée au verso, se trouve ainsi en regard de la pets se 
canons (pl. II). LU effet décoratif de cette double page est moins agréable n GE S 
feuillets suivants, où les tables de concordance se font face deux par deux (pl. | | 
Les lignes pleines de la lettre forment, en effet, une tache EE des colonnes re 
alignés les numéros des versets, et il en résulte un certain EH de la composition. 

Dans les manuscrits les plus anciens, tels l'évangile de l'Institut Lazareff de ee 
‘celui de la reine Mlqé et le fragment n° 697 de la Bibliothèque des Pères A e 
Vienne, la décoration commence aussi à la première page, ce qui est le procédé ogique, 
mais la lettre remplit trois arcades‘. De ce fait, la deuxième et la troisième pages, ie 
font face, ont un décor analogue et l'harmonie de l’ensemble est conservée. de Mae 
tard, lorsque l’onciale devient plus petite, le texte entier de la lettre Mens sur Ger Sr | 
mais les miniaturistes continuent à placer larcade initiale sur la première page ee ; 
Ainsi dans l’évangile d’Etchmiadzin n° 229, dans ceux de Jérusalem n°1924 et a S 
la lettre fait face à la première table des canons‘. A partir du douzième sicle, es NEE 
soucieux de composer chaque fois un tableau harmonieux, commencent AS oo 
par le verso du premier feuillet et placent sur des pages opposées les deux moiti 
ue sa disposition générale lévangéliaire de Venise se rattache au groupe 
diaire de la fin du dixième et du commencement du onzième siècle, maisa E SE 
avec ces œuvres paraît moins proche lorsqu'on considère le décor lui-même. Les arcades 


1. Voir Appendice I. 
2. Mgr. G. Hovsephian, Album de paléographie, p. 192, note 50-51, pl SM EH EE 
8. Khalatiants, Évangile écrit en Van 887. - Venise no 1400; voir Bodurian, SC e la re ` 
] i j i ini méni t I, fig. 8. 
l. T-III. - Vienne no 697; voir Macler, Miniatures arméniennes, pl. I e I, f 
í 4. Etchmiadzin no 229; voir Macler, L'Evangile arménien, pl. I. - Jérusalem no 1924, a 
communiquées par MM. Kirsopp Lake et Robert Blake. - Jérusalem n° 2555; voir Strzygowski, Ein zw 


Etschmiadzin Evangeliar, p. 346 $ 
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sont formées d’un arc en plein cintre, ou légérement surbaissé, s’ouvrant dans un rectangle 
et supporté par deux colonnes. Aux trois premières pages Parc est tangent au rectangle 
(PL I, I); aux feuillets suivants, il reste un espace au-dessus de Parc, soit parce que 
celui-ci est surbaissé, soit parce que le rectangle est plus haut (pl. III à V). L’arc est un 
Simple filet sauf dans les deux dernières tables où l'artiste à peint une bande assez large, 
mais seul le galon extérieur qui figure l’extrados repose sur le chapiteau. Le champ du 
rectangle est meublé par des motifs géométriques ou par des plantes schématisées. Des 
oiseaux, affrontés, s’abreuvant, ou aux cous entrelacés, occupent le vide semicirculaire ; 
au folio 1, celui-ci est garni par un motif géométrique, comme s’il s'agissait d’un tympan 
(pl. D. Des bandes, peintes en teintes plates, figurent les Colonnes; les chapiteaux sont 
formés par des blocs arrondis ou rectangulaires, parfois par l’enlacement du filet du cadre 
avec celui qui dessine l'arc. Les bases ont les contours les plus variés. 

Ces arcades diffèrent de celles qu’on voit d'habitude. Signalons tout d’abord Pabsence 
de la bande transversale, dessinée au-dessous des colonnes dans les manuscrits arméniens 
aussi bien que dans la plupart des manuscrits byzantins. Cette bande a êté omise dans 
l'une des miniatures de l’évangile de lInstitut Lazareff de Moscou, dans quelques œuvres 
byzantines du onzième siécle et même avant cette date, dans plusieurs tables des canons 
de l’évangile de Rabula!, Cette omission est probablement Conforme à usage ancien car 
elle contribue à donner une image plus fidèle des portiques architecturaux. 

La forme de l’arcade ne ressemble ni à celles du dixième siècle ni au modèle 
communément employé dès la seconde moitié du onzième siècle. Le seul autre exemple 
qui nous soit connu est celui de Vévangéliaire no 141] (102) de Venise qu’on peut dater 
de la fin du douzième siècle”. Mais ce type d’arcade sert parfois de cadre aux portraits 
d’évangélistes, remplaçant larc en plein cintre des manuscrits du dixième siècle. On en 
trouve des exemples dans l'évangile de Tübingen MA XIII, 1 de lan 1113; dans le n° 961 de 
Venise, écrit au monastère de Horomos prés Ani, en 1181; dans ’évangile du monastère 
des Thargmantchats, de l’an 1202 `, Au treizième siècle, dans les évangiles de Haghbat et de 
Munich, le contour de Parc est modifié, mais, dans l ensemble, ces cadres se rattachent 
au même type‘. Parfois l’arcade renferme une grande croix’. 

Les Byzantins connaissent aussi cette forme de cadre; ils la dessinent dans les 
manuscrits le plus souvent autour des portraits®. Sur les stèles coptes, Parc sous lequel 


1. G. Khalatiants, Évangile écrit en l'an 887, Canon 1.- Ey. de Rabula: Hautes Études, Millet, C1887-1396. 

2. P. Sarghissian, Catalogue, p. 450-55. Voir plus loin chapitre IIT. Cette forme d’arcade se trouve seulement 
aux folios 1 et 1 v, au dessus de la lettre à Carpianos. 

8. Tübingen MA XIII, 1: J. Strzygowski, Kleinarmenische Miniaturmalerei, Die Miniaturen des Tübinger 
Evangeliars MA XIII, 1 vom Jahre 1113 bezw. 893 n. Chr. Tübingen, 1907, pl. VII, IX, X.- Venise no 961. 
Cette forme d'arcade se trouve seulement au-dessus du portrait de Marc, au folio 100 v. — Etchmiadzin no 1058, 
évangile provenant du monastère des Thargmantchats: voir P, Garegin Hovsephian, Notice sur quelques 
Miniatures d'Etchmiadsin (en arm.), dans Ararat, 1911, pp. 100-102. Le portrait de Matthieu a été reproduit 
par A. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 180. 

4. Évangile de Haghbat de l'an 1211; voir Mgr. G. Hovsephian, Un chef-d'œuvre de l'école de Haghbat 
(en arm.) dans Sion, 1934, p, 808, fig. 6. — Munich, Cod, armen. I; voir Dr. E. Grätzl, Drei armenische 
Miniaturen-Handschriften, pl. IV, 2. 

5. Collection Esmerian no 1 (autrefois Coll, Margossian no 21). Évangile écrit en 1201 au monastère 
d'Avag Vang dans la province d'Erzeroum; voir A. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 319, - Feuillets 
du XIIIe siècle reliés avec «l'Evangile rouge »; voir Mgr, G. Hovsephian, Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 
1935, p, 815, fig. 15. l 

6. Voir les deux portraits de David dans un psautier du XIe siècle: Milan, Ambros. 54, Hautes Études 
Millet, © 362-863. - À. M. Friend, The portraits of the Evangelists; dans Art Studies t. 5, 1927, fig. 136-839, 
144-47, 178-76. 
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tient le personnage a la même forme’. On peut penser aussi aux portes d iconostase 
e SC côté de ciborium*. En Arménie, les arcs sculptés au sommet des niches, qui rompent 
ou ' À ee 4 alaire". 
la monotonie de la surface nue des murs, sont inscrits dans un cadre rectangulaire. Les 


; reades aveugles du tambour de l’église de Geghard ou de Tigran Honents à Ani, où des 
a 


| ? rture de Parc, rappellent tout particuliėrement nos dessins ` 

S E e bases des eg des canons, malgré des modifications impor- 
| tes mont aussi une certaine parenté avec les exemples architecturaux. La EE des 
SE aux des folios 4 et5, un coussinet posé entre des plaques rectangulaires (pl. V, est 
SCENE souvent dans les églises, tout particulièrement pour les colonnettes décoratives 
e our 5. Les bases de ces colonnettes rappellent celles des folios 3 v et 4 (pl. "a 
composées d’un coussinet et de tores ou de plaques rectangulaires, An folios 4 v 
(pl. V), les colonnes reposent sur une palmette renversée; de même à l’église du monastère 


de Khakho, la base des colonnettes qui encadrent la fenêtre est une palmette '. La forme 
d DH 


de la feur diffère de celle de notre manuscrit, mais la pensée est la même. Le motif 


` d’entrelacs dessiné au-dessous d’antres colonnes (pl. UD imite les blocs de pierre dont la 


surface est décorée par un ornement de cet ordre’. Seules les bases du premier feuillet 


i S ie avec les formes 
(pl D, où la colonne semble sortir d’une coupe, n'offrent aucune analogie a 


architecturales. Mais, bien que leur origine puisse être recherchée dans l’art Ee 
les arcades de notre manuscrit ont été dessinées dans un siyle purement os a f Ge 
transformation des formes architecturales en motifs décoratifs, l'absence de de se Weer 
déjà dans quelques œuvres du dixième ou onzième siècle, tels le fragment P de 
les évangiles n° 2555 et 1924 de Jérusalem, le n° 887 de Venise et le e CR 
collection Sevadjian‘; ces mêmes traits distinguent les manuscrits exécut | SE 0 a 
et treizième siècles dans les provinces de la Grande Arménie. Dans le détai ; SS GE i 
notre évangéliaire rappellent davantage ces miniatures plus récentes, ainsi les c E 

les bases des colonnes des tables des canons de l’évangile de Horomos (Venise ES o h couz 
d'un évangéliaire écrit en 1201 an canton de Daranaghiq, dans la province E 
sont formés de coussinets disposés entre des plaques’. On y voit aussi les chapiteaux 

lignes nouées ou entrelacées. 

PR Ge eeng qui à illustré notre manuscrit a voulu composer un EE 
les deux pages qui se font face. Cette recherche se manifeste dans le choix des motifs et, 
surtout, dans la manière dont les éléments sont disposés. Aux folios 2 v et 3 chaque pie 
prise isolément, paraît légèrement asymétrique car l'oiseau est De eue dre ste 
chapiteau de la marge extérieure; mais l’harmonie apparaît si Pon considère es e 
pages ensemble, car l’oiseau de Pune correspond à celui de lautre (pl. IL de a aussi Ge e 
d'adapter les motifs à la forme de l’espace. Les paons des trois premières pages SE Ge 
offrent un bon exemple. Au folio 1 ils sont placés dans un champ E in 
par Pornement géométrique dessiné sous Parc et par la première ligne du texte; aussi o 


O. Wulff, Alichristliche und byzantinische Kunst, Berlin, 1918, t. I, fig. 185, 136. 


1. 

2. G. Sotiriou, Guide du Musée Bysantin d'Athènes, Athènes, 1932, fig. 10 et 11. S 

3. J. Strzygowski, Die Baukunst der Armenier und Europa, Vienne, 1918, fig. 242, 557, 564. 

4. Ibid., fig. 319, 321 

5. Ibid, fig. 827, 551. 

6. Ibid, fig. 397. 

T. Ibid., fig. 888, 350, 361, 458. ie 

8 F. Macler, Documents d'art arménien, Paris, 1924, pl. I-XI. e 

9. Collection EE n° 1 (ancienne coll. Margossian ng 21), fol. 8, 10. Les tables des canons n'ont pas 


- été reproduites par A. Tchobanian. 
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oiseaux, aux courtes pattes, avec leur cou dressé et la queue qui s’allonge horizontalement, 
dessinent-ils presque une équerre (pl. D Au folio suivant l’écriture commence avant la 
naissance de Parc et laisse libre un segment de cercle peu profond (pl. II, 2). Ici deux 
paons se désaltérant à une coupe sont rapprochés au point de se toucher; le contour de 
leur corps trace une ligne arrondie, peu accentuée, qui suit la courbe de Parc. Enfin, 
dans la troisième représentation les paons sont plus grands, leur queue s’abaisse et leur 
silhouette épouse parfaitement la forme de larc en plein cintre (pl. II, 3). La ligne imagi- 
naire, qui va de la patte posée à terre à celle qui est levée et à la coupe, répète la même 
forme arquée. 

Têtes de chapitres. Les deux premières sont des rectangles découpés par un petit 
arc outrepassé ou en plein cintre (pl. VI). Au folio 87 des lignes parallèles à celles du 
rectangle, tracées autour de Parc, délimitent une bande en forme de Il. L’intitulé est écrit 
chaque fois dans le vide de Parc. À la page initiale de Luc, un arc très étroit s'inscrit 
dans le rectangle; la bande inférieure du cadre se prolonge aux côtés (pl. VII, 12). 

Les têtes de chapitres de Matthieu et de Marc rappellent le décor des tables des 
canons; larc qui s’ouvre dans le rectangle a un diamètre plus petit et il reste, des deux 
côtés, un champ à décorer. Ce type, déjà connu au onzième siécle, continue à être employé 
aux siècles suivants de préférence à celui où Parc est aussi grand que le rectangle. Le 
fronton en forme de N, suggéré dans la tête de chapitre de Marc, ne semble pas avoir 
été répandu en Arménie; le premier exemple que nous en connaissions date de 1160+. Par 
contre, l’arc inscrit dans le rectangle apparaît dès le onzième siècle; le plus souvent il est 
tangent aux côtés du rectangle, mais on trouve aussi le petit arc outrepassé, comme dans 
notre manuscrit, placé sur une bande qui dépasse le cadre des deux côtés?. Ce type reste 
le plus longtemps en faveur; parfois lui aussi cède le pas au rectangle uni sans divisions 
intérieures. 

Ces divers modèles, suivis à partir du moment où le décor ornemental s’introduit 
dans le texte, existaient déjà depuis plus de deux siècles dans les manuscrits byzantins”®. 
Les différences sont minimes. Le fronton en II s’y voit souvent; larc outrepassé, employé 
dès le sixième siècle par les miniaturistes syriens pour les tables des canons, se retrouve 
dans des manuscrits grecs de style oriental. 

Comme dans le décor des premières pages, l’ornement de ces frontons s’adapte bien 
à la forme du champ; un rinceau se déroule dans la bande étroite du folio 87, ailleurs des 
fleurs inscrites dans des médaillons de grandeur différente garnissent les angles (pl VI 
et VII). La composition de l’ensemble de la page n’est pas toujours bien étudiée. L'effet 
général du folio initial de Matthieu est le plus heureux. La tête de chapitre occupe environ 
un tiers de la hauteur du feuillet et mesure presque autant que les quatre lignes de texte; 
on voit ainsi deux taches, d’une égale importance, séparées par un vide suffisant pour 
reposer œil (pl. VI, 10). La longue barre de l’initiale donne de l’unité en accentuant la 
ligne verticale. 

| Les ornements marginaux sont composés surtout d'éléments floraux. Le type le plus 
simple est un petit cadre circulaire, rectangulaire ou en forme de cœur, d’où se détache une 


1. Collection Esmerian n° 2 (ancienne coll. Margossian no 10); évangile écrit en 1160 au monastère 
de saint Karapet à Kharberd, par le scribe Sion; voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. IT, p. 5. 

2. Venise no 1400; voir Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XI, 36 et 38. 

8. J. Ebersolt, La Miniature byzantine, Paris, 1926, p. 22-95. 

4. Évangile de Rabula et Paris. syr. 88. - A. Grabar, Miniatures gréco-orientales. Le tétraévangile Vat. 
gr. 354, dans Seminarium Kondahovianum, t. IV, 1981, pp. 217-224. 
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feuille stylisée. Parfois, une autre feuille s’allonge vers le bas, ou bien les deux s'étendent 
rizontalement. Ce schéma sert de point de départ pour des combinaisons complexes 
x des feuilles plus nombreuses s’enlacent (pl. IX, 20). Il arrive QUE que le médaillon 
it omis, et que le numéro de la leçon s’inscrive au-dessous de lornement (pl. IX, 18). 
Se de rares exemples, des oiseaux se mêlent au feuillage mais, plus souvent, ceux-ci 


. sont dessinés seuls, tenant un fleuron dans leur bec (pl. IX, 16 et 21). 


L'évangile n° 1400 de Venise renferme quelques ornements marginaux rappelant les 
types simples de notre manuscrit, mais -ces cadres circulaires sont plus larges et plus 
ornés. L'ensemble de l’ornementation est d’ailleurs plus riche et appartient à une autre 
famille. C’est dans l’évangile de Horomos, souvent cité, que nous trouvons des ornements 
pareils aux nôtres, mais indiquant un stade légèrement plus avancé. 

Un des dessins marginaux figure une petite église à coupole; elle accompagne la 
phrase: «Mais quand vous vous présenterez pour faire votre prière, pardonnez, si vous avez 
quelque chose contre quelqu'un...» (Mare XI, 25). Le miniaturiste a montré le lieu où on 
se présente pour prier, ce n’est donc plus un simple ornement (pl. IX, 17). n | 

A partir de la fin du douzième siècle, les calligraphes commencent à établir un lien 

_entre la leçon et le dessin marginal. Dans le manuscrit de Horomos (V omise got des croix 
accompagnent les évangiles de la passion. Les peintres ciliciens ajoutent dautres motifs, 
tels Parbre pour les Rameaux, ou un petit édifice qui figure le temple de Jérusalem. La 
figure humaine remplace aussi les ornements; cette pratique se développe en Cilicie, surtout 
au treizième siècle’. Par son exemple unique de Pillustration du texte, notre manuscrit 
se rattache aux œuvres du douzième siècle de la Grande Arménie. d 

Les initiales. Nous en avons seulement trois (pl. VI: pl. VIT, 12). Un galon étroit 
se recourbe pour dessiner la lettre et il s’élargit en triangles aux Gel Des tigelles 
se nouent, de place en place, en boucles ou en huit; parfois elles s’allongent aux côtés 
du galon, en lignes parallèles interrompues au milieu par un fleuron. De petites boules 
s’intercalent entre les boucles. Ce modèle est usité surtout au douzième siècle. On le voit 
au début des leçons dans le manuscrit de Tübingen”?, au commencement des EA Ge 
dans celui de Horomos. On le retrouve encore, avec de légères modifications, en 1201 non 
d’une manière générale, les calligraphes du treizième siècle ont adopté une autre forme: 
la bande large, ornée de motifs floraux et d’entrelacs. | | Su | 

L’analogie de notre type avec les initiales des manuscrits byzantins du das siècle 
a été signalée par M. Strzygowski dans son étude sur P évangile de Tübingen. L auteur, 
poussant la recherche plus loin, montrait la ressemblance des éléments constitutifs de ces 
lettres avec certains motifs iraniens; il pensait que les caractères arméniens devaient être 
rapprochés non pas des formes byzantines, mais des prototypes orientaux *. Cette hypothèse 
lui semblait d'autant plus vraisemblable qu’il considérait le manuscrit de Tübingen Nes 
la copie fidèle d’un évangile arménien illustré dans le même monastère de Drazark en Sg 
Il a été prouvé depuis que l’inscription renfermant ce renseignement était w faux; e 
véritable mémorial du manuscrit, trouvé dans la collection du Père Khatchik Lanat, ne 
porte aucune mention d’un prototype de Pan 893”. Les initiales de l’évangile de Tübingen 


1 Voir plus loin ch. II et V. eene 

2. J. Stizygowski, Kleinarmenische Miniaturmalerei, p. 86, e 10. | | 

8. Coll. Se n° 1 (ancienne Coll. Margossian no 21); voir Tchobanian, Roseraie, t. I, p. 2, te IE, p.8 

4. J. Strzygowski, Kleinarm. Miniaturmalerei, p. 80-38. | | 2 

5. P. dre Hovsephian, Compte rendu de Kleinarm. Miniaturmalerei (en arm.), dans Ararat, ech 
P- 734; P. Nerses Akinian, L'évangile de Skevra (en arm.), Vienne, 1903, p. 28 note 19. Le vrai mémoria 
été reproduit par le P. Garegin Hovsephian, Album de paléographie (en arm.), note 146, pl. 92. 
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ne reproduisent donc pas des modéles arméniens du neuvième siècle. D'ailleurs notre bref 
aperçu nous à montré que les lettres ornées apparaissent seulement au onzième siècle. Il 
s’ensuit donc que le type d’initiale de notre manuscrit est nettement postérieur aux exem- 
ples byzantins. Même si les éléments constitutifs sont d’origine iranienne les miniaturistes 
arméniens n’ont pas puisé directement à ces Sources; ils ont imité l’initiale déjà constituée, 
communément employée par les Byzantins depuis le neuvième siècle *. 


Ki 
ZS k 


Le caractère général de P ornementation apparente notre manuscrit aux œuvres 


exécutées dans la Grande Arménie au cours du douzième siècle. Nous examinerons main- 


tenant les parties constitutives de ce décor en prenant séparément les éléments animaux, 
géométriques et floraux. 

Élément animal. Le miniaturiste a représenté presque exclusivement des oiseaux. 
Sous les arcs des canons ils sont toujours affrontés, parfois leur cous sont entrelacés, 
d’autres fois ils boivent à une coupe (pl. I à V). Dans les marges ils sont presque toujours 
figurés seuls. 

Les animaux -affrontés, le plus Souvent de chaque côté de l'arbre de vie, appa- 
raissent déjà vers Tan 3000 avant J.-C. sur les cylindres archaïques de Suse’. On sait 
Comment ce thème, perpétué dans l’ancien art mésopotamien, repris par les Sassanides, 
s’est répandu dans le proche Orient et dans tout le monde méditerranéen. En Arménie, 
peintres et sculpteurs l’emploient fréquemment. Dans lévangile de Miqé deux lions, à 
l'allure fière, encadrent une plante stylisée, survivance lointaine de l’arbre de vie; 
ailleurs le symbolisme chrétien à prévalu et une croix inscrite dans un cercle est placée 
entre des oiseaux’. Sur les parois extérieures de P église d’Akhthamar, œuvre du début 
du dixième siècle, les animaux Sont Simplement affrontés, sans être séparés par un élément 
quelconque. Comme dans notre manuscrit, ils sont tantôt face à face, tantôt la tète retournée 
en arrière *. 

Les animaux aux cous entrelacés ont une origine aussi ancienne, Un cylindre 
Sumérien du musée du Louvre, porte deux quadrupèdes fantastiques au con démesurément 
long. Un groupe analogue figure sur une palette égyptienne‘. Ce thème est moins répandu 
que le groupe antithétique. Les Coptes, par exemple, paraissent lignorer; pour garnir les 
médaillons ils placent, l’un devant l’autre, deux oiseaux tournés dans des directions 
opposées, de sorte que leur corps se croisent, mais ces attitudes naturelles n’ont aucun 
rapport avec les silhouettes étrangement déformées des œuvres mésopotamiennes. Les 
Arméniens, plus rapprochés du monde iranien, ont mieux conservé tout ce répertoire 
fantastique. Parmi les nombreuses représentations d'animaux à Akhthamar on trouve aussi 
des oiseaux aux cous entrelacés ê. Dans les manuscrits du douzième siècle de la Grande 
Arménie, on de la Cilicie, ce motif apparaît assez souvent’. | 

_ Les oiseaux buvant à une coupe, groupe vivant et gracieux qui diffère des motifs 
béraldiques, appartiennent au monde hellénistique. Les artistes Chrétiens adoptent ce thème; 


. J. Ebersolt, Miniature bysantine, p. 28-24, pl. XVIII, XIX, I, XX 2-4. 

. Dr. G. Contenau, Manuel archéologie orientale, t. I, fig, 293, 294. 

. K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. I, 4, IV, 11 et 13, VIII, 26. 
+ J. Strzygowski, Baukunst, fig. 882. 

L. Heuzey, Les origines orientales de Vart, pl XVII, 2, 8. 

J. Shzygowski, Baúkunst, fig. 317. 

Voir chapitre II. 
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1. F. Sarre, Lart de la Perse ancienne, Paris, s. dọ, pl. 41. 


3 E | 2 Y W 21 hmuck d Y Bauten T e i 192 ; pl XL I- G. Mi eon Manuel 
Herzfelä Der a dsc (2 € € A von Samar Ki B rlin, 3; H I D 8g H 
u e D 


i 5 6. 
d'art l Paris, 1927, p. 285, fig. 106. | | E 
“MO. von Felke, Kunstgeschichte der. Seidenweberei, Berlin, 1913, fig. 122. 
5. G. Contenau, Manuel, t. I, fig. 304. 
6 Vaticanus gr. 1156, fol. 2. ; 


3 


D J t: t UT LA art w Vi l orgi t Arménie. Chal 1929 : PP: 48-61. 
Bal TUsaItIS A udes SUr í nédié at en Gé rg e et en ? P CIS, ; 
o H D 9 
J S S brzy SO ski, Bau UNSL, fig. 83 3. 
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survivance d’un vieux procédé oriental qu’on peut observer sur les œuvres d’argenterie 
ou Sur les tissus sassanides'. Dans l’art copte, en dehors du type bien connu de P aigle 
portant un collier muni d’un anneau, les exemples d'oiseaux avec une bande autour du cou 
Sont bien nombreux. On en trouve dans les tissus les plus anciens comme ceux d’Antinoé, 
dans les peintures de Baouît et, plus tard, dans les manuscrits?; la bande est transformée 
parfois en un ruban aux extrémités flottantes 3. Des manuscrits grecs, de caractère oriental, 
renferment aussi des oiseaux dont le cou est entouré d’un ruban“, 

Notre miniaturiste a non seulement emprunté ses motifs aux tissus mais il en a 
imité aussi la facture. C’est dans ces œuvres qu’on voit les bandes parallèles pour figurer le 
plumage, les contours simplifiés, l'emploi des couleurs vives recherchant un effet décoratif 
bien plus que limitation de la réalité. Aucun tissu arménien du Moyen Age ne nous est 
parvenu, mais nous savons que dès une époque ancienne les artisans du pays étaient 
ils fabriquaient. Au milieu du huitième siècle, l'historien 
arabe Ibn Khaldun les mentionne, en premier lieu, parmi les redevances en nature, exigées 
par les khalifs de Bagdad. Au dixième siècle, Dwin et les villes environnantes sont réputées 
pour les tapis qui y sont exécutés; plus tard, au treizième siècle, le géographe Yakut et 
le grand voyageur vénitien Marco Polo vantent également les tapis d'Arménie‘, Les 
historiens arméniens mentionnent les- tissus Qui servaient de rideaux ou de couvertures 
d’autels, et nous voyons par des témoignages précis que les vêtements des rois et des 
reines étaient faits de matériaux rappelant les soieries sassanides. Sur la façade occidentale 
dAkhthamar, le roi Gagik présente au Christ le modéle de l’église qu’il vient de construire”. 
Le sculpteur a figuré avec soin le riche manteau du roi, orné d'oiseaux inscrits dans des 
cercles. Dans l évangile exécuté pour Gagik de Kars, le roi, sa femme et sa fille sont 
représentés assis sur un divan bas. La miniature, très abîmée, ne permet pas de distinguer 
les ornements des robes de la reine et de la jeune princesse, mais la tunique du roi est 
entièrement garnie de grands cercles renfermant divers animaux. Un de ces tapis si réputés 
est jeté sur le divan; le champ est recouvert de motifs floraux : ou géométriques et d’é- 
léphants inscrits dans des médaillons 8. 

Ce sont assurément des œuvres analogues qui ont servi de modèle à notre minia- 
turiste, et c’est par leur intermédiaire que des motifs appartenant au répertoire de Part 
mésopotamien se sont perpétués d'âge en âge en Arménie. 

Élèment géométrique. Un ruban ondulé, dont une face est d’un vert plus clair que 
Pautre, remplit les bandes étroites (pl. VI, 10; VII, 12); des perles alignées, dont chaque 
rangée est d’une couleur différente, bleu, vert ou rose, meublent le tympan d’une tête de 
chapitre (pl. VII, 12). Des rehauts clairs donnent du relief à ces perles et une ligne blanche 
en accentue chaque fois le contour. 


1. J. Smirnov, Argenterie orientale, Saint-Pétersbourg, 1909 pl. LIV, LV, LXX, LXXI, CXV. O. von 
Falke, Seidenweberei, fig. 64, 66. 

2. O. von Falke, Seidenweberei, fig. 18. - Clédat, Le monastère et la nécropole de Baouît, Le Caire, 1904, 
pl LXVI. — Manuscrits coptes d'EL Hamouli, pl. II 

8. Clédat, Baouit, pl. LXXII. - O. von Falke, Seidenweberei, fig. 136. 

4. Grabar, Miniatures gréco-orientales, pl. XV. 

5. A. Sakisian, Les tapis arméniens du XVe on XIXe siècle (en arm.), dans Anahit, 1932, p. 76-78; Id., Les 
tapis à dragons et leur origine arménienne, dans Syria, 1928, p. 289-242. 

6. Voir, par exemple, les broderies exécutées par Arzu Khathun pour les monastères de Getik, Haghbat, 
Makar et Dad, dans Kirakos vardapet, Histoire, p. 111. 


T. Strzygowski, Baukunst, I, p. 488. Voir aussi les vêtements des saints Sahak et Hamazasp ; Ibid, p. 293. 
8. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. IIT, p. 269. 
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"n Évangile arménien, fol. 1 à 5. 
1. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. III, 6-7; IV, 11; VIIL; 26. - Macler, e SS 
2. M. Alison Smith Byzantine Illuminated Ornament, dans The Art PE ss Gei Kë EIES 
a Évangile de Rabula: Hautes Études Millet C 1398. - Vat. Cod. Palat. gr. 220: We ; 
8. g 


Buchmalerei, pl. V, 15. l | | 
4, Bodurian, Evangile de la reine Mlgé, pl. 1. 
5. Venise n° 961, Évangile illustré à Horomos ee Se a Pau de 
üé, La Syrie Centrale, pl. 50. - Strzygowski, Amida, p. FOR = | e 
. Re. SEN of the Roman Buildings, dans, Mem. of the Amer. Academy in Rome, d 
. M. E. ; 


1930, pl. 29, 4. 8 ER 
8. Strzygowski, Kleinarmenische Miniaturmalerei, pl. IX. 


9. Ibid, pl. VII. ) 
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: Des formes analogues sorit plus répandues dans la miniature byzantine, La; protu- 


bérance dont il vient. d’être question est parfois plus accentuée et tend à se transformer en 
un cercle distinct. Dans un manuscrit de la Bibliothèque Nationale, le Coislin 193, quelques 
unes des feuilles à sept lobes ont deux cercles AU Centre, comme les nôtres, mais la feuille 
conserve son unité: | + S 

Ces éléments floraux, employés par les Byzantins et les Arméniens, dérivent de la 
palmette sassanide. La forme pure, telle qu’elle apparaît:sur un chapiteau de Kale i Kuhna, 
se retrouve, sans altération sensible, dans un évangéliaire du monastère de Patmos, 

parmi les céramiques lustrées provenant de Patleina, en Bulgarie, et, en Orient, dans les 

mosaiques de l’époque omeiyade qui décorent la Qoubhat as-Sakhra de Jérusalem °.. Un 

peu plus tard, dans Part abbasside, en particulier sur les plaques: de faience, elle a la 
mêmé silhouette modifiée que dans les œuvres byzantines et arméniennes. Mais cette 
modification s'était déjà produite au sein même de l’art Sassanide; des bas-reliefs de Taq 
i bustan, les tissus et, mieux encore, les œuvres dargenterie, nous en offrent de nombreux 
témoignages. Nous retiendrons Surtout On plat d'argent de la basse époque où quelques 
feuilles du rinceau sont ornées d’un ou deux cercles au centre et dont les lobes tendent 
à se détacher. i - 

Les feuilles trilobées, ehfermécs dans les petits médaillons, de la tête de chapitre de 
Matthieu (pl. VI, 10) se rencontrent aussi dans une œuvre Sassanide: autour de l’'abaque 
d'un chapiteau de Taq i bustan‘, Sur le plat d'argent dont il vient d’être question, de 
petites boules s’intercalent entre les digitations, comme dans notre manuscrit. Cette pratique; 
três courante en Arménie, est connue aussi des artistes byzantins et musulmans. ` 

Les feuilles. trilobées. des écoinçons des canons (pl. II et IV), dont le lobe médian 
s’allonge et se recourbe, doivént être rapprochées plutôt de la palme, de cette forme conven- 
tionnelle issue de la feuille de vigne où une longue feuille, presque toujours légèrement 
recourbée, sort d’un calice fourchu. La tige de ces palmes est reliée à une palme double, 
autre type dérivé qui «déploie ou enroule à partir d’un même pédoncule deux lobes presque 
égaux et terminés en pointe "e, Parfois un des lobes v allonge: démesurément et en se 
recourbant forme le médaillon dans lequel s'inscrit la feuille trilobée (pl. IV). La palme 
double se combine aussi avec une palme simple asymétrique dentelée (pl. HI). Elle dessine 
le rinceau de la tête de Chapitre de Marc (pl. VI, 11) et elle est P élément principal des 
ornements marginaux (pl. VIL, 13 et pl. IX). 

La palme simple et la palme double, si répandues dans Part musulman à partir de 
l époque fatimide, doivent leur origine à <la fusion des traditions hellénistiques et des 
influences mésopotamiennes… Le troisième style de Samarra, et peut-être aussi le décor 
peint des Céramiques, se sont combinés en Orient avec la flore toute byzantine du premier 
art musulman pour donner le décor de palmes fatimide». M. Terrasse, à qui nous empruntons 
cette explication, insiste aussi sur les résultats fructueux des relations artistiques entre 

Byzance et Bagdad, «La création de la palme semble bien résulter de la transformation 
des types floraux hellénistiques par l'esthétique mésopotamienne, éprise de courbes ealli- 
graphiques. A Byzance comme dans l'Orient musulman, la palme apparaît donc comme le 
signe même de l’union du décor hellénistique et du décor mésopotamien, Même si elle 


1. J. Ebersolt, La miniature bysantine, pl. XLIX. ; 

2. A. Cresswell, Early Muslim Architecture, Oxford, 1932, fig. 252, 255-261. - M. A. Smith, Byzantine- 
Ornament, pl. VII, 2-3. - A, Grabar, Recherches sur les influences orientales dans Vart balkanique, fig. 20. 

8. F. Sarre, L'art- de la Perse ancienne, Paris, s. d., pl. 122. 

4. Ibid., pl. 92. DT i af | 

5. H. Terrasse, L'art hispano-mauresque des origines au XIIIe siècle, Paris, 1932, p. 346. 
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SE ce manuscrit à {out un groupe d'œuvres ee ed cn à 
jè i i les manuscrits D Re 
` onzième ième siècles. Parmi R ` 2 | EE 
aux onzième et douz logies avec le nôtre, mais nous verrons plus loin guel P 
EE Ges e SE SE les traditions de la mère patrie et n’a ancun rapp 
de ce tétraévangile conser | | 


la miniature proprement cilicienne. 


| 1. H. Terrasse, L'art hispano-mauresque, p. 859-860. 


2. Alichan, Sisakan, p. 297. , it. ST 
3. EE Dee Buchmalerei, Se e XV, 30. - Év. de Fan. 1160, coll. on 2 re 
G: Macler, Miniatures arméniennes, pl. REN A ntehats, Etchm. 1058: Lbid., 
coll EE 10): Tohobanian, Roseraie, t. II, p. 5, 13, 73. - Ev. de Thargma ` 2 ` 


t. HI, p. 180. 
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L’examen du caractère général de l'illustration, et l'étude des éléments constitutifs du 
décor nous permettent donc de préciser la date et la Provenance. Les initiales simples au 
début des leçons, l’absence d’un grand ornement marginal à la page initiale des évangiles, 
et, d'autre part, la présence des têtes de chapitres et des ornements marginaux pour les 
leçons, indiquent une période intermédiaire entre le dixième siècle, où le texte était 
dépourvu de tout décor, et la fin du douzième, où le Système ornemental est entièrement 
constitué. Dans l’étude détaillée, les manuscrits du douzième siècle, en particulier celui de 
Horomos, nous ont offert les points de comparaison les plus nombreux; toutefois certains 
éléments, comme la forme des arcades, confèrent à notre manuscrit un caractère plus 
archaïque, ou tout au moins archaïsant. 

Nous pouvons conclure de tout ceci que lévangile de Venise no 196 a été exécuté dans 
une des provinces de la Grande Arménie, vers le milieu du douzième siècle. L’enlumineur 
n’était pas un homme de grand talent, beaucoup d'œuvres de cette époque dépassent la 
nôtre par leurs qualités artistiques. Mais ces dessins, souvent maladroits, nous attirent 
Par un sens très vif de la décoration et par leur caractère expressif. 

La date et la provenance une fois précisées, nous devons revenir au court mémorial 

et tâcher d'identifier les deux Personnages qui y sont mentionnés. Le P. Sarghissian, auteur 
du catalogue des manuscrits de Venise, propose de reconnaître dans le copiste, le moine 
Khatchatur, l’élève bien Connu de Nerses de Lambron!. Mais l’enluminure de notre 
manuscrit n'offre aucune analogie avec la miniature cilicienne du douzième siècle, Nous 
avons des manuscrits copiés par les compagnons de Khatchatur de Skevra. L'écriture, un 
bolorgir élégant, différe tout à fait de l’onciale de notre manuscrit, et les ornements 
appartiennent à une autre tradition artistique?. Il nous faut chercher non pas en Cilicie, 
mais dans la Grande Arménie. 
L’évangile de Horomos, dont il a étė si souvent 
fois une indication intéressante. Le copiste, un certain Hovanes, donne les précisions 
habituelles sur la date et diverses circonstances de la copie. «Je Pai écrit, dit-il, sur l’ordre 
de Vardan, mon frère aîné et mon maître, et avec l’aide de mon frère cadet Grigor. Cet 
évangile fut écrit en Pan 630 des Arméniens (— 1181) dans le monastère renommé de 
Horomos… sous l’higouménat de Khatchatur... ». Nous retrouvons donc, réunis dans ce 
mémorial, les deux noms de notre manuscrit: Vardan est un enlumineur, tout comme 
notre Vard (forme abrégée de Vardan), puisque le copiste Hovanes l'appelle son maître, et 
dans les deux manuscrits Khatchatur est un ecclésiastique. L'identité de ces personnages 
nous semble fort probable, même si en l absence de renseignements plus précis il n’est 
pas permis de l’afirmer. Si notre hypothèse est exacte, nous pouvons situer notre 
manuscrit dans la région d’Ani, et préciser davantage la date de la Copie. Comme 
Khatchatur est appelé simplement «moine »; On peut penser que la phrase ajoutée à la 
lettre à Carpianos a été écrite avant son accession à l’higouménat, e est-à-dire avant 
1174*. Cette date, légèrement plus ancienne, concorde d'ailleurs avec les données artistiques, 
car lillustration du manuscrit de Venise n° 196 a un caractère plus archaïque que celle 
de l’évangile de Horomos. 
Les feuillets ajoutés à la fin du manuscrit ont êté ornés également. La tête de 
Chapitre de l’évangile de Jean, en forme de H, est garnie de palmes doubles, posées en 
diagonale, réunies deux à deux par leur tige et coupant à angle droit un autre groupe 


question, nous fournit encore une 


1. Sarghissian, Catalogue, p. 478. 
2. Alichan, Sissouan, p. 98-99. 
8. Id, Chirak, p. 28. 


29 
MANUSCRITS DE LA GRANDE ARMÉNIE 


: lobes allongés se confondent avec ceux 
: is contraire (pl. VII, 15). Les : : S jaires. formes 
Ee e SE des feuilles sont introduites dans les vides EE E 
ad Gg Ges peintes mais seulement rehaussées de touches de laque ge; 
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un fond sombre, dénote une œuvre 
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SEH E le style du portrait de l'évangéliste, En e 
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auxquelles nous avons été amenės par l'étude de l'enluminure. 


SE : rchemin: 

MaxuscRIT N° 151 (134)°. ee GE EE E numé- 
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1. Venise no 196, fol. 197v, 201v, 267. 
2. Sarghissian, Catalogue, p. 590-594. 
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Le manuecnit se composé de la Manière suivante: . » + 


fol. 1 à 100 v - Évangile selon saint Matthieu 

fol. 101 à 160v - Evangile selon saint Marc 

fol. 161 à 267v - Evangile selon saint Luc S 
fol. 268 à 349:v . :- Évangile sélon saint Jean 


fol. 349 v à 350 v - Leçon sur la femme adultère 
fol. 851 à 353v - Mémorial. At? ; s 
Le Mémorial, assez long, nous apprend que deux frères, Thadeos et Hayrapet, du 
monastère de Havuthar, ont commandé ce manuscrit à Ignatios et Pont fait orner ayec 
de Tor et toutes sortes de couleurs. :Thadeos l'offre au monastère. La première partie du 
mémorial est écrite au nom de Thadeos, qui demande à être mentionné dans les prières, 
ainsi que son frère Hayrapet, sa famille et différents membres de la Congrégation: les 
pères Hakob, Markos, Eghia, Georg et Vardik. Le copiste Ignatios ajoute: quelques. lignes 
en son propre nom; il donne. la date de la copie, Dan 1214, et il demande aussi des 
prières pour lui et pour ses parents, pour les vardapets Eghia et Mkhithar et, enfin, pour 
le jeune Nerses, élève de Thadeos. Le mémorial $e termine par ces mots: « l’évangile du 
Monastère de Horomos conservé dans une boîte d’or et celui-ci sont écrits par le même 
Copiste'». Les noms des donateurs se retrouvent à la fin des évangiles de Matthieu et de 
Luc, celui du copiste à la fin de Matthieu?. . 

Trois autres manuscrits, écrits par ce même Ignatios, nous sont parvenus. L’un 
d'eux est l’évangile du monastère de Bagnayr écrit en 1232 au monastère de Horomos. La 
description Complète en a été donnée récemment par Mgr. Garegin Hovsephian, dans une 
étude accompagnée de plusieurs reproductions". Ce manuscrit est aussi dans un état 
défectueux; la lettre à Carpianos, les tables des canons et la page initiale de Matthieu 
manquent, il ne reste, comme ornement, que les têtes de chapitres des évangiles de Marc, 
Luc et Jean, de nombreuses initiales et dés dessins marginaux placés au début de chaque 
leçon. i at 

Le second évangile a été écrit en 1236 et offert par le seigneur Brnavor et sa 
femme Tghatikin à «Khdzkonq qui S appelle monastère de Tekor». Le mémorial décrit 
brièvement les tristes évènements qui suivirent l'invasion mongole et la prise d’Ani. Ce 
manuscrit est beaucoup mieux conservé que les deux autres œuvres d’Ignatios. Il commence 
par quatorze représentations tirées de la vie du Christ, puis viennent les Portraits des 
quatre évangélistes et cinq pages avec les tables des canons. De toutes ces miniatures, 
une seule a été reproduite par Mgr. Hovsephian: on y voit, dans la partie Supérieure, 
l’évangéliste Marc assis, écrivant, et, dans la partie inférieure, les donateurs agenouillés 5, 
Le troisième, également un évangéliaire, est la propriété de M. Kélékian. Le début 
de Jean est la seule Page ornée qui soit conservée. Le mémorial est perdu, mais trois 
lignes, à la fin de P évangile de Luc, donnent le nom dû copiste: « Veuillez mentionner 
dans le Seigneur, le copiste Ignatios, pécheur®», | 

H faudrait mentionner aussi sépt feuillets comprenant la fin de la lettre à Carpianos, 
les tables des canons, la page initiale des évangiles de Matthieu et de Luc ét une croix 


TI 
. Voir Appendice II. 
. Voir Appendice II. Zai . X . ; 
, Mgr. G. Hovsephian, Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 1933, Juin et suivants. 
. Tbid., 1938, Août et Septembre, 
Ibid., p. 274, fig, 11. EEA RCE a € GR 
: Nous remercions M. Kélékian qui nous a permis de consulter -cò manuserit, =., Are 
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Tune au début de Marc, l’autre au début de Jean. L'étude du décor sè l 
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L Mgr Hovsephian, Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 1983, p. 318-818. 

2. Ibid., p. 318-814. : 

8. Jud, p. 218-219, fig. 3 et 4. La tête de cha 
t. III, p. 12. R 

A Mgr. Hovsephian, Khaghbakians, p. 176-171, fig. 74 et GC E 

5. Id, Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 1938, p. 815-816, fig. e . 


. Id. hbakians, fig. 62, 12, 78. l | r | 2 
7 a SE Se dans Tes évangiles de Venise no 1400, du roi Gagik et de Sebaste 


(te: i 1 ian, Roseraie,. 
pitre de Marc est reproduite aussi par Tchobanian, 6 3 
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et se répand davantage aux siècles suivants. Les copistes de la Grande Arménie restent 
souvent fidèles à l’ancienne habitude et placent seulement un fleuron au sommet du 
rectangle’. Le miniaturiste Ignatios suit un peu cette tendance archaisante, car non 
seulement dans le manuscrit que nous étudions, mais aussi dans celui de Bagnayr les 
oiseaux sont parfois omis. . 
Ornements marginaux. Le manuscrit précédent n’avait pas d'ornement marginal à la 
page initiale des évangiles et pourtant, dans quelques manuscrits qu’on date généralement 
de la fin du Ze siècle, un motif très simple apparaît à cette place. On dessine tout d’abord 
une croix dans un cercle, supportée par une hampe posée sur des marches’. Dans l’évangile 
de Venise n° 1400 la croix est libre et la barre, très courte, repose sur un motif d’entrelacs®. 
Cet ornement, omis dans quelques rares exemples, devient de plus en plus important et 
tend à occuper toute la hauteur du feuillet. La base se développe et, en s’allongeant, 
remplace la hampe. Dans l’évangile de Tübingen nous voyons un premier stade de la 
transformation. La barre n’est plus une simple ligne; elle est interrompue de place en 
place par des boules, des losanges, des feuilles ou d’autres formes décoratives. Un motif 
d’entrelacs assez important, combiné avec des éléments floraux, sert de base‘. Au siècle 
suivant, dans l’évangile de Thargmantchats, la barre est ornée de fleurs et d’entrelacs, 
mais elle conserve encore sa vraie silhouette; la base s’est élargie davantage‘. Au début du 
treizième siècle, dans l’évangile de Haghbat, les motifs floraux se succèdent verticalement, 
sans ligne intermédiaire. Dans notre manuscrit, la hampe se voit encore assez distinctement 
au folio 268 (pl. XI), mais au folio 101 elle a presque entièrement disparu (pl. X). Les 
mêmes traits distinguent les ornements marginaux de lévangile de Bagnayr' et du manuscrit 
Kélékian. La base est toujours formée de palmes enlacées. 
Le type primitif des ornements marginaux des leçons, un cadre simple renfermant 
. un chiffre, a disparu. Les anneaux, de différentes formes, sont presque toujours dessinés 
par la tige des palmes qui forment l'élément principal de tout ce décor (pl. XII). Les tiges, 
enroulées en torsade ou nattées, tracent Taxe médian des motifs et les feuilles se déploient 
Symêtriquement de chaque côté, en donnant une forme pyramidante à l’ensemble. Parfois, 
les feuilles semblent sortir d’une coupe où d’une corne d'abondance, d’autres fois elles se 
recourbent en un bref rinceau, ou s’entrecroisent en schémas variès. On les voit aussi 
disposées à côté d’une large tige, de manière à rappeler un arbuste; ce rapprochement 
semble autant plus justifié lorsque l’ornement se trouve placé, comme au folio 315 v, au 
début de la leçon des Rameaux. Nous voyons ici, encore une fois, la transformation du 
motif décoratif en une miniature illustrant le texte. A ce même groupe appartiennent les 
nombreuses croix dessinées auprès des évangiles de la Passion et de la Résurrection. 
Quelques-unes, formées par une bande qui se noue aux extrémités, ou munies de plaques 
en forme de losange qui semblent clouées aux bras, rappellent les croix d’orfévrerie; 
d’autres, plus simples, ressemblent à des croix de bois. Au-dessous de l’une d'elles, au folio 
92, le copiste a écrit: « puphfumu Pgbunfpnuh», «interviens pour Ignatios». 


1l. Venise no 196 (pl. VI et VII). Évangile de Horomos, Venise no 961. - Évangile de la coll. Esmerian 
no 1 (anc. coll. Margossian no 21): Tchobanian, Roseraie, t. II, p. 81. 

2. Jérusalem, nos 1914 et 1925. 

8. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XI, 36. Cet ornement se trouve seulement à la page initiale de 
Matthieu. 

4. Strzygowski, Kleinarm. Miniaturmalerei, pl. VIII à X. 

5. Tchobanian, Roseraie, t. III, p. 180. 

6. Mgr. Hovsephian, Chef d'œuvre de Haghbat, dans Sion, 1984, p. 308, fig. 6. 

1. Id., Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 1983, Août. 
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Des oiseaux sont inscrits dans un ovale tracé par des tiges; ailleurs des palmes se 
terminent par une tête d'oiseau (pl. XII, 29,26). Un disque renferme des anneaux enlacés, 
mais d’une manière générale lélément animal ou géométrique tient très peu de place dans 
tout ce décor. Signalons, pour finir, l’ornement du folio 162 v (pl. XII, 24) où le miniaturiste 
a placè une tête humaine au- dessus de deux palmes. Cette combinaison étrange, où le motif 
floral semble être un corps humain déformé, nous surprend moins lorsque nous pensons 
à un autre procédé des calligraphes arméniens, celui qui consiste à dessiner un visage 
. le d’une initiale. l 

St SE motifs sont peints en vert on en bleu, rehaussès de petits traits blancs; ils 
se détachent sur un fond d’or qui dépasse légèrement et encercle les feuilles. Des boules 
rouges s’intercalent entre les lobes. Par le choix des éléments, par la manière dont ils se 
combinent, aussi bien que par le coloris, ces dessins rappellent les ornements des évangiles 
de Venise n° 1400, et de Tübingen *. Ils indiquent toutefois un stade légèrement plus avancé. 

Initiales. Les grandes initiales des évangiles sont constituées par une bande, garnie 
de motifs floraux, qui s’êévase aux deux extrémités en dessinant un entrelacs. La remarque 
que nous venons de faire à propos des ornements marginaux vaut aussi pour les EE 
—-Le type adopté diffère de celui de évangile n° 196 de Venise et il est apparenté à l initiale 
de lėvangile de Matthieu du manuscrit de Venise n° 1400, à celles des évangiles de Tübingen, 
de Thargmantchats?”. Mais encore une fois la forme est un peu plus évoluée. Dans Wée ces. 
manuscrits, l’entrelacs se trouve seulement aux extrémités ou dans les parties arrondies 
de la lettre, tandis que dans le nôtre il s’introduit dans la bande même. Cette variante, 
répétée aussi dans les évangiles de Bagnayr et de la collection ED est connue 
par un exemple un peu plus ancien, l’évangile écrit à Haghbat en 1211°. 

Dans le vide de la lettre U, l'artiste a dessiné une croix posée sur un fleuron et, 
au - dessus de la croix, un croissant renversé (pl. X). Le même motif se retrouve Ge 
Pėvangile de Bagnayr; le croissant renversé domine la croix placée au sommet du de 
ornement marginal de l’évangile de Marc", Ce rapprochement, tout à fait surprenant, 
symboles de la Chrêtienté et de l’Islam n’a pas été imaginé par notre miniaturisie. Avan 
lui le copiste Margarė avait dessiné dans l’évangile de Haghbat un croissant au — dessus 
de la croix de l’ornement marginal de Matthieu‘. Plus tard, d’autres peintres de la Grande 
Arménie emploient aussi le croissant; dans un évangile illustré en 1313 il est placé au- 
dessous de l’ étoile de la Nativité®. On ne peut s empêcher d’être étonné devant de tels 
exemples. A la date où Ignatios et Margarèé enluminaient leurs évangiles, le souvenir de 
la domination musulmane et des persécutions religieuses était encore vivace dans les 
ésprits. Doit-on penser qu’en dessinant le croissant renversé le miniaturiste avait voulu 
montrer sa défaite devant la croix? Si cette pensée, peut-être un peu trop subtile, avait 
êté celle de l'artiste il aurait vraisemblablement placé le croissant sous la croix. Faut-il 
admettre plutôt que ce croissant couché était pour lui un simple motif décoratif, au SECH 
titre que les caractères coufiques ou que les inscriptions communément employés ans 
tout l’Orient chrétien? Dans l’usage qu’ils faisaient de cet ornement épigraphique, les 


1. Strzygowski, Kleinarm. Miniaturmalerei, p. 35-86. , | 

2. SS 1400, cf. Weitzmann, Arm. Buchmalerei, pl. XI, 86. - Tübingen, cf. Strzygowski, Kleinarm. Ee 
pl VIII à X. - Thargmantchats, cf. Tchobanian, Roseraie, t. IIE, p. 180. 

8. Mgr. Hovsephian, Chef d'œuvre de Haghbat, dans Sion, 1984, P- 308, 1935, p. 125. 

4. Id, Le miniaturiste Iynatios, dans Sion, p. 218, fig. 3; Tchobanian, Roseraie, t. IIL, p. 12. 

5. Id, Chef d'œuvre de Haghbat, ans Sion, 1934, p. 308 (description). | ER 

6. Manchester, John Righland’s Library no 10. Evangile dit de Chikbak; cf. Tchobanian, Roseraïe, t. III, 


. 228. 
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miniaturistes arméniens allaient plus loin que les autres, car ils ont introduit dans un 
évangéliaire, à titre d'ornement, des mots du Koran" Rappelons aussi que le croissant. 
couché était un symbole fort ancien, fréquemment figuré sur les cylindres mésopotamiens ?. 

Les initiales des leçons, et les lettres ornées de la premiére ligne de chaque évangile, 
Se rattachent au type primitif que nous avons vu dans le manuscrit précédent: des tigelles 
s’enroulent en. boule ou en huit autour de la tige principale (pl. XII). Les formes sont 
un peu plus stylisées. La barre de la lettre s’élargit et se rétrécit dessinant un triangle 
ou une amande. De ce fait la continuité des lignes verticales est interrompue et la tigelle 
semble servir de lien entre des parties distinctes. Parfois la tige se noue sur elle - même 
ou bien elle est interrompue par l'introduction d’une étoile à six branches. 

Au folio 318 v des feuilles Stylisées sont rattachées Par un trait au sommet de la 
barre, toute unie, de la lettre b. C’est là un souvenir de la première forme des lettres 
ornées, celle qu’on voit dans les évangiles de Kars? et de Venise n° 1400. D'ailleurs, les 
initiales des leçons de notre manuscrit semblent moins évoluées dans l’ensemble que celles 
de quelques œuvres plus anciennes; on ne voit ni les motifs enlacés, ni les fleurs qui 
entrent dans la composition des lettres de l’évangile de Tübingen". A deux reprises. 
seulement notre artiste s’écarte des formules simples. Au folio 85 v et 273 v deux oiseaux 
réunis, une fois par le cou une autre fois par la queue, dessinent la lettre 8. Nous voulons. 
seulement signaler ces exemples d’initiales ornithomorphiques; nous en parlerons plus 
longuement dans notre étude des manuscrits ciliciens du douzième siècle. 

L'élément animal semble tenir peu de place dans les manuscrits enluminés par 
Ignatios, du moins peut-on le croire par ceux qui nous sont parvenus, dépouillés des 
tables des canons. Des oiseaux adossés (pl. XII), ou affrontés becquetant une feuille. 
Ailleurs ils se suivent, mais le premier tourne la tête vers Pautre et conserve par ce 
mouvement le souvenir du couple affronté (pl. X). 

L’oiseau à la tête retournée est d'ailleurs le type favori de ce miniaturiste. La 
queue soulevée se recourbe en avant et, de cette manière, le corps semble inscrit dans un 
ovale. La schématisation des formes est très apparente; le plumage, simplifié, se transforme 
en une série de stries parallèles, parfois de couleurs différentes. Une bande étroite entoure 
de nouveau le cou et le haut de la queue, et, dans les oiseaux des initiales, d’autres 
anneaux encerclent aussi le corps. Les Ornementations des tissus se présentent encore une 
fois à Pesprit; tout comme le copiste du manuscrit précédent, celui-ci y a trouvé ses. 
modèles. La différence entre les dessins de ces deux enlumineurs réside surtout dans la 
qualité de l'exécution et non pas dans la tendance générale. 

Élément géométrique. Le miniaturiste Ignatios à une prédilection toute Spéciale pour 
ce genre d’ ornement; il lui donne une place très importante, surtout dans les. têtes de 
chapitres. 

Nous retrouvons le motif des perles ou disques colorés (pl. X); les stries vertes et 
jaunes sont disposées comme celles des manuscrits du dixième siècle. Le souvenir de la 
bordure en petites perles blanches de l’évangile de Rabula se conserve dans les points. 
blancs, placés A côté des disques, et qui se détachent sur un fond noir. Des rangées de 
petits losanges, passant du noir à quatre tons de bleu de plus en plus clairs, constituent 


1. E. Alianagian, Un ancien manuscrit du «Hadjakhapatum » (en arm.) dans Theodik, Amenun Taretsuyts, 
Paris, 1927, p. 463-465. Ce manuscrit se trouve maintenant dans une collection privée en Amérique. 

2. G. Contenau, Manuel d'archéologie orientale, t. I, p. 408. 

8. Tchobanian, Roseraie, t. III, p. 42, 46, 188, 190, 220. 

4. Strzygowski, Kleinarm. Miniatur malerei, p. 35-86. 
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tif connu sous le nom d’arc-en-ciel. Les miniaturistes armêniens des siècles précédents 
l : DH D . tr DEN 
S 2 aient aussi pour donner du relief à l’arc', et dès le sixième siècle on le voit Se 
de de grecs et syriens”. Comme le ruban ondulé, ce motif est employé par les 
s m : i ` 
Se aïstes ` l'exemple le plus connu se voit à la coupole de Daphni. Set 
SCH Mieux encore que les disques ou Parc-en-ciel, les chevrons du grand arc con ribuent 
5p Po de polychromie: les bandes vertes, bleues, blanches, rouges, noires et de se 
E aa Ce motif n'apparaît pas dans les œuvres arméniennes du dixième qui 
SC ee parvenues. Il était cependant connu à cette date car on le trouve dans le ce 
on 195, dont le décor a un caractère oriental très marqué. La nr des se 
comprend E le vert, le blanc, le bleu et le rouge. Ge du E 
i j vangile 
ini i s s’en servent aussi. Les chevrons de g 
les miniaturistes arménien Re peu 
i j ; i se, le rouge, le blanc, le bleu, le jaune, rt, 
Jus riches: on voit le brun, le rose, le | e | 
ad Au XIII siècle des chevrons ornent les miniatures décoratives EE 
EE et les feuillets intercalés dans l’«Évangile rouge ‘>. Comme les nu Rs 
et l’arc-en-ciel, ce motif appartient à lOrient. On l’a signalé sur un bas-relief s d 
m H 
i Asie Centrale’. 
sur un tissu provenant de l’Asie | d 
Sa Le tympan de la tête de chapitre de Luc est garni par des rangées Ges 
tangents coupant ceux de la ligne précédente à la hauteur du diamètre ne e GC 
| j j au milieu duquel on a dessi 
insi 7 haque cercle, un losange incurvé, ) ; 
de à j tangle de l’évangile Kélékian. 
i ê ornement garnit le fond du rectang 
une petite boule. Le même ; ) ] = CN 
j i rises dans l'évangile de Horomo í 
On peut le voir aussi å deux rep i EE SE 
) e. Si nous cons 
' i u pour qu’on en fasse l’histoir i 
décoratif est beaucoup trop conn i RE BEE 
i Je trouvons sculpté 
ns de la première époque, nous Inte 
seulement les monuments chrétie pren ee Ee 
la pierre en Syrie et en Egypte, sur le bois à la porte de Sainte ns à E e 
retrouve sur les revêtements de marbre de labside de Ge parmi les Ge T Se 
e ; i ` avemen 
û i Saint ~ Georges à Salonique, sur de nombreux p S et ! 
voûtes de l’église de Saint - George | SCH 
sur des œuvres d’argenterie. Comme la plupart des motifs à GE GE 
ad j is ; la preuve nous en est donnée par le p > | 
été adopté aussi par les tisseurs; EE 
à i du personnage de gauche a un ta l 
conservė à Madrid, la chlamyde l : EEN 
i ins connaissent aussi ce thème, m ; 
èntrelacės®. Les enlumineurs byzantin ) : EE 
moi i èr méniens; ils le réservent surtout p 
moins souvent que leurs confrères ar ; en ; Se 
des bordures alors qu’en Arménie, comme dans les premières œuvres chrétiennes, le 
7 
j issent une surface plus grande’. 
cercles qui se recoupent remplissen l | | D 
Des motifs plus complexes sont inscrits dans des cercles aux EE d A 
j rois li distinctes. Deux triangles, 
rele se compose de trois lignes 3 
(pl. XI). L’entrelacs de droite < 3 EE 
Ô j à isposés en sens inverse et s’en tro 
côtés légèrement incurvės, sont disp ; EE E 
i i i les à des intervalles réguliers, form 
sième ligne, en dessinant des boucle : SCH SEENEN 
i in réuni amets de ces feuilles et d'autre p 
feuilles. En réunissant d’une part les son d EE 
j i i it deux hexagones qui se recoupent. ) 
arrondis des triangles, on obtiendrait g sonner 
construit sur une base d’hexagones; ceux-ci se retrouvent aussi à l’intérieur par la rêu 


des boucles. 


i T } ei I, 3; IMI; IV, 13; XI, 86. 
Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. I, 3; ; IV, 18; l ; | 
M. Alieon Smith, Byz. Il. Orn., pl. I, 11-12; III, 1-4. - Rabula: H, Et. Millet, C 1898 
ar i inar ni i 20. 
Strzygowski, Kleinarm. Miniaturmalerei, p. : 
e kee Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 1933, p. 315, fig. 15. 
. M. Alison Smith, Byzantine Illuminated Ornament, p. 49. 
. Peirce et Tyler, L'art byzantin, Paris, 1982, pl. 85-37. re 
. M. Alison Smith, Byzantine Illuminated Ornament, pl. VII, 1; X, 1-4. 
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Bien que Pentrecoupement des deux triangles donne naissance à une étoile à six 
branches, le dessin de l’entrelacs n’en fait pas ressortir la forme: celle des triangles n’est 
pas accentue non plus, et c’est la petite rosace, formée par les boucles, qui se dégage 
le mieux. | 

Le motif de gauche paraît être, au premier abord, un développement de celui que nous 
venons d'analyser: une rosace, plus petite, est entourée de nombreuses lignes entrelacées. 
En réalité, l’épure est différente, et l’ornement est formé par les enlacements d’une seule 
ligne. Pour le dessiner il faut inscrire un dodèécagone dans le cercle et tracer un petit 
hexagone au centre. Le galon part d'un angle quelconque de cet hexagone et rejoint, par 
une ligne courbe, le côté du dodécagone qui fait face à l'angle à la droite du point de 
départ. Le galon s’incurve et passe au côté du dodécagone séparé du premier par quatre 
autres; de là, il revient à l'hexagone et touche l’angle qui se trouve à la gauche du premier. 
Après avoir dessiné une boucle, la tige retrace une trajectoire triangulaire, analogue à 
celle que nous venons de décrire, et elle continue ainsi jusqu’à ce qu’elle revienne au 
point de départ initial. La rosace du centre est formée par les boucles de la tige. 

Les entrelacs enfermés dans des cercles de l’évangile de Bagnayÿr suivent d’autres 
schèmes. Deux de ces motifs rappellent un peu les nôtres à cause de la rosace du centre, 
mais chacun d'eux est composé de quatre lignes distinctes dont le tracé ne suit pas une 
figure géométrique bien définie. D’autres ont à la base une étoile à huit branches. 

| Des entrelacs ont été dessinés aussi dans les initiales. A l’intérieur de la bande 
verticale leur forme est assez simple. Une seule fois une courte tresse a été dessinée 
dans la barre de la, lettre þh (pl. XI); d’une manière générale, le miniaturiste a recours 
à des anneaux allongés. Ceux-ci s’enlacent en croix; disposés en forme de losanges, ils 
s’entrepénètrent aux extrémités, lorsqu'ils sont grands, sinon ils sont réunis par d’autres 
lignes qui les traversent. Ces combinaisons se retrouvent sur les pavements des premiers 
siècles ?. P à 

Les motifs terminaux des initiales sont plus complexes. Une tige, en se nouant sur 
elle-même, s’enlace aux filets qui dessinent le contour de la lettre b (pl. XI); dans le 
haut, elle se recourbe en cinq anneaux, dans le bas le tracé est légèrement différent et 
l'anneau central fait place à un nœud. A la lettre U (pl. X), l’entrelacs donne Papparence 
d’anneaux enlacés; en réalité, il est dessiné par la ligne du contour et il dérive d’une 
tresse à huit brins, réunis autrement que dans le tracé régulier. 

Le décor floral occupe peu de place dans les têtes de chapitres mais il constitue, 
comme on l’a déjà vu, l'élément principal des ornements marginaux. Les palmes sont presque 
les seules formes employées. La palme simple a, le plus souvent, l'aspect d’un -bourgeon 
issu d’un calice. Ce bourgeon est épais et arrondi toutes les fois que la palme est inscrite 
dans un cercle; il s’allonge en pointe ou se recourbe lorsque la feuille s’insère dans un 
angle. La forme du calice se modifie aussi; la Séparation entre les deux moiës n’est pas 
toujours nettement indiqnée et l’on aboutit à un triangle curviligne (pl. XII, 25). Il arrive 
aussi que le calice se dédouble; la feuille semble avoir alors cinq lobes (pl. X et XI). 

Les lobes de la palme double se recourbent parfois en des crochets égaux, mais 
plus souvent un lobe s’allonge beaucoup plus que lautre et senlace à d’autres feuilles. 
Ici aussi la courbure tend A s’attènuer et la séparation des lobes est indiquée surtout par 
le filet blanc qui entoure les feuilles et par la petite boule rappelant un bourgeon. 
Parfois toute séparation a disparu et il ne reste qu'une feuille triangulaire. 


1. Mgr. Hovsephian, Le miniaturiste Îgnatios, dans Sion, 1933, p. 218. - Tchobanian, Roseraie, t. III, p- 12. 
2. Errard et Gayet, Parenzo, pl. 29-31. ; 
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inaisons de ces éléments fioraux ne sont pas très variées. Le rinceau, à 
eer EE seulement dans le décor marginal, mais même ici sa (Que 
se re (pl. XII, 27). Une tige, terminée par une palme trilobée, se détache d'une 
` Sr se SC e Senlace autour de la suivante. Dans la tête de chapitre de Jean la tige, 
E GE forme l’élément du rinceau, mais les autres feuilles qui s’en détachent et 
SE EE de deux côtés en modifient l’aspect (pl. XI). La fragmentation du rinceau, 
e ee à une série de cercles qui renferment des feuilles, se voit au début de Marc 
a ligne blanche sur la bande étroite du cercle, pareille à celle des tiges, de 
o H ai marquent lendroit où la feuille se détache, indiquent bien que ces cercles 
Greet des tiges enroulées. La barre horizontale qui réunit les deux cercles du 
S D 
rinceau. | | 
SC SE c’est le principe géométrique qui domine. Les tiges 
+ f Sa et dessinent diverses figures; d’autres fois, les deux moitiès s’enlacent (pl. XII, 
e 28 29). La feuille et la tige se confondent; le lobe s’amincit au point de devenir une 
SECH d’où part une nouvelle feuille (pl. X); ou bien le lobe s’allonge et rejoint sa propre 


tige (pl. XII, 28). 


E 
k k 


Ces pages ornementales, dont nous venons d’étudier les EE - See 
nous montrent l’œuvre d’un peintre Des O e ka a a A Se 
mais riche par le coloris. Cette sobriété es peut-être ph e Ee Ze 
ne connaissons pas les tables des canons qui offrent toujours une Re g A 
formes. Comme tous les décorateurs arméniens, le peintre Ignatios ~ PROD Se Ger E 
considérer sa manière de disposer les premières lignes des évangi AE ae 
Pimportance du fronton, le choix qu’il a fait de caractères orn ee ee 
transition entre les rectangles dėcorės et le texte simple du SCH SEN SC 
que chaque détail de la page a été étudié avec soin. Comme Si e E 
aussi le chatoiement des couleurs; les teintes sombres ont un éclat vif, Ge 
? à lequel elles se détachent. Ignatios est moins habile dans la représ 
Re a ER jugeons d’après les portraits de Marc et SS SE qui seuls 
ont été reproduits’. Ces figures stylisées ont des proportions ec e Se Se 
Ignatios était selon toute probabilité un moine du monastère de Horo EE 
l’évangile de Bagnayr. Nous pouvons donc comparer son eue SEN z Se EN 
et voir les changements qui s'étaient produits dans l’enluminure de la réng 
i-siècle. | | | 
WEE SE généraliser d’après un petit nombre de monuments, il ER 
d'attirer l'attention sur les progrès techniques. L’ évangile n° 196 de a. E 
Horomos de Dan 1181, ne présentent pas les qualités artistiques des EE Se 
suivant; comparés à ceux-ci, les miniatures paraissent frustes, le e e SE 
précision de celui d’Ignatios et, dans Pensemble, la composition est ne e Se 
copistes du XIIe siècle ne semblent pas avoir connu ee bien Part n pr Een Ee 
nous ne voyons pas les tons brillants des manuscrits d Ignatios, et Se GC Se 
employé, Tout ceci ne peut guère nous surprendre. Les évangiles n® 1 Se SE 
sont parmi les premiers manuscrits copiés dans ces provinces après À an 
mirent fin à l'indépendance arménienne. Pendant toute la période obscure de 


1. Mgr. Hovsephian, Le miniaturiste Ignatios, dans Sion, 1933, p. 274, fig. 11. 
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seldjoukide, après le départ de tant d'hommes 
est évident que l’art arménien avait dû subir une période de décadence. Avec l’occu 
géorgienne, au cours de ces années i 

formės, leur 
manuscrits du XIIIe 
mais par les progrès de l’art de la Grande Arménie. 

Si la qualité de ces œuvres est meilleure, le caractère général n’a pas beaucoup 
changé. Les enlumineurs du XIIIe siècle montrent une préférence plus marquée pour le décor 
géométrique, ils emploient des formules plus complexes, mais comme leurs prédécesseurs 
ils s'inspirent volontiers des arts du tissu et leur répertoire ornemental est composé 
Surtout de motifs orientaux. Ces miniatures sont très différentes de celles des manuscrits 
grecs de la même époque; Poccupation byzantine, de courte durée, ne semble pas avoir 
exercé une influence apprêciable. Les dessins ont un Caractère archaïque, et cet archaïsme 
apparaît aussi lorsqwon compare les enluminures à la Sculpture arménienne contemporaine. 


kee 


MANUSCRIT No 8325 (129). Tétraévangile composé de 404 feuillets de parchemin 
mesurant 25,5 x 33,5 em. 1 Le foliotage, de date récente, va de 1 à 393 seulement, car on 
folios placés entre les feuillets suivants: 97 et 98, 129 et 130 
139 et 140, 141 et 142, 193 et 194, 224 et 225, 229 et 230, 236 et 237, 249 et 250, 
368, 368 et 369. À l’origine seuls les cahiers étaient numérotés de w (1) à An (52). 
La lettre à Carpianos et les tables des canons sont perdues. Les feuilles initiales des 
évangiles de Marc et de Jean manquent également; le texte de Marc commence au milieu 
du verset 6, chapitre I; celui de Jean au dernier mot du verset 11, chapitre I. Quelques 

marges sont entièrement rognées; ailleurs des ornements ont été découpés et enlevés. 
Le texte est écrit en erkathagir moyen, trés rêgulier, sur deux colonnes de seize 


versets de Marc et le passage de Jean sur la femme adultère Sont écrits aussi 
encre rouge; les pages initiales de Matthieu et de Luc, la 
première ligne des leçons sont en lettres d’or. Tout le reste est à l'encre noire. Chaque 


leçon commence par une initiale ornée et elle est accompagnée d’un dessin placé dans 
la marge extérieure ou intérieure. 


Le manuscrit est bien conservé dans l’ 
souffert, les marges sont déchirées et l'encre, 
du mémorial difficile. 


Le manuscrit se compose de la manière suivante: 


ensemble, seuls les derniers feuillets ont 
assez effacée par endroits, rend la lecture 


fol. 1 à 116 — Evangile selon saint Matthieu 
fol. 117 à 184v ~ Évangile selon saint Mare 
fol. 185 à 302 v - Evangile selon saint Luc 

fol. 303 à 389 v - Evangile selon saint Jean 
fol. 390 à 390 v - Leçon de la femme adultère 
fol. 391 à 393 v (894 + 2 v) - Mémorial. 


Cet évangile a été écrit en 1230, à Théodosiopolis (Erzeroum). Le mémorial donne des 
renseignements assez intéressants. Le copiste, Grigor, écrit qu’il désirait depuis longtemps 
trouver l'excellent modèle qui était l’œuvre du scribe Grigor Murghanetsi et, y étant enfin 


1. Sarghissian, Catalogue, p. 587-574. Pour les mémoriaux voir Appendice III. 





























qui avaient suivi les rois dans leur exil, il- 
pation ` 
où la vie nationale renaît, de nouveaux copistes sont 


siècle s’expliquent non seulement par le talent personnel d’Ignatios, 
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à o Dieu, i sopi es propres mains: «Je Pai orné, ajoute-t-il, ~ 
parvenu < S Ce GE EE GC Pen avec des couleurs de toutes sortes 
Se ns CS Ka ai dessiné des ornements divers, en forme Qarcs et pareils au 
SE Se SE dos fleurs. ». Il donne la date de trois manières, mais ces CHE 
de ge SE la première est l’année 6430, depuis EE d'Adam 
eu GC SE SC est Pan 1232 depuis la naissance du Christ; enfin Pannée 679 de 
du paradis, la SE st-à-dire, 1230. D’après Samuel d'An il y a une différence GE deux 
D ER NATIA ot Père chrétienne, l’année 1232 correspondrait à Dan 1230 
| SC GE Cette date concorde avec une autre Ss écrite dans Ge e 
ee io 364, irculaire dessinée dans la marge, on ; 
Se Se EE EC er 31) Le mémorial a dû être ajouté peu de 
«(Cec 


ue nous parle de son père, le prêtre Khatchatur, homme fort savant dans 


| i i Pe idè d’une manière quelconque, 
i ;i i ssi tous ceux qui lont aidé d'u ) 

? ’enluminure ; il mentionne aussi er E 
des SS A préparant le parchemin, d’autres probablement par des dons qui lui Dee 
D tout ce qui lui était nécessaire. Les noms du copiste et du possesseur se 

à la fin des évangiles. 


a 
KE 


Comme pour l’évangile précédent, les seuls D EE dans ce 
A EE 

d tres. Toutes deu - 
d E E des deux côtés et donne l impression E 
TV, XV) Déjà au onzen siècle la page initiale de Matthieu dans le manuscrit n | 
EEN Ge offrait un exemple de ce procédé”. Le répartition du champ SE | 
| ê ée aussi à la tête de chapitre de Matthieu de notre man g ; Ge 
peut Sie SE arc outrepassé entoure un entrelacs, tandis que la plus SE Se CS 
EEN a garnie d’un ornement à répétition indėfinie. EE 
Marc, des médaillons occupent les angles du rectangle, et ee ru EE 
et du rinceau remplissent les vides entre ces médaillons et e pe Se 
Ces rectangles, si richement ornés, ont des proportions plus n EE 
des têtes de chapitres des manuscrits de la Grande Arménie. E Ee EE 
plus anciens où l’arc tend à disparaître, comme ici, et où le Sas on 
des tapis. Les médaillons renfermant des dessins Hoteles SS dd N 
dans l’évangile d’Etchmiadzin n° 362 G, EE EE E 

iniaturistes de la Grande Arménie emploie pr | 
ue médaillons garnissent, à eux seuls, tout le Champ du = 
Ainsi que dans les manuscrits écrits par Ignatios, a Sn A 
pas toujours placés au sommet du ee Nous verrons d’ai SE q 

î f K Q Si fi D 

E DEE GE des évangiles présentent dee 
plus évoluées que ceux du Venise n° 15]. L’entrelacs occupe SE EE 
les enroulements des rinceaux se multiplient aussi. La silhouette généra 


1. E. Dulaurier, Recherches sur la chronologie arménienne, Paris, 1859, p. 56. 
2. Weitzmann, Arm. Buchmalerei, pl. XI, 36. 
8. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XV, 30. 
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Si la hampe, qui Supporte la croix au folio l, présente encore une largeur presque 


uniforme (pl. XIV), au folio 184 elle est entrecoupée par des nœuds d'entrelacs (pl. XV). 
La base est composée d’un ornement assez complexe: des tiges s’enroulent et s’enlacent, 


La croix pattée reproduit la forme de la croix arménienne: les bras verticaux sont 
égaux et légèrement plus longs que les bras latéraux. Ce sont, probablement, des répliques 
fidèles des croix d’or et d'argent, ornées de Pierres précieuses. 

Un assez grand nombre d’ornements marginaux répètent les types archaïques des 
cercles de couleur. Un motif décoratif égaye quelques-unes de ces bandes circulaires, 
sur d’autres on lit une courte phrase. Nous avons déjà signalé l'inscription portant la 
date 1229 (pl. XIII, 31); ailleurs le copiste a écrit: «Seigneur aie pitié de Grigor», ou bien 
«Seigneur Jésus Christ aie pitié de moi»', Au folio 47v, l'inscription est en trois langues; 
dans la partie Supérieure en arabe, à droite en arménien, à gauche en grec (pl. XIII, 30). 
La phrase arménienne dit: «Le Seigneur est grand» «US E Stp», P inscription grecque 
est la suivante: TAHEL Nous avons apparemment la copie altérée et inintelligible d’un 
mot ou d’une phrase. En s'aidant de l’arménien, on Pourrait proposer de restituer (pe)- 
Y()An Steck, la terminaison féminine indiquerait que le mot sous-entendu n’est pas Sei- 
gneur, comme en arménien, mais peut-être Sévams ou OOËa, «sa puissance, ou sa gloire, 
est grande». Le copiste de notre manuscrit ignorait non Seulement le grec, mais aussi 
l'arabe, car les mots qu’il a écrits sont inintelligibles. En partant toujours de linscrip- 
tion arménienne, on s’attendrait à trouver la phrase «Allah est grand», si souvent répétée 
par les Musulmans, mais on ne peut reconnaître ni lun, ni l’autre de ces mots. 

Des caractères grecs sont iracés aussi sur d’autres cercles; au folio 78 on a écrit 
MEOKC, au folio 261 d’un côté OTH, de l’autre la lettre arménienne b, puis A et la let. 
tre E renversée, enfin au folio 247 OTHE. Quelques mots arabes illisibles sont inscrits sur 
d'autres médaillons. Comme une inscription en une autre langue n’accompagne pas ces 
lettres, il n’est guère possible de deviner ce qu’elles signifient, Dans la pensée de notre 
miniaturiste elles devaient avoir une fonction Purement décorative. 

L’emploi ornemental de l'écriture suffirait déjà à montrer l'influence musulmane, 
même si quelques-unes des inscriptions n’étaient pas en arabe. Les médaillons qui enca- 
drent tonte une phrase écrite en arménien rentrent pas dans cette Catégorie; ces inscrip- 
tions indiquent le jour où Pévangile doit être lu, elles sont des références au même titre 
que les numéros inscrits dans les cercles’, 

À côté de ces motifs, relativement simples, il en est d’autres plus ornés. Parfois, 
la bande s'élargit et elle est couverte d’un dessin. Le miniaturiste recherche toujours des 
effets de polychromie. Le cercle est divisé en quatre parties et le rinceau qui y est tracé 
se détache chaque fois sur une couleur différente. Ailleurs, ornement lui-même est po- 
lychrome et nous retrouvons les motifs favoris des miniaturistes arméniens, les perles 
multicolores et les chevrons (pl. XIII, 35). D’autres fois des bandes concentriques, ou bien 
disposées en forme d'étoiles et de polygones Curvilignes et de carrés donnent un aspect 


1. Folios 80v, 270. 


2. Par exemple dans l'évangile de Jean on lit: «Premier évangile de vendredi soir» (fol. 860v), «Quatrième 
évangile de vendredi midi» (fol. 882v), ete. 
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ie aussi d’ : refeuille 
dessous du cercle. Notre miniaturiste emploie aussi d’autres Nue E ee 
es le triangle curviligne ou le losange (pl. XI). L élément a Le e 
Pi e gromen car les côtés de ces figures géométriques sont t ; 
ans ce 


F ; î le ciel» 

: igne du Fils de Phomme paraîtra dans 

i ard des mots: «Alors le signe | Re Greg 

SE EE E folio 275v un arbre stylisé rappelle l'entrée du ee 

Geh Sg 29) Celui du folio 156v illustre la leçon sur en ae 

c. XIX, 29). : : 3 d ‘ompréhensible et, : 

à d . X, 46). Ici le choix du motif est moins o ! Ge 

SE les manuscrits arméniens. Dans les trois synoptiques il est dit q 
usage 


È >, € j e O y (6 l 


i iti ON gle aurait été représenté assis sur le bord 
e 3 GE Ee E 292. ante les deux colonnes < oa GE 
KE il parlait encore, le coq Ge E E EE 
Se SES GC EE se trouve au folio 286. Dans SE 
EE seule miniature indépendante de la répartition en leçons es q 
y 4 . ` 
GE SS en se distinguent moins par la Wee 
EECH et l’éclat du coloris. Un bleu intense, un vermillon ee 
SES e GE sont fréquemment employés, parfois aussi le rose et le D 
a EE par le mince filet d’or SE GE E E e 
j | u o i 
ne EE e SE FER Sat E Ee Seule la présence de quelques mi- 
ee ra ortant au texte, indique une époque plus avancée. a 
GE ER al des évangiles appartiennent au même groupe que celles du o 
j E aa pement des entrelacs terminaux elles rappellent surtout ce a e 
e Se Ge o S Dee Elles s’en rapprochent aussi par un autre npl, Au a 
lévangile de f Aa de la lettre q, notre miniaturiste a dessiné un disque orné ; une w 
A GE ee Sur la même lettre, et à la même place, le copiste EE SS e 
SE it. lacé un médaillon renfermant une croix'. La barre de la ettre 
ee EE SC figures humaines inscrites dans un cercle (pl. Xy): Les ini- 
> EEN Ss la collection Esmerian, écrit en 1201 dans la province d SE 
Ee: SR ent plus simple de la tige nouée, mais la boucle des lettres d 
E Ee Ce procédé est d’ailleurs assez ancien car dans ee 
$ EE dëcle des yeux, un nez et une bouche sont dessinés dans la boucle 
man > 
aia SE des leçons sont formées, d’une manière générale, A EE 
naisons linéaires; les barres se terminent parfois Dar EC Ee SS Ger 
semble, l’élément floral tient peu de place ne SE 
RES E GC E eode dnl et s'écartent; elles se SE 
EE courte tresse, et donnent à la SR une Ee 
ig j s bleue, est encerclée par un filet d’or et Por 
i a Les feuilles sont souvent vertes; des boules rouges 


1. Tchobanian, Roseraie, t. IlI, p. 180 . 
2. Id, Roseraie; t. I, p. 2, t. IL, p. 8. , 
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s’intercalent entre leurs lobes, elles ornent aussi les angles saillants de l’initiale ou bien 
se placent au milieu de la ligne mince qui relie deux barres verticales. ` 

Les schèmes ne sont pas très variés et, cependant, le miniaturiste essaye de ne 
jamais répéter exactement le même dessin. Même pour la lettre b, qui revient le plus 
souvent, il cherche des détails nouveaux, des combinaisons qui modifient légérement la 
forme (pl. XIII, 31-32). Il a aussi le désir d'établir un certain rapport entre les dimensions 
de Pinitiale et celles de l’ornement, surtout lorsqu'ils sont placés exactement l’un près de 
Pautre. 

À côté des grandes initiales figurent les symboles des évangélistes. Au début de 
Matthieu, un ange, vêtu du costume impérial, dessiné seulement jusqu’à la ceinture, porte 
d’une main la lance, de l’autre le globe orné d’une croix (pl. XIV); à la page initiale de 
Luc, un bœuf, tourné de profil et assis sur ses pattes de derrière, tient le livre des évan- 
giles (pl. XV). i 

Des représentations analogues se trouvent dans d’autres manuscrits. L'exemple le 
plus ancien connu à ce jour est celui des évangiles de Targmantchats et de Haghbat'. Le 
Symbole est toujours placé à côté de l’initiale sauf pour Marc où le lion est introduit en- 
tre les deux barres de la lettre H En face de ce type, propre à la Grande Arménie, il 
en est un autre, employé surtout par les artistes de la Cilicie: Pange, le lion ou le bœuf 
ont la forme même de l’initiale et la remplacent?. Cette formule apparaît pour la première 
fois dans un tétraévangile écrit en 1066, à Sebaste. De là elle passe en Cilicie et, au qua- 
torzième siècle, elle pénètre aussi dans la Grande Arménie et supplante le modèle, plus 
simple, du symbole placé à côté de la lettre. Dans quelques rares manuscrits nous voyons 
un troisième procédé: le symbole est dessiné à l’intérieur de la tête de chapitre ou dans 
l'ouverture de Parc qui s’y découpe *. 

Les quatre animaux symboliques, si souvent représentés par les artistes occidentaux, 
ne sont pas inconnus dans l'Orient chrétien. On les voit tout d’abord dans la figuration 
des visions apocalyptiques. Dans la belle mosaique du cinquiéme siècle, découverte par 
M. Xyngopoulos à Salonique’, dans les peintures de Baouît et de Saqqara, ils sortent de 
lauréole qui entoure le Christ‘. On les retrouve au dixième siècle dans la grotte du Pan- 
tocrator du Latmos et à plusieurs reprises dans les églises rupestres de Cappadoce’. 
Les miniaturistes, eux-mêmes, ne manquent pas de figurer les quatre animaux dans la. 
vision d’Ezéchiel. 

Dans tous ces exemples les animaux sont considérés comme les symboles des évan- 


1. Év. de Tübingen, cf. Strzygowski, Kleinarm. Min., pl. VIII à X.-Év. de Thargmantchats, cf. Tchobanian, 
Roseraie, t. IIT, p. 180; Mgr. Hovsephian, Chef d'œuvre de Haghbat, dans Sion, 1935, p. 125. 

2. Voir chapitre II. 

8. Mgr. Hovsephian, Khayhbakians, p. 176-177, fig. T4 et 75. 

& Voir pl. XXXV, Yi et exemples cités au chapitre III. 

5. A. Xyngopoulos, Tò xafoaxèv tõe povije toù Aarépou y Gecsulovixy dans ’Apxaokoytxdv AeXtiov, 1929, 
p. 142-180, Voir aussi au sujet de cette mosaique Ch. Diehl, A propos de la mosaique d’Hosios David à Salonique, 
dans Byzantion, 1982, p. 383-338; C. R. Morey, A note on the date of the mosaic of Hosios David, Salonica, 
Ibid., p. 889-846 et le compte-rendu dans Byzantinische Zeitschrift, 1933, p. 211. 

6. J. Clédat, Le monastère et la nécropole de Baorît, Le Caire, 1904, pl. XLII, XCI. - O. M. Dalton, Byzantine 
Art and Archaeology, Oxford, 1911, p. 287, fig. 175. 

T. Th. Wiegand, Milet. Ergebnisse der Ausgrabungen und Untersuchungen seit dem Jahre 1899. Band III, 
Heft I, Der Latmos, Berlin, 1918, pl. I. - G. de Jerphanion, Les églises rupestres de Cappadoce, t. II, Paris, 
1934, pl. 153. 1, 186. 2. 

8. Venise, Marc. gr. 540, Tétraévangile, cf. Hautes Études Millet, C 555. Sinait. 889, Homélies de Grégoire 
de Nazianze, cf. Hautes Etudes Millet, B 161 
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-en Arménie directement de ce 
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sont figurés tenant un livre. On se rend encore mieux compte de ceci 

sawon considère les peintures du Monastère Blanc, près de Sohag, en Egypte, egen: 
ee ar un peintre arménien nommé Theodoros, en 1073. Dans labside, le Christ trò- 
e imaux, et à côté de chacun dent un évangéliste assis 


t est porté par les quatre anı l êv. 
SC SH ces représentations ont été associées aux portraits des évangélistes en dehors 


même des scènes apocalyptiques. Sur un feuillet du neuvième siècle, qu se onne dans 
»rit n° 123 @’Athènes, le bœuf est dessiné en face de Luc, dans l'angle supérieur 

he Dans deux manuscrits du douzième siècle de la même bibliothèque, cha- 
que évangèliste est accompagné de son symbole; ceux-ci sont placés deg SG e 
rieure de la miniature ou inscrits dans un médaillon qui repose sur le Se re e Ss 
Ais de PAthos nous offrent d’autres exemples; dans l’un d’eux, le Va opedinus 
SE aigle et celui de Jean, le lion‘. Cette répartition, qui repose sur 
montre que l’artiste suivait une pratique ancienne. Dans un 
ibuë à Matthieu 


gélistes car ils 


de la miniature*. 


les commentaires d’Irénée, l à à 
EECH du Patriarcat œcuménique de Constantinople le lion est attr 
et Pange à Mare", 


Comme on le voit, les symboles des évangélistes étaient représentés depuis long- 


D’après les exemples qui nous sont parvenus, ils semblent 
` D D H ax 
voir été plus répandus dans les provinces orientales et il est probable qu’ils ont pénétré 
a s régions voisines. Dans l’état actuel de nos connaissances, 
D S x 
il est difficile de dire à quel moment les Arméniens ont commencé à les me S E 
| ` D D LE D nne 
< i de Arménie ou celui de la Cilicie, nous do 
des deux types, celui de la Grande | 
primitive. La plus ancienne représentation est celle de l’évangile de Sébaste, par contre 
l | i lus simple. | 
la formule de la Grande Arménie est p | | 
Les deux figures du manuscrit d’Erzeroum nous permettent de nous nt Ee 
du style du miniaturiste dans des dessins autres que les ornements. past SE e Ge 
nique pourpre; le loros, à fond brun, est brod de pierres rouges, bleues e e n 
bordé de deux rangs de perles. Une grosse pierre rouge et des perles EE sa c o SS 
Les traits du visage sont dessinés par des lignes brunes ou noires. La Ge SE SS 
nalité foncée; une forte ombre brune entoure les yeux et les E des n ge SE GC 
j i irée on de rouge sur les joues et de 
diquent les parties éclairées. Il y a un soupç g e i 
Se Dans le dessin du bœuf, l'artiste recherche l'effet décoratif. Les poils sont W 
par des lignes parallèles qui recouvrent une partie du corps seulement. De PAU a 
trois points rouges sont posés en triangle. L'animal est peint en lilas, ce qui lu 
ig éalité. 
une apparence encore plus éloignée de la r 
Nous retrouvons la manière orientale que nous avons EE dans es EE 
précédents, et qui apparaît encore mieux dans les évangiles de Tübingen; e Ge 
tchats et de Haghbat, qui ont conservé les portraits des évangélistes et d’autres m1 
res de pleine page. 


à * ani R H as dans ce ma- 
Etude des éléments du décor. Le décor animal n'apparait presque p 


1. J. Strzygowski, Baukunst, t. II, p. 781, fig. 692. Së 

2. P. Buberl, Die Miniaturenhandschrifien der Nationalbibliothe 

8. Ibid, no 163(7): pl. XIV, XV, 81; n° 51(6); pl ur SE 

4. H. Brockhaus, Die Kunst in den Athos-Klôstern, eipzig, E 
Eustratiades, Cat. of the Greek MSS. in the Libr. of the Mon. of Vatopedi, Cambridge, 1924. EE 

5. G M. Arabadjoglou, Un évangile manuscrit orné de merveilleuses Miniatures conservé 


k in Athen, Vienne, 1917, pl. I. 


, p 224. Catalogué sous le n° 987 par S. 


œcuménique, Istanbul, 1982, p. 6. 
6. M. Alpatov, Reliefs de la Sainte-Sophie de Trébizonde, dans Byzantion, 


nov, Geschichte der altrussischen Kunst, Augsbourg, 1982, fig. 172, 176. 


1930, p. 416-7. Alpatov et Bru- 
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nuscrit. De petits oiseaux affrontés ornent le rectangle de la page initiale de Matthieu, 
quelques autres sont dessinés dans les marges. Parfois, le miniaturiste a donné à leur 
corps la courbe qui s'inscrit dans un ovale, d’autres fois ils sont posés tout droit au-des- 
sus de l’ornement (pl. XIII, 32). 

L'élément géométrique occupe, encore une fois, une trés large place. Nous retrou- 
vons le motif de l’arc-en-ciel sur Parc inscrit dans le rectangle (pl. XV). Les perles du 
cadre sont striées de bandes, allant du foncé au clair, disposées dans le sens hori- 
zontal, mais en dessinant un angle, de manière à indiquer le relief. Chaque perle est 
d’une couleur différente: le rouge et le lilas voisinent en général avec le vert et le bleu. 
La pointe des boules vertes et rouges est jaune, celle des autres reste blanche. Le che- 
vron, dont les deux parties sont alternativement rouge et blanche, rappelle un ruban 
plissé; il se détache sur un fond vert (pl. XIV et XV). 

Ces différents motifs se retrouvent aussi dans les ornements marginaux (pl. XIII, 
35). Nous les avons signalés plus haut. 

Une grille, où le croisement des lignes détermine des losanges, remplit le vide de 
Parc outrepassé, pareille aux claustra des anciennes églises (pl. XV). Au début de Mat- 
thieu, des losanges enlacés meublent tout le champ du rectangle laissé libre par larc 
inscrit (pl. XIV). L’enlacement d'un losange avec le losange voisin en engendre quatre 
plus petits, qui s’inscrivent dans le grand. Des filets bleus, formant rectangles, entourent 
les points dintersection. Des quatrefeuilles sont inscrits dans les petits losanges et des 
feuilles de vigne dans les grands. 

Ce décor resserré, d’une lecture un peu difficile au premier abord, appartient en 
réalité au même groupe ornemental que les cercles ou les octogones enlacés des manus- 
crits précédents. Les deux figures géométriques qui le composent, le losange et le rec- 
tangle, s’ajoutent l’une à l’autre, sans se confondre. 

Parmi les œuvres de l’art chrétien primitif, le motif des losanges enlacés se re- 
trouve sur une dalle ajourée; comme dans notre manuscrit des fleurs sont inscrites dans 
les grands losanges, mais les petits restent vides’, Par contre, sur un fragment de soierie 
tous les losanges sont garnis’. Dans l’un comme dans l’autre de ces exemples, les lo- 
sanges sont plus espacés, mais c’est bien un motif de cet ordre qui est à l’origine du 
décor de notre manuscrit. 

L’envahissement du fond donne de nouveau une physionomie complexe aux deux 
motifs inscrits dans les médaillons d'angle du folio 185; un examen plus attentif montre 
la simplicité de l’épure (pl. XV) Ces polygones étoilés sont constitués par le croisement 
de quatrefeuilles. Les deux grands sont peints en bleu; les deux autres, plus petits et co- 
lorės en vert, viennent se nouer aux points d’intersection des premiers. Tous les vides. 
sont meublés par des motifs végétaux, et des tigelles se nonent en huit aux pointes de. 
l'étoile la plus grande. Des étoiles à huit branches sont ainsi déterminées, mais comme 
dans le décor précédent les éléments constitutifs, les quatrefeuilles, conservent leur forme 
intacte et ne se confondent pas les uns avec les autres. Nous rapprocherons donc ces 
motifs non pas des polygones étoilés de l’art musulman, mais des ornements plus simples, 
dont les monuments copies nous ont conservé plusieurs exemples. Sur une architrave en 
bois, provenant d'Égypte, deux quatrefeuilles qui se recoupent sont inscrits dans des 
cercles; au centre lartiste a sculpté une rosace, proche parente de celle qui se voit à la 


1. Plaque de chancel de l’église de Saint-Apollinaire Neuf à Ravenne, voir Oh Diehl, Manuel, t. I, p.. 
193, fig. 89. 
2. Peirce et Tyler, L'art bysantin, t. I, fig. 144b. 
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- elle est toujours reconnaissable. L’acanthe stylisée recouvre la bande 
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e dans notre manuscrit’. Sur une dalle en calcaire du Metropolitan Museum 


EE hivolte provenant de Baouît, les deux quatrefeuilles partent d’un 


de New York et une arc 


Élément floral. L'importance du décor As se D par nn. 
mais aussi à la manière d ement 
AAT E Ce feuilles rappelle le galon d’entrelacs. Parfois il est 
découpé en des ours pareils à des S; ceux-ci sont alignés, alternant deux par GE Sg 
dres (pl. XV). Lorsqu'ils sont placés face à face, ils meublent un champ p 
GE e Vintérieur des arcs trilobés ou des médaillons- (pl. XV et XIV). Dane: cog 
T A tiges s’enlacent et une des circonvolutions se développe aux dépens de Pau- 
rie SC e motifs en S sont groupés: c’est ce qu'on voit à la base de lornement 
Se de Luc (pl. XV). Deux d’entre eux partent du bas, les deux autres 
d'un peu plus haut; l’enlacement se produit non plus entre deux a ne 
tre les circonvolutions des éléments superposés. Le dessin GEN qu : 
e 4 croisements dune autre tige. Les feuilles mont pas SE Se 
if: el "oi es et, par endroits, se substituent à la tige. E - 
nn Ge oC les deux grands médaillons du rectangle. 
ECH See formes en S partent d’un calice (pl. XV), variante du motif des rinceaux de 


végétaux. 


i » premier art chrétien. 
- -vigne sortant d'une coupe, SI répandu dans le pren 


Dans les ornements marginaux, la feuille est plus apparente, bien que là aussi e 
se confonde souvent avec la tige ou disparaisse complètement ur Ges S 
‘i ds tressés (pl. XIII, 34). Les motifs e 
des numéros ou se recourbe en des nœu s 3u ses m 2. 
os par de larges feuilles; ils sont quelquefois enrichis par l'addition d’une 
i gère (pl. XIII, 33). | | | | 
BS Se veretu sont pour la plupart des palmes, comme dans Zo ee 
j ille constitue å elle seule to 
é i t des palmes doubles. Parfois une feui i l 
oone bords festonnés, s’épanouit en éventail. 
, nent. Au folio 4 une palme double, aux bords | Si ) 
SE au folio-366, une palme polylobée sort d’une petite coupe stylisée, qui est 


comme le support de la feuille. | 
A de palmes on voit aussi dans ce manuscrit d’autres formes florales comme 


la feuille de vigne et l’acanthe. La première sert de motif de remplissage dans les losan- 


gones étoilés. La feuille est découpée, suivant les besoins du cadre, mais 
gor 


EE inférieure du rec- 


D GE 
tangle, au folio 185, et plusieurs médaillons des marges. eg Ee EE a 
| isti d i Ile avait cette forme, et elle s'était cons : 
poque hellénistique et romaine e e E 
i i S dres. Signalons aussi des dem 
manuscrits byzantins, dans le décor des ca g à x 
demi-acanthes) dessinées dans les initiales (pl. XV) ou combinées avec les ornements ma 
inaux (pl. XI, 33). ie m SS 
S e regrettable que les tables des canons de ce bel évangéliaire aient EEN 
en juger par les pages initiales des évangiles, celles-ci EC etre ue Se 
Le] $ | | 
i i i . > édentes a fait place à un 
richesse. La sobriété relative des-œuvres prèc | S 
iÈ zert par un dessin serr 
î P st presque entièrement recouver GES 
paraît surchargé L’or du fond es | i S GC 
i isi it lai . La couleur corrige en partie, , 
comme si l’artisie ne voulait laisser aucun vide nleur ; GE 
ce défaut et le décor se lit beaucoup plus facilement sur loriginal que sur les photographies 


S KV, 1904, p- 
1. J. Strzvoowski, Mschatta, dans Jahrbuch der königlichen preuss. Kunstsammlungen, XXV, 1904, p 
TE ZS DH 


267-8, fig. 45. 
2. Peirce et Tyler, L'art byzantin, t. II, fig. 108b, 111. 
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L'effet général de ces rectangles, surtout de celui qui est décoré de deux médaillons, 
nous fait penser à des œuvres musulmanes. Nous avons vu qwErzeroum était restée beau- 
coup plus longtemps sous la domination seldjoukide, que d’autre part cette ville ayant une 
importance politique considérable, les Seldjouks y avaient construit de très beaux mo- 
numents dont quelques-uns se sont conservés jusqu’à nos jours. Il se peut donc que Pin- 
fluence de l’art musulman s’y soit fait sentir davantage, mais cette influence apparaît 
plus dans le caractère général que dans le détail. Les motifs, les différentes combinaisons 
S’apparentent aux modèles arméniens de la région du Mont Ararat. Nous avons ici un 
aspect légèrement différent de la même tradition. 

aa 

Autour de chacun des trois manuscrits de Venise, que nous venons d'étudier, nous 
avons pu en réunir un certain nombre d’autres; ainsi ont paru des groupes distincts, mais 
néanmoins apparentés. Tout en constatant l'existence de différents centres, il ne nous est 
guère possible, dans l’état actuel de nos Connaissances, de préciser les traits qui distin- 
guent ces scriptoria. Nous nous bornerons donc à dégager le caractère général de la mi- 
niature dans la Grande Arménie Pendant-les douzième et treizième siècles. 

Nous avons signalé, plus dune fois, que les manuscrits de cette époque différent 
des meilleurs représentants dù dixième siècle, par exemple l’évangile de la reine Miqé 
et celui d'Etchmiadzin, par deux traits principaux: la perte du caractère monumental et 
la régression du naturalisme. Le souvenir du portail se conserve encore dans certaines 
œuvres mais, de plus en plus, le rectangle plein, orné d’un motif à répétition indéfinie, 
tend à prendre sa place. Les éléments empruntés aux monuments architecturaux sont 
traités dans un style ornemental ou disparaissent complètement; les artistes s’inspirent 

. Surtout de l’art du tissage. Ils en Copient les motifs et imitent même ses procédés; parfois 
ils vont si loin dans cette voie que des rectangles ornés, dessinés au début des évangiles, 
ressemblent tout à fait à de petits tapis. L’imitation des tissus explique donc, dans une 
large mesure, la disparition du caractère architectural et du naturalisme; elle nous fait 
comprendre aussi la préférence accordée par les enlumineurs aux ornements géométriques. 
Quant à la flore, elle S’appauvrit de plus en plus, et la palme se substitue aux formes 
variées des siècles précédents. 

Mais ce style nouveau, où prédominent les motifs linéaires et le décor de palmes, 
évoque aussi d'autres œuvres que les tissus; il nous fait penser aux monuments musul- 
mans, dont un nombre considérable se trouvait sur le sol même de l'Arménie. On est en 
droit de se demander dès lors quelle à été leur part dans la transformation subie par la 
miniature arménienne. Les palmes simples et doubles Sont directement inspirées de Part 
musulman, mais alors que dans cet art les formes florales anciennes, telles que la 
feuille de vigne ou l’'acanthe, ont presque entièrement disparu, elles subsistent encore 
dans nos manuscrits. La différence Principale avec les monuments musulmans réside tou- 
tefois dans l'ordonnance des formes végétales qui couvrent les Panneaux ou les frises. 
Les enlumineurs arméniens de cette époque ne se servent presque jamais de Para- 
besque florale, de cette formule spécifiquement musulmane. Le rinceau fragmenté abou- 
tit à des cercles ou à des S. Ceux-ci, même lorsqu'ils s’enlacent et dessinent un mo- 
tif complexe, ne rappellent que de très loin les combinaisons Savantes des décorateurs 
arabes. Nous voyons donc que les artistes arméniens, tout en empruntant des éléments à 


l’art musulman, tout en s'inspirant de certaines de ses formules, les interprêtent à leur 
manière. 


“est différent; alors que les musulm 
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c'est l'élément végétal qui domine: une flore variée, des rinceaux aux feuilles touffues 
garnissent presque exclusivement les frontons ou les tables des canons des manuscrits 
les plus beaux. 

Pour trouver des formules analogues à celles des enlumineurs arméniens il faut re- 
monter plus haut et examiner un groupe de manuscrits aniconiques dont le caractère 
oriental à été reconnu depuis longtemps’. Les exemples les plus anciens appartiennent au 


neuvième siècle, mais jusqu’à la fin du onzième et même au douzième siècle des copistes - 
continuent à travailler dans le même style. Nous considérerons plus spécialement les ` 


évangiles où le décor géométrique occupe une place importante comme le Parisinus gr. 48 
et le Paris. Coislin n° 20, et surtout un manuscrit de la Vaticane, daté de Pan 949, ré- 
cemment publié par M. André Grabar’. Des cercles réunis par des boucles enferment des 
carrés coupés par des losanges ou bien de petits cercles, soit tangents, Soit réunis eux 
aussi par des houcles. 

Ces ornements obéissent aux mêmes principes que ceux des manuscrits arméniens, 
mais ils restent plus proches des formules de Part chrétien primitif, On peut se demander 
dès lors si, avant d'arriver aux formes évoluées que nous avons étudiées, le décor des 
manuscrits de la Grande Arménie ne ressemblait pas à celui de ces évangéliaires gréco- 
orientaux. Signalons aussi en passant que les oiseaux ou autres animaux, dessinés dans 
ces Manuscrits, en particulier dats le Vaticanus gr. 354, présentent les mêmes traits sty- 
listiques que ceux des œuvres arméniennes. 

Le type de décor qui se généralisera dans la Grande Arménie aux douzième et 
treizième siècles, nous apparaît déjà aux environs de Pan 1000 dans l’évangile dit de Tré- 
bizonde (Venise n° 1400), dont il a été question. Cependant, si les dessins marginaux sont 
les prototypes des ornements des évangiles n°151 et 325 de Venise, si la page initiale de 
Matthieu ressemble étrangement à celle que dessinera, plus de deux cents ans plus tard, 
le copiste Grigor d'Erzeroum, les autres têtes de chapitres, les tables des canons et les 
miniatures trahissent l'influence des œuvres proprement byzantines. Elles peuvent être 
comparées aux beaux évangéliaires du onzième siècle, illustrés vraisemblablement à Con- 
Stantinople. La différence stylistique entre le décor de la première page de Matthieu et 
celui des autres feuillets est même si grande qu’on serait en droit de se demander si cette 
page n’a pas été ajoutée plus tard. Un examen personnel nous a permis de constater 
qu’il wen est rien; nous nous trouvons tout simplement en présence d’un manuscrit illus- 
tré par des artistes de culture différente: l’un reçoit ses leçons de Byzance, l’autre reste 
fidèle à la vieille tradition orientale. Cette dualité existait d'ailleurs au siècle précédent. 
Alors qu'aux tympans des tables des canons de l’évangile de Mlqé un artiste de talent 
représentait des sujets appartenant à l’art hellénistique, alors que lPenlumineur de l’évan- 
gile d'Etchmiadzin dessinait des arcades d’un caractère architectural, pareilles à celles des 
manuscrits grecs, d’autres copistes travaillaient dans ce style graphique qui appartient à 
l'Orient. Un des représentants les plus intéressants de ce groupe est un évangile daté de 
lan 966. Le dessin des Personnages et celui des animaux porte l'empreinte des arts du 
tissu. Le cadre qui entoure la Vierge trônant avec l'Enfant est orné de croix et de ro- 
settes inscrites dans des cercles, c’est-à-dire d'élements décoratifs qu’on trouve dans les 
manuscrits grecs aniconiques. 


1. N. Kondakov, Histoire de Vart byzantin, considéré Principalement dans les miniatures, Paris, 1886, t. I, 
D 197-202. Plusieurs exemples ont été reproduits par Ebersolt, La miniature byzantine, pl. XVII-XIX. 

2. A. Grabar, Miniatures gréco-orientales, p. 217-295. Voir aussi d’autres exemples dans K. Weitzmann, 
Die bysantinische Buchmalerei des 9, und 10. Jahrhunderts, Berlin, 1935, fig. 183, 285-287, 290, 818, 

3. F. Macler, Rapport sur une mission en Arménie russe et en Arménie turque (Juill. — Oct. 1 909), fig. 23. 
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La tradition orientale qu’on entrevoit dans un certain nombre d'œuvres du E siè- 
emble avoir êté éclipsée, pendant un certain temps, par le courant constantinopo itain. 
SE l'invasion seldjoukide sépare définitivement l’Arménie de l'empire byzantin, les 
e rocédès décoratifs s’affirment de nouveau et se développent. Quelques éléments 
nie ou hellénistiques subsisteut encore, d’autres proviennent de l’art ne 
Se les vraies racines de l’enluminure arménienne plongent dans un passé plus loin SCH 
C'est de l'Iran que lui sont venus ces animaux fantastiques, de là aussi quelques - unes E 
formes florales; c’est dans ce vieil art mésopotamien qu’elle avait SE la SE a 
otifs géométriques qu’elle sut développer avec une rare maîtrise. Il n’es „pas interd ; 
X r que bien des éléments mésopotamiens ont été transmis par son intermédiaire à 
E E et à la Syrie. Plus tard encore les Arméniens, venus en grand nombre 


| ire, jouè ôle i nt dans ce nouveau courant d'influence 
dans Pempire, jouèrent sans doute un rôle importa 


-orientale qui, après la querelle des images, modifia si profondément le GE F 
sculpture byzantine et de certaines peintures. Ainsi s'expliquerait la parenté entre tou 
le groupe des manuscrits gréco-orientaux et les œuvres arméniennes. 


CHAPITRE [I 


MANUSCRITS CILICIENS DU XII” SIÈCLE 


La miniature cilicienne, si brillante à partir de la fin du douzième siècle, s’est dé- 
veloppée assez lentement. Peu d'œuvres semblent avoir été exécutées pendant les années 
qui suivirent immédiatement l'établissement des Arméniens dans leur nouvelle patrie, et 
celles qui nous sont parvenues sont d’une exécution assez grossière’. Une seule, lèvan- 
gile de Tübingen, fait exception; mais le copiste Grigor qui Penlumina en 1113, avait 
probablement reçu sa formation artistique dans un des monastères de la Grande Arménie 
et non pas dans celui, nouvellement fondé, de Drazark. 

Le premier-manuserit--qui,-par-son décor, annonce ceux de la fin du siècle est 
l'évaneile écrit à Hromkla, en 1166 Malgré la pauvreté des renseignements que nous 
possédons à son sujet, il est possible d'affirmer que ses tables des canons, richement or- 
nées, renferment des éléments propres à la Cilicie. Tels sont les chapiteaux composés d’oi- 
seaux adossés, la tête retournée vers une grappe suspendue entre eux; ou les paons 
placés au sommet des rectangles, le con enlacè autour d’une croix’. C’est vers cette même 
époque qu’il faut placer les débuts de l’activité du scriptorium de Skevra. En 1173, Nerses 
de Lambron fait copier, au scribe Grigor, les œuvres de Grégoire de Narek; la belle 
écriture et les ornements en font un manuscrit de premier ordre’. La même année Grigor, 
aidé de deux autres calligraphes, Vardan et Costandin, copie pour le prêtre Costandin un 
évangile dont le modèle lui avait été donné, de nouveau, par Nerses de Lambron*. Ces 
trois copistes travaillent aussi pour le catholicos Nerses le Gracieux et, d’après les <mo- 
dėles de choix qui se trouvaient au Saint Siège», ils écrivent un bel évangéliaire. Terminé 
en 1174, après la mort du catholicos, ce codex devient la propriété de son successeur 
Grigor le Jeune et, plus tard, en 1236, celle de Costandin, père du roi Hethum’. Nous 
ignorons si ces deux manuscrits qui se trouvaient Pun dans l'église de Saint-Kirakos de 
Tigranocerte, l’autre dans l’église de la Sainte-Trinité de Thogat, ont échappé aux désas- 
tres de la guerre et des pillages. Ils auraient été des témoins fort précieux de la pė- 
riode initiale de la miniature cilicienne. Celle-ci est déjà dans son plein épanouisse- 
ment lorsque nous pouvons enfin l’étudier dans trois évangiles copiés pendant les derniè- 
res années du douzième siècle. | 

L’évangile écrit en 1198 par Costandin pour l’évêque Nerses de Lambron et Hethum, 
seigneur de Lambron, est celui que nous publions. Les noms de ces illustres frères se 
trouvent dans le mémorial principal et ils ont été écrits, en lettres rouges, à la fin des 
évangiles de Marc et de Luc‘. Ce codex fut signalé pour la première fois par le P. Alishan 


1. Signalons parmi ceux-ci un évangile écrit en 1151 dans la forteresse de Dzov, Venise no 1568 (179) 
et une bible de la même année, Etchmiadzin n° 158. 
* 2. G. Hovsephian, Souvenirs des ancêtres (en arm), dans Ararat, 1910, p. 257. 
. Etchmiadzin no 1561/1568: G. Hovsephian, Album de paléographie (en arm.), notice 64, pl. 89. 
. Évangile de l’église de Saint-Kirakos à Tigranocerte, voir Srouantztiants, Thoros Aghbar, t. II, p. 442-4. 
. Évangile de l'église de la Sainte-Trinité à Thogat, Ibid., t. I, p. 114-9. 
. Voir Appendice IV. 
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ui faisait reproduire en couleur une des pages’. Une description détaillée se trouve 
dans le catalogue du Père Sarghissian’. Nous avons eu la bonne fortune de découvrir, dans 
la collection Walters de Baltimore, un fort bel évangéliaire écrit en 1193, au monastère 
appelé Paughoskan, près de la forteresse de Katen dans la région de Mlidj, pour l’évêque 
Karapet, neveu du vardapet Paughos. Nous ignorons où se trouvait ce manuscrit avant 
d'avoir été apporté en Amérique. Il était connu du Père Alishan qui Pa mentionné 
sans indiquer où il Pavait vu“. Le mémorial commence par un récit assez détaillé des 
événements historiques de l’époque; le copiste rappelle entre autres la prise d’Antioche, 
la mort de Frédéric Barberousse. Les feuillets de la fin sont perdus. L'illustration com- 
prend: la lettre à Carpianos, les tables des canons, une arcade au-dessus de l'inscription 
dédicatoire, les têtes de chapitres, toutes très richement ornées, et des motifs marginaux. 
Le troisième en date est l’évangile de Lwów, écrit en 1197-98, dans les monastères 
~Je Mlidj et de Skevra, par le copiste Grigor, sur l’ordre du prêtre Stephannos. Quelques 
miniatures de ce manuscrit avaient été reproduites par Strzygowski, Glück, Macler et 
Piotrowski*. Nous le connaissons mieux depuis l'étude du Père Akinian qui a joint aux 
reproductions la description inédite, trouvée dans les cahiers du Père Galemgiarian”. En 
„plus de la lettre à Carpianos, des tables des canons, des têtes de chapitres et des orne- 
ments marginaux, l’évangile de Lwów renferme les portraits des quatre évangélistes. 
S Des liens très étroits unissent ces trois œuvres exécutées dans des monastères voi- 
sins, pendant les mêmes années. En l'absence des manuscrits plus anciens, nous pourrons, 
grâce à ceux-ci, nous faire une idée de la miniature cilicienne du douzième siècle et 
établir les rapports et les différences qui existent entre elle et l’enluminure de la Gran- 
de Arménie. 


































MANUSCRIT N° 1635. Tétraévangile composé de 329 feuillets de parchemin, mesurant 
21 x 29 cm. Le foliotage, de date récente, va de 1 à 321, car on a omis de numéroter ` 
_les folios placés entre les feuillets suivants: 46 et 47, 68 et 69, 77 et 78, 107 et 108, 110 et 
111, 204 et 205, 206 et 207; deux pages portent le numéro 31. A Porigine seuls les cahiers 
étaient numérotés par les lettres de l’alphabet w (a) à pk (qe) placées alternativement dans 
‘la marge supérieure ou inférieure du premier feuillet. Ce numérotage commençait, 
comme toujours, à l’évangile de Matthieu. A une date assez tardive, après la dispari- 
tion de quelques feuillets, les lettres grecques æ (1) à pB (42) ont été écrites au bas du 
premier feuillet de chaque cahier, en commençant par le folio 1. Le numero 13 (y) a été 
mis deux fois. 
Le texte ne comporte pas de lacunes, mais quatre feuillets sont perdus. Deux, ar- 
rachés au cahier liminaire, comprenaient les tables des canons l, 7 et 8. Le troisième 
devait se trouver avant la première page de l’évangile de Matthieu (fol. 9), et le quatrième 
avant celle de Luc (entre les folios 150 et 151). Ces deux feuillets étaient sans doute dé- 


1. Alishan, Sissouan, p. 82, planche hors texte en face de la page 85. 

2. B. Sarghissian, Grand Catalogue, p. 549-560. 

8. L. Alishan, Sissouan, p. 147. 

4. M. Van Berchem und J. Strzygowski, Amida, Beiträge sur Kunstgeschichte des Mittelalters von Nord- 
mesopotamien, Hellas und Abendlande, Heidelberg 1910, p. 862, 369. — H. Glück, Die christliche Kunst des 
Ostens, Berlin, 1998, pl. 6 et 7. - F. Macler, Rapport sur une mission scientifique en Galicie et en Bukovine 
(Juill. ~ Août 1925) dans Revue des Études Arméniennes, 1927, p. 97-107, fig. 1-4. - J. Piotrowski, Katedra 
ormidnska we Lwowie w swietle restauracyi à ostatnich odhryc', Lwow, 1995, fig. 33-40. 

5. P. Nerses Akinian, Das Shevra-Evangeliar vom Jahre 1197, aufbewahrt im Archiv des armenischen 
Erzbistums Lemberg (en am A Vienne, 1930. 
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cors de miniatures de pleine page, comme le sont ceux qui précédent les évangiles de 
Marc et de Jean. 

L’ordre des feuillets du premier cahier a été changé au moment de la reliure. La 
composition primitive était la suivante: 1° folio 1; 2° folio 2; 3° folio manquant: 4° fo- 
lio 8; 5° folio 3; 6° folio 4; 7° folio 7; 8° folio manquant; 9° folio 5 10° folio 6. 

Le texte est écrit en un erkathagir anguleux sur deux colonnes de dix-neuf ou 
vingt lignes, sauf la page initiale de chaque évangile dont les caractères sont légèrement 
arrondis et plus droits. La première ligne de chaque leçon et les initiales des versets 
sont écrites avec de Por; les initiales des leçons sont ornées. 

La reliure de cuir rouge est moderne. Deux feuilles de papier, provenant d’un ca- 
hier de «dépenses de maison» écrit en français et daté de l’an 1750, ont été collées à 
l'interieur des plaques. Les dépenses inscrites sur la première feuille vont du 27 mars 
au 2 octobre. 

Le manuscrit se compose de la manière suivante: 
fol. 1 v et 2 - Lettre d'Eusèbe à Carpianos 


fol. 3 v - Canons 2 et 3 

fol. 4 — Canons 4 et 5 

fol. 5 v - Canons 9 et 10 

fol. 6 - Canon 10 

fol. 7 v - Canons 5 et 6 

fol. 8 - Canon 2 

fol. 9 à 97 v - Évangile selon saint Matthieu 
Fol. 98 — Mémorial daté de lan 1578 
fol. 98 v - Baptême 

fol. 99 à 150 v - Évangile selon saint Marc 
fol. 150 v — Mémorial 

fal. 151 à 247 v - Évangile selon saint Luc 
fol. 247 v — Mémorial 

fol. 248 v — Crucifiement 

fol. 249 à 319 v - Évangile selon saint Jean 
fol. 320 à 321 - Mémorial principal 

fol. 821 v - Mémorial de date tardive 


Le mémorial principal, écrit par Costandin, se termine par les mots: « Christ, aie 
pitié de Vardan». Ces deux hommes devraient être identifiés, à notre avis, avec les co- 
pistes qui, en 1173 et 1174, avaient aidé le calligraphe Grigor'. Non seulement les noms. 
sont les mêmes, mais ils travaillaient aussi pour la maison de Lambron, puisque le mo- 
dèle de l’évangile de 1173 leur avait été donné par l’évêque Nerses. Dans ce manuscrit, 
Costandin porte le surnom de 4- fl- ©- p- 4- (kochik). 

Nous apprenons par le mémorial du folio 821 v, qu'après la destruction de Lam- 
bron, cet évangéliaire avait été emporté à Ayas, port de la Cilicie, et qu’ une femme pieuse, 
nommée Fimi, épouse de Vahram, s’en était rendue acquéreur. Le scribe parle de la des- 
truction de la forteresse de Lambron comme d’un événement récent; le mémorial a donc 
êté écrit au milieu du quatorzième siècle. 

L’histoire ultérieure du manuscrit n’est pas connue. Le 25 octobre 1851, un certain 
Nikoghos Hovouian l’envoie de Constantinople aux Pères Mekhitharistes de Venise, en 


1. Évangiles de Tigranocerte et de Thogat. Voir plus haut, page 50. 


versets. 
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‘souvenir de sa femme Srbouhi Alphiarian, décédée le 18 octobre 1850. La lettre du do- . 


nateur est collée au premier feuillet du manuscrit. | | 

Letire d Eusèbe à Carpianos et Tables des canons. Ces pages décoratives, d'une très 
grande richesse, sont admirablement composées (p. XVII - XXI). Celles qui se font 
face forment un tableau, mais chaque page, prise isolëèment, a aussi une disposition har- 


 monieuse. Le décor, considéré dans ses grandes lignes, est toujours le même. Un rectan- 


ole, qui se rapproche du carré, est supporté par deux ou trois colonnes. Au sommet 
? D 
We dessinés des oiseaux affrontés autour d’un motif central; des fleurons, posés de 


“biais, ornent les angles supérieurs; des plantes ou des arbres stylisès reposent sur la base 
? 


allongée du réctangle et sur le prolongement de la bande placée sous les colonnes. De 
nombreuses modifications de détail apportent de la variété et les doubles pages ne répè- 
tent jamais celles qui les ont précédées. Le plus souvent, un arc outrepassé est inscrit 


dans le rectangle et un médaillon renfermant un portrait ou un motif décoratif a été 


introduit sous l’arc. Parfois plusieurs arcs concentriques rappellent les voussures d'un 
portail; ailleurs ils sont découpès par des bandes qui répartissent le champ en Repna 
triangulaires. D’autres fois, le triangle remplace Parc et il ne reste plus aucun souvenir 
du type primitif de Parcade libre. | | 

o L'artiste a su varier aussi la composition des tableaux qui se font face, tout en 
conservant un effet semblable. Les changements introduits peuvent être d'importance se- 


` condaire, comme dans la lettre A Carpianos (pl. XVI- XVII) et aux deux dernières tables 


des canons (pl. XXII- XXIII), ou bien ils modifient tout à fait le décor. Les seules par- 


- ties semblables dans les rectangles des canons 2-8 et 3-4, dessinés l’un en face de lau- 
. tre dans le manuscrit, sont la bande extérieure du cadre et Parc outrepassé (pl. XIX - XX). 


Et cependant, le choix des couleurs et l'importance donnée à Parc sont tels, que Peffet 
d'ensemble demeure le même et de cette manière il n’y a pas de déséquilibre entre les 
pposées. 
SECH Notre miniaturiste a très bien étudié la disposition de chaque page. Le rectangle, 
assez haut, aurait pu paraître trop lourd pour les colonnes qui le supportent, mais les 
arbres des côtés contribuent à donner plus d'importance à la base et semblent, eux aussi, 
supporter le poids du rectangle. De la ligne sinueuse de ces arbres le regard est insen- 
siblement dirigé vers les motifs, plus légers, dessinés à côté du rectangle ; de là, il passe 
aux fleurons des angles et, par cette ligne en diagonale, il aboutit au groupe du sommet. 
Cette souple et riche floraison, qui s’épanouit tout autour de l’élèment principal, corrige 
ce qu’il pourrait y avoir de sec et de monotone dans la répétition des lignes droites du 
rectangle, des colonnes, et de celles qui sont formées par lalignement des numéros des 


A l’intérieur du rectangle, les panneaux sont garnis de compositions axées qui. 
s'adaptent à la forme du champ et le couvrent entièrement. Ces motifs décoratifs, com- 
posés d’éléments floraux purs ou entremêlés d'animaux, de formes géométriques et. 
d’entrelacs, se lisent toujours facilement. Bien qu’ils soient très riches, ils ne paraissent 
jamais surchargés, car le miniaturiste a su répartir judicieusement les peus et les a. 
et donner, par le choix des couleurs, l’accent nécessaire pour faire ressortir ossature de 
chaque composition. Les rinceaux, presque toujours en bleu de cobalt, se Ge sur 
le fond d’or qui recouvre tout le rectangle. La feuille centrale des palmes est très SC 
vent verte, et de petits points rouges s'intercalent entre les lobes. Pour les fleurs, ou E 
oiseaux, l'artiste emploie fréquemment le bleu, le rouge, la laque rosée, le lilas, le jaune: 


1. Voir Appendice IV pour cette lettre et tons les mémoriaux. 
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et le vert. Tantôt, en juxtaposant les couleurs complèmentaires, il les fait paraître plus 
vives et plus pures, tantôt il atténue leur éclat en plaçant l’un près de l’autre des tons 
contraires. Toutes ces couleurs brillantes produisent un chatoiement qui rappelle les œuvres 
d’orfèvrerie, surtout les émaux cloisonnés. Il n’y a presque pas de dégradation de tons, 
mais chaque bande de couleur, que ce soit une mince tige d’entrelacs ou une large feuille, 
est rehaussée par un ou plusieurs traits plus clairs, dessinés en blanc sur le bleu, et en 
jaune sur le vert ou le rouge. 

Les tables des canons de l’évangile de Baltimore sont décorées dans l’ensemble 
selon les mêmes principes. On retrouve les arbres et autres motifs floraux à côté des 
colonnes et des rectangles, et à l’intérieur de ces derniers, les arcs ou les bandes qui 
répartissent le champ en plusieurs panneaux. Des différences s’observent dans le détail. 
Les rectangles moins hauts donnent des proportions plus élancées aux arcades. Le décor, 
à l'intérieur de ces arcades, est moins riche et moins varié. A l'exception des deux der- 
niers canons, les pages qui se font face sont presque exactement pareilles. 

La lettre à Carpianos s’éloigne encore plus de celle du manuscrit de Venise. Au 


A 


lieu d’être entourée, comme d'habitude, d’une arcade, elle est écrite dans l’espace qua- 


drilobé ménagé à l’intérieur d’un grand rectangle orné de losanges. Une croix dorée et 
des paons affrontés sont dessinés au sommet. Ce procèdé, quoique rare, n’est pas tout à ~ 


fait inconnu. Dans un évangéliaire de la fin du dixième siècle ou du commencement du 
onzième, le manuscrit n° 5 de la collection Sevadjian, le cadre rectangulaire est une 
bande de largeur moyenne, ornée d’oiseaux inscrits dans des cercles’. Un décor plus riche 
se voit dans nn manuscrit de la Grande Arménie, daté de Pan 1292. La bande qui entoure 
la lettre à Carpianos est enfermée dans une autre, en forme de quatrefeuille. Quatre 
paons, la queue déployée, remplissent les segments entre -les deux cadres; deux autres 
ornent la marge inférieure’. Des exemples du même ordre se rencontrent dans les ma- 
nuscrits grecs. Rappelons celui, bien connu, de l’évangile de Dossano? Dans un manus- 
crit du douzième siècle qui, par un hasard bien curieux, fait partie, lui aussi, de la col- 
lection Walters de Baltimore, n° 532, le cadre de la lettre à Carpianos ressemble tout à 
fait à celui du manuscrit arménien. 

L’évangile de Baltimore s'apparente donc à celui de Venise par le caractère géné- 
ral de son décor, mais ces deux manuscrits, exécutés la même année, restent indépen- 
dants. Il en est tout autrement de l’évangile conservé à Lwów. Les arcades de la lettre 
à Carpianos, des tables des canons, ressemblent toujours à celles des pages correspon- 
dantes de lévangile de Venise“. En modifiant légèrement des éléments de détail, le co- 
piste Grigor a évité la répétition littérale, mais limitation reste évidente. Le fait que le 
travail a été fait, en partie, au monastère de Skevra, explique suffisamment cette dépen- 
dance, 

Le calligraphe Grigor sait dessiner avec précision, les formes les plus complexes 

„Sont tracées d’une main sûre, mais il ne possède pas, au même degré que son confrère 
Costandin, le sentiment des proportions. Les motifs sont parfois trop grands par rapport 
aux dimensions du champ’; les tiges des rinceaux souvent trop grêles pour les fleurs qui 


1. F. Macler, Documents d'art arménien, pl. IX. 

2. Mer. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochiuns, p. 149, fig. 57. 

8. Munoz, Il codice purpureo di Rossano e il frammento sinopense, Rome, 1907, pl. X. 

4, N. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, les figures 1, 2, 8 
planches XVI, XVIII, XIX, XX, XXI, XXII. 


5. Voir surtout le décor des rectangles des canons 5 à 8, Akinian, op. cit, fig. 5, 6. 


; 4, 5, 6, 7, correspondent respectivement à nos 


marquée et ceci donne un aspect de con 


… coratif, dérivent de modèles archi 


(pl. XVI-XVII). Enfin, aux deux derniers canons, 
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motifs voisins n’est pas toujours dE 
fusion que nous ne voyons Jamais ee 
> part, les éléments du décor ne s’agencent pas aussi a i 
e ile de Venise, l'oiseau aux ailes déployées, pe 
SE et sa silhouette forme une transition E 
Dans la miniature correspondante du 


s’en détachent. La séparation entre les 


2 é p 
nuscrit de Venise. | 
insi 7v del 

ent. Ainsi au folio v 4 
sn de l'arbre du bas, lève la tête 


entre les motifs inférieur et supérieur (pl. XXI) e EH SSC 


jW. i e telle ma _ho 
manuscrit de LwWOW, l'oiseau est placé d E ee a 


i vide sensible; la s 
A A EE de détail et nous ne voulons pas mêconnaître les 
, de 


? t là, il est vrai . igu semble pas rehaussée par le 
pue” Ce sont ta, is chez lui lPhabileté technique ne - g 
; ntre. Mais chez ce > e de son rival Cos 
de le sens artistique plus affiné qui place l'œuvr 
tempera 


| | ; i Ziè- 
EE GE ois manuscrits se raitache à celui de la fin du douzië 


me siècle, dë e é vi È j i è architectural est en 
iècl S jà signalé au chapitre précédent. Ici aussi SG EE +. SE 
rég Ge Po rtan usieurs colonnes imitent encore le marbre et sont surmontées de 
rs colonnes imiten 
A i à première vue, ont un aspect purement dé 
H 


inthi R s formes qui i 
e à GE E Les fûts des colonnes semblent s’emboîter, 


tie cannelée et légèrement évasée. Les colonnettes qui 


ellvokz 1 D A Ichkhan 


“et 
ee EECH SE se retrouvent elles aussi aux façades 
ques-unes se nouent et s'élargissent à ml- eur, E 


3 or 

Gin le long des murs supp SCH SE 
i tour des fenêtres, ou on e 

Gm EE siècles chrétiens, on trouve des exemples analogi 

Dès les pr | 


copte °. , 
Dans les évangl Ge 
canthe constituent le type GE Gi 
| iossés et pa 
maux’, par des oiseaux ado p 


aux deux extrėmitės, dans une par 


D y H d’a- 
les de Baltimore et de Lwów, les chapiteaux GC GE 
elques- uns sont remplacès par | 
E entrelacs. Les oiseaux de l’évangile de Lwów 


isin ê. Dans notre évan- 
; ` ige d’une grappe de raisin `. 

` ê rière: pour mordre la tige € des tables des 
Ge d EE couronnent seulement la colonne Ee EECH 
. gile, les S Se autres présentent des types variés. Nous voyons Ge aas OL XIX-XX), 
en geg lions adossés (pl. XVIII), des oiseaux Eege et SC EE 

E: ? ; > i ierge, de l’autre À 
des hommes assis, tenant d’une main un ¢1erge, le miniaturiste a placé, en guise de 


angélistes (pl. XXII-XXIID. On reconnaît dans ces. 


chapiteaux, les symboles des quatre êv tels ceux des palais de Persé- 


cha aux, 14 vlvance intaine de n dè orientaux 
pite ux, la sur i ce lointaine de mo les rier ` 
b 


ini a- Evangeliar, fig. 5. | 
1. Akinian, Das Shevra | | | 
8 . I. p 299, fig. 827. | | EE 
SE EE EE ES à la collection chrétienne et byzantine de l'Ecole p 
8. Photographies Er OV, e 
des Hautes Zeie, Album Caucase IT, p. TO, E 75. 
4. F. Sarre, L'art de la Perse ancienne, pl. T. 


. uthull S SCH ri 9 | ; Se V = V Dé centrale Paris. 
| h t | L C ptu S Se Paris, 1 ai, pl XX Il XX IUT. M. de ogue, Sy? 1e H 
6. G D i d H 


i i - . 157-163. 
1865-1877, t. II, pl. 128. - Van Berchem et Stuzygowski, Amida, pl. IX XI, p 
o N. Main Das Shkevra-Evangeliar, fig. 5 et 6. 
8. Ibid., fig. 3 et 4. 
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polis et de Suse, formés de têtes de taureaux ou de Dons? 
lénistique, puis dans l’art romain et s'enrichit d 
humaine qui se substitue parfois aux têtes d'animaux °. 
retrouvent dans les chapiteaux byzantins du sixième siè 
récente”. Les enlumineurs ne tardèrent pas à imiter ces 
siècle dessine des quadrppèdes buvant à une coupe *. 
chapiteaux de l’évangile n° 154 de la Bibliothèque Nationale de Vienne. Un autre miniatu- 
riste du XIe siècle traite en manière de cariatides des figures de femme, symbolisant les 
Vertus, ou d’autres personnages qui représentent les travaux des douze mois de l’année® 
Des compositions analogues apparaissent dans un manuscrit géorgien‘. En Arménie, un 
exemple ancien montre que cette manière de décorer les chapiteaux était connue depuis 
longtemps: sur un chapiteau de l’église de Zouarthnots est sculpté un aigle, les ailes large- 
ment déployées’. Une tête d’animal surmonte les Colonnes engagées de l'église du châ- 
teau d'An? Mais c’est surtout dans lenluminure cilicienne que ces types de chapiteaux 
ont connu une longue fortune. 

La riche floraison qui entoure les arcades 
nuscrits de cette époque. Nous pouvons suivre les différentes étapes de ce développement 
en considérant les œuvres anciennes. Au dixième siècle, l’architrave qui supporte Parc en 
plein cintre est parfois prolongée très lëgèrement et une grande feuille Stylisée s’en déta- 
che. Un des oiseaux qui entourent l'arc vient se poser sur cette feuille°. Celle-ci se dé- 
veloppe, se transforme en un motif décoratif”. D’autres fois, une des plantes en forme Qar- 


bre, qui semblaient sortir de Pextrados de larc, est placée elle aussi sur le prolongement 
de l'architrave, | 


Tous ces exemples nous prouvent l 


Des exemples assez nombreux se 
cle et d’autres, d’une époque plus 
formes. Un miniaturiste du dixième 
Des animaux remplacent quelques 


est un élément caractéristique des ma- 


origine du motif placé à côté du rectangle; 
quant à l’arbre dessiné auprés des colonnes, nous pouvons le rapprocher de ceux qui en- 
cadrent le petit temple de l’évangile d’Etchmiadzin'?. 

Le stade suivant est révélé par lévangile n° 1400 de Venise. Les feuilles placées à 
côté de la tête de chapitre de Matthieu sont encore proches de celles du Xe siècle; 
mais auprès des tables des canons, des plantes stylisées pareilles à des arbustes, sortent 
de grandes feuilles d’acanthe posées sur les prolongements de l’architrave et de la bande 
dessinée sous les colonnes’. Les mêmes motifs encadrent les canons de l’évangile de 
Kars'*. Nous avons déjà le type qui sera développé au cours des siècles suivants. Les ar- 
üstes de la Grande Arménie, plus conservateurs, dessinent des motifs assez simples ou 


1. Flandin et Coste, Voyage en Perse. Perse ancienne, t. IT, pl. 93; F, Sarre, L'art ancien de la Perse, p. 81. 
2. L. Bréhier, Études sur l'histoire de la sculpture bysantine, Paris, 1911, p. 80-81. 

8. Ibid., p. 38-89; L. Bégulé et E Bertaux, Les chapiteaux bysantins à figures d'animaux, Caen, 1911. 

4 Paris, Coislin 20: Ebersolt, La Miniature bysantine, pl. XXXIX. S 

5. Venise, Marc. gr. 540; Hautes Études, Millet C 548 à 553. 

6. Materialy po archeologii Kavka 


S za, Sobrannye ekspedicijami Tmperatorskago moskovshago archeologiceshago, 
Obscestva, Moscou, 1888 sqq., t. X, p- 150-153, fig. 80-83. 


7. J. Strzygowski, Baukunst, t. I, p. 112, fig. 111. 

8. Ibid., p. 189, fig. 150. 

9. K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. II, 4; IV, 11-13; VII, 25. 
10. F. Maċler, Miniatures arméniennes, pl. II, fig. 8, VI, fig. 11. 

11. Ibid., pl. I. 2; Strzygowski, Ein zweites Etchmadzin Evangeliar, pl. I. 
12. F. Macler, L'évangile arménien, fol. 5v. 

18. K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XI, 37. 

14. A. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. XX, 68, 104, 118 


. Ce type passa dans Part hel- 
e nouvelles trouvailles, comme la figure 
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, les omettent complètement; par contre, ceux de Cilicie se plaisent aux combinaisons 
même 8 
iches et les plus variées. | 

Ge EE SE de ce développement rappellent les formes qu'on yot Ge 

Ze Ae Rabula. Une feuille stylisée semble sortir souvent du E E mo e 
| ee? ou même un arbuste sont dessinés sur le prolongement de la bande E a 
ea bases des colonnes. Il arrive aussi qu’un animal soit représenté S côt SEN 
SE Mais si l’origine de ces motifs marginaux peut être recherchée dans S GE 
See SE le développement qui leur a êté donné est proprement arménien. ui 
SEN nes des siècles suivants les ignorent; ils n’occupent pas non plus une p x , Se 
Gate? DKG manuscrits byzantins. La feuille se détachant du chapiteau byzan in E ` 
Se = œuvres anciennes; à partir du dixième siècle un motif floral, de re 
Ce? est dessiné parfois auprès des tables des canons, plus savent à se es E 
eg dans de rares exemples un oiseau se pose sur la a pp ër? 
` i j cétaux et d'animaux est le 

nt des portiques au moyen de vêg 
re ir ie il constitue presque l’exception ans les os byzantines. L 
Se du motif indique clairement qu’il s’agit Ge SE Se nee 

i ; êlent au décor de ; d 
es représentations figurées se mê 
Ae la Sc EE A Carpinos renferme deux portraits e EE 
i 7 i in droite, de lautre il tient un ro 
d t le geste d’allocution de la main oite, de t i | 
E E Re Hat basbsch, <d'Eusèbe à Carpianos» (pl. XVI). Le second, légèrement 
e e G 


j ite à il ti autre un rouleau 
tourné vers la gauche, porte la main droite à ses lèvres et il tient de Pau 


H 8 

in ( us i figurent aussi dans l’évangile de Lwów *. 
hemin (pl. XVII). Eusèbe et Carpianos g | | S 

S ae Se ee faits à considérer ici: la place des portraits et les portraits eux 
SECH buste entouré d’un cadre circulaire nous fait penser aux médaillons Een 
le portrait du défunt qui ornent les sarcophages paiens et na SE SE 

i ? ° tout aux miniatur 

w t ces images, elles s’apparentent sur ae 
de SE Ee figuré en buste, y a été dessiné dans un cadre semi EE 
au dessus du portique où sont écrites les dates de E Re D 
séi i d feuillets du sixième s í S 
armi les œuvres chrétiennes quelques | SC 
ee enfermant des portraits sont introduits dans la Ee EE SE 

’inspi K dèle analogue, sans 
t des tables des canons, s’inspirent d’un mo | pen e 
ie près*. La See ies est plus proche avec les Ges Si e 
| j i ; si es sont représentès 
4 ile de Berlin, Hamilton 246: plusieurs personnag l i 
GE des tables des canons’. Si la disposition rappelle celle des SE 
SE le choix des personnages est tout à fait différent. On y voit EE RE e 
saint Jean Baptiste, les apôtres Pierre et Paul. La Nativité et le de E . 
tympans de la lettre à Carpianos. Nous devons chercher ailleurs les portrai 


de Carpianos. | Le. S 
Me LE tout d’abord la miniature bien connue de l’évangile de Rabula. Deu 
© r 


: ; llet, C 1836, 1892- 
1. Florence, Laur. 156, voir surtout folios Ze, 6v, 7, 7x, 10v, et 11: Hautes Etudes Mille ; 


E SE Se no 4, voir O. Wulff, Alchristliche und Byzantinische Kunst. II. Die Bysantinische 
Kunst, Berlin, 1918, S 539, fe ie Ee 

S EE Die Kalendarbilder des Chronographen vom, Jahre 354, EE 

5. Brit. Mus. Add. 5111, voir H. Shaw, Illuminated manuscripts, London, EH pl. en 
6. J. Ebersolt, Miniatures bysantines de Berlin, dans Revue Archéologique, , D ; g 
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hommes sont debout au-dessous d’une arcade; leur nom est inscrit à côté d’eux:. Ce sont 


Ammonius et Eusèbe, donc l’auteur et le commentateur de la répartition des évangiles 
en versets et des tables de concordance. Carpianos, à qui la lettre est adressée, n’a pas 
été figuré. Nous retrouvons Carpianos dans un manuscrit byzantin du XIe-XII siècle, 
l’évangile de Parme n° 5. 

La lettre d’Eusèhe, écrite sur toute la largeur de la page, y est précédée d’une tête 
de chapitre carrée. Dans l’espace quadrilobé, réservé au centre, nous voyons, assis A 
une table placée sous un ciborium, d’une part Eusèbe écrivant sa lettre sur un long 
parchemin posé sur ses genoux, d’antre part Carpianos lisant la missive. Cette com. 
position est répétée dans la partie supérieure de la page qui suit les tables des canons; 
la seule différence consiste en ce qu’ Eusèbe et Carpianos sont assis cette fois chacun 
devant un pupitre placé à la droite et à la gauche de la table surmontée du ciborium. 
Ces miniatures différent des nôtres et par la place et par le type iconographique, qui est 
celui du portrait de l’auteur. Celles du manuscrit n° 4, du monastère de Dionysiou, au Mont 
Athos, qui date du treizième siècle. semblent plus proches. Ammonius et Eusèbe écrivent, 
mais ils sont figurés au-dessus de la lettre d’Eusèbe?. 

Ce ne sont assurément pas les exemples byzantins, si peu nombreux et d’un type 
iconographique différent, qui ont pu servir de modèle aux œuvres arméniennes. Nous ne 
pouvons guère voir, dans l’état actuel de nos Connaissances, ce qui a donné naissance à 
ces représentations qui, ignorées encore aux dixième et onzième siècles, deviennent, à 
partir du siècle suivant, et particulièrement en Cilicie, une partie intégrante des portiques 
de la lettre à Carpianos. 

Des compositions d’un caractère nouvean se voient aussi au sommet des rectangles 
des canons. Certaines, comme la fontaine de vie, Sont connues par ailleurs, mais deux mi- 
niatures présentent un intérêt particulier. Le Christ imberbe, bénissant, est dessiné à Pin- 
térieur d’un cadre en forme d'are inscrit; l'inscription porte: «Emmanuel» (pl. XXII). Des 
oiseaux nimbés, probablement des phénix, se tiennent sur les côtés. À la page opposée, 
d’autres oiseaux nimbés encadrent le trône de l’hétimasie (pl. XXIII). La croix, la lance et 
l’éponge ont été rognées, mais on voit distinctement les éléments importants: la colombe, 
le voile et le livre posés sur le trône. Ces représentations n’ont évidemment pas un rôle 
uniquement décoratif, nous devons en chercher la signification et voir s’il y a un rapport 
défini entre elles et les canons. 

Un texte arménien, peu connu, donne une explication symbolique des tables des 
canons. Il à été écrit par saint Nerses le Gracieux, catholicos de l'Arménie de 1166 à 1178, 
en guise de préface à son commentaire de l’évangile de Matthieu°. Parfois, ce passage a 
êté transcrit dans des évangéliaires, avant les tables des canons. Quelques manuscrits ren- 
ferment une rédaction légérement différente qui semble être une variante abrėgėe de la 
première *. 

L'auteur commence par dire pourquoi il y a dix tables des canons, et il donne le 
sens symbolique de ce chiffre dix. Il passe ensuite à Pexplication des canons et à celle 
de leur décor. Chaque canon, dans son ensemble, est une figure. Le premier canon est 
celui où réside la divinité dans la lumière inabordable; le second et le troisième sont 
consacrès aux anges; le quatrième représente le paradis d'Adam; le cinquième l’arche de 


1 Florence, Laur. 156, fol. 2& Hautes Études Millet, © 1385. e 

2. S. P. Lambros, Catalogue of the Greek manuscripts on Mount Athos, t. I, p. 319. 

8. Commentaire de V évangile selon saint Matthieu, fait par saint Nerses Chnorhali jusqwau chapitre V, 
verset 17 (en arm.), Constantinople, 1825, pe 6-12. 

d British Museum, Or. 2707, fol. 1-4v; Srouantztiants, Thoros Aghbar, t. I, p. 192-194. 
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Noé; le sixième l’autel d'Abraham; le septième et le huitième le saint des saints ue 
et Pautel extérieur; le neuvième le temple de Salomon, enfin le dixième la sainte Eglise, 
parfaite et pleine de vérité. Chaque canon est pris ensuite séparément et Pauteur dit dans 
Ee couleurs le décor est peint, quels sont les arbres et les oiseaux qui y sont repré- 
sentés. Chacun de ces éléments, couleurs, arbres, ciseaux, a un sens symbolique et son 
choix est régi par la signification de Pensemble du canon. E 
Arrêtons-nous un moment au commentaire des deux dernieres tables au-dessus 
desquelles nous venons de voir le Christ Emmanuel et le trône de l’hétimasie. 
© Le neuvième canon figure le temple; le noir et le bleu y sont atténués et le ne 
devient plus vif, car la venue d'Emmanuel approche. Cette venue est Se Där S 
prophètes, symbolisés par les coqs qui annoncent le point du jour. La table vi Se EE z 
sentée parfois, indique l’époque des Macchabées, car Antiochus leur lee de acer si 
. l'autel les sacrifices prescrits par la loi. Les arbres seront des EE la 2 e 
ces fruits est cachée par l’écorce, de même que les prophètes voilaient par des paza 
la douceur de ce qu’ils annonçaient. On mettra aussi des palmiers dont les dër Ge 
sorties de la partie proche de la terre, s'élèvent très haut. Leur signification SC GE e | 
par David qui dit: si la vérité est sortie de la terre, la justice est apparue 20 ciel. is 
" Je chiffre neuf, le numéro d’ordre de ce canon, est composé de trois fois E Il SCH 
les trois évangélistes synoptiques, Matthieu, Marc, Luc, qui parlèrent de l’incarnation du 
H 1 
Hi Bien que la description de saint Nerses ne concorde pas exactement avec le Ee 
de notre manuscrit, elle permet d’élucider un point important, la EE C 
Emmanuel (pl. XXIII). C’est à lui qwest dédié en réalité ce canon car tout le a oi 
symboliser sa venue. Il est hors de doute que le commentaire de saint Nerses n'étai See 
ignoré de notre miniaturiste, même s’il ne Pa pas suivi en tous points. Les cogs Sc 2 
effet, dessinés pour les canons cinq et six (pl. XXI); les grenadiers pour les GE SA 
à cinq (pl. XIX-XX) et les palmiers pour le canon deux (pl. XVIII). leur . SE 
artiste a figuré des phénix et, aux côtês des canons, il a placé une plante E e x 
cep de vigne. Or, ces oiseaux et ces plantes, passés sous silence pa saint ; EE 
aussi une signification symbolique. Les phènix sont les symboles de Pimmorta i ; SEN 
est la figure du Christ et le symbole de la Passion. En modifiant le AO l'artis si 
lieu de mettre en évidence le rôle des prophètes, insiste sur ce qu ils EE 
venue et la passion du Christ. Le miniaturiste de l’évangile de Baltimore fait ressortir 
lui aussi la pensée de la Passion en dessinant une croix au sommet du canon te 
dant, tandis qu’un artiste du treizième siècle y a placé un poisson dans une coupe dar: 
gent”. D’autres manuscrits nous fournissent des exemples de la table vide, mentionnée 
dans le commentaire, mais elle est toujours placée au sommet des deuxième et troisième 
acrés aux anges. 
wo oo canon figure la perfection de la sainte Église qui comble les défauts de 
la vieille loi; par elle a été accompli ce qui avait êté annoncé par les prophètes et Ge 
elle commença l’œuvre des apôtres. C’est pourquoi, au lieu des coqs, on doit choisir 
oiseaux pêcheurs qui sont les figures des apôtres, pêcheurs d'hommes. Quelques-uns e 
ces oiseaux sont tournés vers les coqs, car les apôtres traduisaient ce qui avait été di 


1. Commentaire de l’évangile, p. 9-10. | | T ; 
2. Évangile de l'an 1262, autrefois à Sebaste, aujourd’hui à la collection Walters à Baltimore, aux Etats 


Unis, no 539. | | Së 
8. Jérusalem no 1956, évangile de la dame Keran de l’an 19265, fol. 4; Venise no 69, évangile de (an 


- 1244, fol. 8. 


E MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉES 


eh EE et ils prêchaient la même religion; d’autres sont tournés vers la tal 
quils ont reçu de la première source ce qu’ils enseignent. On voit aussi d SC 
appelés mrmdung; ils figurent les évangélistes qui Sabrenve ren å la EE Se 
Saint-Esprit et, s’envolant vers les hommes, répandirent la rose de la EC See SS 
âme desséchée et maladive. Ces oiseaux sont entrelacés pour indiquer ee N i 
et du Nouveau Testament. L’éclat des couleurs de ce canon est plus vif, le SE DEE 
EE car Tancienne obscurité des péchés, de ne e 
See Soe z 3 ER renouvelé, coloré par le sang du Christ. C’est pourquoi il 
He e ES le mystère de Dieu a été consommé, la croix a êté prêchée 
ee nn et le Crucifié a été glorifié dans tous les pays avec la gloire 
ete GER Ce canon préfigure aussi le mystère qui sera annoncé à la 
a mps, lorsque le monde sensible ayant pris fin, la vie céleste com- 
Ee S a E Jérusalem descendra du ciel, ornée et embellie d’ornements 
nn GE SE Va annoncé saint Jean. C’est pour cela qu’au dixième canon on 
abi Se S nous autres croyants, nous savons qu’au jour dernier, nous ver- 
A eea D a nuages P instrument de notre salut, la couronne de P Église 
DEEN nu pour le salut des chrétiens, la perte des impies et la destruction d 
| es 
À i D ON a s D D 
E De e canon figure Eglise mais, en développant cette pensée, l’au- 
il E ER en même temps la glorification du Christ, égale en gloire 
A a ge C’est cette pensée qui à été retenue par le miniaturiste 
D Fe u E à la place du Christ seul, la représentation sym- 
SE SC GC figure Dieu, la colombe le Saint-Esprit, le livre est placé 
SE Se . que la vérité, voilée dans l'Ancien Testament, est révélée dans 
Ce Ser Se E e GN évangiles est en même temps une figure du Christ, dont la 
EH DEE EE et l'éponge. Les chandeliers, placés sur les 
sont io à l’abside de la cathédrale En dd E 
ans l’évangile de Baltimore, ibori gen 
on à ne montrer l'Église doni S EE EE 
ia a a a a Aa 
e . pas S suivi èlement. Les divergence 
Ee Ce en parte à un choix de symboles différents; SEH GE 
groupés selon CH GE EE Se EE 
I ) i introduit des él S è 
EA S a manuscrits de la fin du douzième de 
différent; enfin, ee Ae EE e EE 
i 3 isme est presque inexi ; iziè 
Ho ie gardent encore le souvenir Ae l'écrit a 
EE Ge SE GE Ee figures qui sont dues uniquement à la fantai- 
a S EE e oiseau ou à tête de chèvre, tenant une corne 


1. Commentaire de l'évangile, p. 10-11. 
S Ee Bysantine art and archaeology, p. 348, fig. 207 
. Evangil d ior , 
ee E Gë EE Se Bee Dans un évangile de Dan 1274 (New York, Bibl Pierpont 
à à côté du rectangle, voir B. d 
of illuminated manuscripts held at the New York Public y Wo Ge EE GH Re 
> D = s PE od, 


` rigine ancienne, il faudrait supposer 
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ésente à l’esprit, celle de l’origine de ces commentaires. 


Une autre question se pr 
influence desquels s'était développé ` 


Saint Nerses a-t-il repris des textes plus anciens sous l 
tout cet ensemble décoratif, ou bien a-t-il voulu expliquer, après coup, une décoration 
ase assez obscure, vers la fin, laisse supposer l’existence d’une 
«Cette explication a été donnée à nos pères et à nos frères, 
été dessiné par les premiers pères sans 
ur qu'on puisse parvenir, par 
1, Dans le texte transcrit dans 


déjà constituée? Une phr 
rédaction plus ancienne. 
afin que vous sachiez que tout ce décor na pas 
raison et qu’il n’est pas dépourvu de sens; il a été fait po 


l'intermédiaire de ce qui est visible, à la beauté intelligible» 
u British Museum, le passage en question est plus clair: «Nos saints pères 


le manuscrit d 
ants ne disent pas 


ont écrit tout ceci pour ceux qui aiment les études, afin que les ignor 
les colonnes et les oiseaux ont été peints sans raison, car c’est par Pin- 


ous reconnaissons ce qui est intelligible»*. 

Cette origine ancienne, suggèrée par l’auteur, ne doit pas être acceptée sans un 
examen sérieux du texte lui-même. Un pareil travail dépasse le cadre de cette étude 
et de notre compétence; nous examinerons la question en nous servant seulement des 


données fournies par le décor. 
Pour chaque canon, l’auteur mentionne des arbres; 
à coté des colonnes. Or, nous avons vu que ces motifs apparaissent 


a miniature arménienne. Si l'explication symbolique était vraiment d'o- 
que le texte primitif a Lé considérablement remanié 
par saint Nerses en s'inspirant des compositions des manuscrits ciliciens du douzième siècle. 

ıverons très peu d'éléments communs 


Même en faisant abstraction des arbres, nous trot 
entre le texte et le décor des manuscrits anciens, que ce soient des œuvres syriennes 
comme l’évangile de Rabula ou des manuscrits byzantins et armêniens du neuvième ou du 


dixième siècle. Non seulement les divers symboles mentionnés dans le commentaire n’y 
mais les miniaturistes se servent parfois de motifs profanes qui sont 
le sens profond attaché à ce décor. Il faudrait être douë 


d’une imagination extrêmement subtile pour supposer que le chasseur de léopards, le cor- 
nac qui guide son chameau, ou les autres groupes si vivants, dessinés au-dessus des ca- 
nons du Paris. gr. 64, ont un sens allégorique 1 ou bien encore, pour découvrir un sens 
caché dans la chasse aux crocodiles de l’évangile de la reine Mlqė*. Ces motifs ont un 
caractère purement décoratif. 

Nous serions donc tentés de voir dans lécrit de saint Nerses un texte composé par 
lui-même, afin d'expliquer la riche ornementation des manuscrits. Homme érudit, connais- 
sant la littérature byzantine et la littérature latine aussi bien que celle de son propre 
pays, il a pu trouver, épars dans les écrits anciens, mainte explication symbolique des 
animaux et des plantes. Mais c’est sans doute lui-même qui a coordonné des passages 
isolés, ou trouvé des explications en prenant comme modèle les compositions des manus- 
crits arméniens de son temps. Cependant, de même qu’un décor déjà existant a pu don- 
commentaires, de même le commentaire a dû inspirer à son tour les 
is de nouvelles compositions. Si notre hypothèse est exacte, 
iche décor de nos trois manuscrits 


que les autels, 
termédiaire de nos sens que n 


il s'agit évidemment de ceux 


qui sont dessinés 
tardivement dans l 


apparaissent jamais, 
en contradiction directe avec 


ner naissance à ces 
artistes et leur suggérer parfo 
nous aurions une raison de plus de penser que le r 


avait déjà été créé au milieu du siècle. 


1. Commentaire de l'évangile, p. 11-12. 

2. British Museum, Or. 2707, fol. 4v. 

8. J. Ebersolt, La miniature byzantine, pl. XLII, XLHI. 
A K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl, 1. 
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Têtes de chapitres. La page initiale de chaque évangile est ornée selon les mêmes 
principes que celles des manuscrits précèdemment étudiés, mais l’ensemble est plus riche. 
Nous trouvons le portique en forme de I, le rectangle découpé par un are trilobé et 
surmonté d’oiseaux affrontés autour d’un motif central (pl. XXIV-XXV; XXVII). Au- 
dessus de la tête de chapitre de Jean, le miniaturiste a dessiné un médaillon renfermant 
un agneau avec le nimbe crucifère qui, de sa patte droite ramenée en avant, tient une 
longue croix. Ce symbole du Christ est bien à sa place au début de l’évangile de Jean 
puisqu'il renferme les paroles du Prodrome qui ont suggéré cette figure: «Voici lAgneau 
de Dieu, qui ôte les péchés dn monde » (Jean I, 29). Le même motif est placé au-dessus 
du portique de Jean dans l’évangile de Lwéw'. Celui de Baltimore a simplement une 
croix à cette place. On connaît la faveur dont jouit ce Symbole. Dès le cinquième siécle 
on trouve quelques exemples où l'agneau a un nimbe crucifère. Un fragment sculpté du 
Musée de Constantinople porte une représentation de l’agneau tenant la croix?. Le même 
Sujet, inscrit dans un médaillon, orne la croix en argent doré de Justin Uz Les exemples 
byzantins cessent A partir du moment où le concile in Trullo, tenu à Constantinople en 
692, proscrivit Pemploi de ce Symbole; l’usage ancien se perpétua cependant en Occi- 
dent, où les décrets du concile in Trullo n’avaient pas êté approuvés. A Grotta Ferrata, 
l'agneau tenant la croix est assis sur le trône placé entre les apôtres, D’autres exemples 
apparaissent parmi les peintures des églises, les sculptures et les objets d'art mineur. 
Les bulles ou médaillons connus Sous le nom de Agnus Dei en répandirent les images. Le 
plus souvent, agneau, couché sur le livre apocalyptique aux sept Sceaux, tient l’étendard 
de la résurrection, mais sur la bulle de l’an 1370 de Grégoire XI, l'agneau tient une longue 
croix". Il est assez probable que ce type iconographique, abandonné depuis longtemps en 
Orient, avait été introduit en Cilicie par les croisés. Il y connut une si grande faveur qu’une 
variante, un lion couronné tenant une longue croix, fut adoptée par les rois pour les 
monnaies et les bulles®. 

Le décor des têtes de Chapitre révèle les mêmes qualités que celui des canons: va- 
riété dans le choix et la manière de combiner les motifs, adaptation parfaite au cadre, 
Composition claire et harmonieuse et, enfin, un dessin précis et une science du coloris 
qui, de nouveau, fait chatoyer les couleurs sur le fond d’or. Qu'il s'agisse des portiques 
rectangulaires ou du rectangle dans lequel s'ouvre larc trilobé, les éléments se groupent 
autour de Paxe qui passe juste au milieu de la page. 

Les ornements marginaux sont constitués presque exclusivement par des éléments 
floraux. Ceux de la page initiale des évangiles sont beaucoup plus développés que les 


a envahi toute la hauteur de la marge (pl XXIV, XXVII, XXIX). A la page initiale de 
Luc le motif jaillit dun grand vase (pl. XXV). D’une manière générale, la première partie, 
la plus importante, se termine en pointe à peu près à mi-hauteur du folio. Elle est suivie 
d’un ou deux renflements et, tout au sommet, à peine séparée par une tige courte, se 


L N. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, fig. 18; Strzygowski, Amida, p. 869, fig. 320. 
2. G. Mendel, Catalogue des Sculptures grecques, romaines et bysantines, Constantinople, 1914, t. II, p. 477. 
8. Diehl, Manuel, p. 309, fig. 155. 
+ Dom F. Cabrol, Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, t. I, col. 896, 967. 
+ Dalton, Byzantine art and archaeology, p. 4l4, fig. 248. 
+ Didron, Iconographie chrétienne, Paris, 1848, p. 46, 326, 328, 332. 
+ Dom Cabrol, Dictionnaire, t. II, col. 969-970, fig. 244. 
8. J. de Morgan, Histoire du peuple arménien, Nancy, 1919, p. 195, 206; sur plusieurs monnaies la croix 
repose sur le dos du lion, p. 208, 206, 215, 216, 224, 225, 


où Ve 
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| la croix ornée. Pour rompre la monotonie de la silhouette, l’artiste a découpé les 
dresse - 


tours; des feuilles ou des grappes de fruits se détachent du motif central et se recour- 
ns l'extérieur; parfois des oiseaux viennent se Ee E SEN 
i i t deviner la richesse et la vari 
s quatre grands motifs laissen | 
i a. le ee du manuscrit. Il y à un ornement presqu'à chaque page, e Se 
EE n’a jamais répété le même dessin; en modifiant les éléments ou en ES à So 
SCH d’une autre manière, il crée une nouvelle forme. On peut retrouver, cependant, 


i de schémas. | 
M simple est celui où le cercle renfermant le numéro est encadré par 


des feuilles qui dessinent une sorte de rosace (pl. XXXII, 58). Ce GE peut ée SE 
Gute couronne formée par des feuilles qui s’emboîtent les unes dans les autres, 


par une bande d’or sur laquelle se détachent quelques feuilles. Dans ces deux cas, les 


; et alternent parfois avec des cornes 
d rolongent vers le haut et vers le bas e ) S € 
E Ee schéma se rapproche le plus des types anciens. Le e 
ui ue dois avons vu précédemment: le médaillon, avec le numéro, Ee Ke 
Ser et l’ornement lui sert de cadre. Mais dans la grande majorité des Ge E Ee 
koral acquiert une plus grande importance, il s’émancipe et dl poin [ 
| j i i bas du motif. 
devient un simple appendice relégué au , i 
j w od groupe est constitué par les motifs floraux sortant d’un n p: + 
68), d’une corne d’abondance (pl. XXXI, 54) ou d’un Ge E e du 
i irectement dans le vase (pl. ; ; 
rne contenant les feuilles est placée direc i g ) i | 
> Se une grande feuille creuse, pareille à une coquille, s’interpose SC EE 
Aout 274, la corne d’abondance sort de la bouche d'un masque pu - ps 
dre formée Ee par une grande feuille d'acanthe qui se creuse (pl. XXXII, o e 
souvent, la partie de la feuille qui est au second plan a êté supprimée et on o | 
demi-fonilles qui se recourbent en forme de GE GE EE 
tre type dornement se compose de ri e (pl. 
SE (pl. XXXI, 54). Souvent EE E GE 
e i i is, l’ornement entier provier - 
S le long de laxe médian. D’autres fois, Sé | 
a E auxquelles viennent se nouer d'autres tigelles (pl. E 
Un certain nombre d’ornements imitent davantage les EE pi a 
i ? seau (pl. A > 
S motif en cœur sur lequel s’est posé un oisea a 
E GE a abandonné les éléments floraux pour dessiner un entrelacs poly 
) à li ieur d'un cercle”. | | | 
GR d SE de ces formules diffèrent de celles qui avaient été Se 
néni derniers dessinaient surtout des m 
i de la Grande Armėnie. Alors que ces l Ne 
us E formes pyramidantes, faites de palmes enlacées, notre copiste a 
enlumineurs de Cilicie préfèrent les motifs qui s'élèvent å la aa nA SS Se 
schème, sculpté sur un pilier et un chapiteau de la grande proue: e Taq Een Se 
retrouve parmi les mosaïques omeiyades de Damas et de Jérusalèm*. Le e E 
d’abondance, d’où s’échappent des plantes en de multiples enroulements, B E 
à ments romains et ceux de l'Orient méditerranéen. Ils sont transmis aux artis Se 
Ge on les voit parmi les mosaïques, sur les colonnes et les chapiteaux, aux a ; 
3 


1. PI XXXII 61 cet exem ple est plus riche ue la plu D ib s ornement e attacha t à ce roupe. 
y q a de ý pts se t n CG g 
SN H 3 


2. Folios 30, 296, 308. eo 
e, Lart ancien de la Perse, pl. 90, 92. ro 
S z ra Freen Early Muslim architecture, Oxford, 1982, pl. 5-20, 28-82, 36a, 40b-d, 45a 
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sur les linteaux des portes, sur les sarcophages et les plaques de clôture des chœurs, sur 
des œuvres d'ivoire comme la chaire de Ravenne. Les exemples sont particulièrement nom- 
breux en Syrie’. En Orient nous les trouvons à la façade de Mchatta, à la Grande Mosquée 
de Damas, au Qoubbat as-Sakhra”. Mais à l’époque op ces motifs renaissent sous le 
pinceau des miniaturistes ciliciens ils ne faisaient plus partie du répertoire décoratif des 
artistes chrétiens, ou dn moins ils étaient rarement employés. Nos enlumineurs ont dû 
trouver leurs modèles dans des monuments anciens. 

Les motifs marginaux se rapportant au texte sont assez nombreux et diffèrent 
sensiblement de ceux des manuscrits précédents. On se rappelle qu’on y trouvait le plus 
souvent un ciborium pour figurer le temple de Jérusalem, un arbre pour l’entrée du Christ 
à Jérusalem ou la guérison de l’aveugle de Jéricho, une croix aux évangiles de la Passion. 
Dans notre manuscrit, seul le ciborium du folio 280 figure le temple de Jérusalem. Les 
deux autres sont placés auprès de la leçon où Pierre reconnaît en Jésus le Christ". Ce 
passage de Matthieu renferme les paroles: «Tu es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon 
Église»; le ciborium figure donc l’Église du Christ. 

La croix posée au-dessus d’un ornement illustre la leçon où Jésus prédit son cru- 
cifiement (pl. XXXII, 62): elle n’apparaît pas aux évangiles de la Passion. A la leçon du 
crucifiement dans Jean, le miniaturiste a dessiné le trône de l’hétimasie (pl. XXXI, 53). 
Par cette représentation symbolique il a sans doute voulu montrer que Jésus, mort sur 
la croix, est le Christ-Dieu, égal en gloire aux deux autres personnes de la Trinité; pensée 
qui lui était familière par les paroles chantées dans la messe arménienne: «Saint Dieu, 
saint et puissant, saint et immortel, qui as été crucifié pour nous». 

Nous avons cité ces miniatures en premier lieu pour montrer le choix différent fait 
par notre miniaturiste. Elles appartiennent en réalité à plusieurs groupes iconographiques. 
Les deux ciboriums illustrent le sujet de la leçon selon la manière elliptique, employée 
par les artistes des siècles précédents; le troisième ciborium se rattache directement à 
une phrase et en donne linterprétation littérale; enfin, le trône de l’hétimasie nous offre 
une image symbolique qui est comme un commentaire illustré du passage. 

Les représentations se rapportant à l'épisode principal sont peu nombreuses. Au 
folio 47v, la tête de saint Jean Baptiste, placée dans une coupe, surmonte P ornement 
marginal de la leçon de la décollation. Le visage est fin, les yeux ouverts ont un regard 
douloureux (pl. XXXI, 56). La leçon du didrachme est illustrée par un poisson posé dans 
une coupe“. Une fiole, dessinée au sommet de l’ornement du folio 84, rappelle lonction 
de Jésus par la pécheresse, épisode raconté dans ce chapitre (Mt. XXVI, 3). 

Assez fréquemment le miniaturiste néglige l'épisode principal pour mettre en relief 
la phrase du début. La leçon sur la prédication de Jésus à Nazareth commence par ces 
mots: «Et Jésus s’en retourna en Galilée par le mouvement de l'Esprit» (Luc IV, 14). 
L'artiste a rendu littéralement cette phrase: une colombe vole, portant sur ses ailes un 
médaillon qui renferme le Christ imberbe, bénissant (pl. XXXI, 57). A deux reprises une 

veilleuse posée sur l’ornement s’explique par ces mots: «Personne n’allume une chandelle 
pour la mettre dans un lieu caché ou sous un hoïisseau, mais on la met sur un chan- 
delier "o, La coupe du folio 275v a été suggérée par les paroles de Jésus: «Si quelqu'un 


m 


. De Vogüé, Syrie centrale, t. I, pl. 45; t. II 62, 129. 

. Creswell, Early Muslim architecture, pl. 64, 66-71, 75; pl. 45c; pl. 9c, 11, 14, 17-20. 
. Folio 54y (Mt. XVI, 18); fol. 121 (Me. VIII, 2%). 

. Folio 57v (Mt. XVII, 21). 

. Folio 108 (Me. IV, 21); fol. 197 (Le. XI, 83). 
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ot 


a soif, qu'il vienne à moi et qu’il boive» (Jean VII, 57). 


` XXXII, 59); en réa 


La miniature du folio 78 occupe presq 
_anges tiennent levé, d’un geste symétrique, 


croisement des bras, se dresse 
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Une double croix surmonte le 


j oli d verset de la leçon porte: «Et comme 
:# marginal du folio 256, parce que le second leçon } 
Se SSC le serpent ne le désert, de même il faut que le Fils de Phomme soit élevé 
a III, 14). Ici l'interprétation symbolique se fait jour à côté de l'illustration littérale : 
3 ki g 
2 tion du Christ, c’est le crucifiement. 
Ge phrase illustrée ne se trouve pas toujours au commencement de la leçon. La 
e contenant un poisson mwaurait pas dû être jointe à lornement du folio 318 v (p1. 
r lité elle illustre les derniers versets de la leçon précédente, l apparition 
lorsque «prenant du pain il leur en donna, et du poisson 
ssi» (Jean XXI, 13). Dans la leçon du Baptème, à côté des mots «et Jean vit 1 Esprit 
E Di descendant comme une colombe », le miniaturiste à dessiné une colombe argentée”. 
a | que toute la hauteur de la marge (pl. XXX). Deux 
un globe étoilé, à l'intérieur duquel on voit 
n voile. La double croix, avec une couronne passée au 
devant les coussins et dépasse le globe. Cette image illustre 
Pannonce de la seconde venue du Christ, plus précisément, les a Ge n 
i dl ès l’afilic j -là, le soleil 9 ọbscurcira, 
isine: «Et aussitôt après l affliction de ces jours-là, l , 
GC EE point sa lumière, les étoiles tomberont du ciel, et les puissances des cieux 
E ébranlées. Alors le signe du Fils de Phomme paraitra dans le ciel, alors aussi eg 
les tribus de la terre se lamenteront en se frappant la poitrine, et elles Nue E 
Phomme venir sur les nuées du ciel avec une grande puissance et eg SE 
- roi t le signe du Fils de Phomme qui parait "3 ; 
(Mt. XXIV, 29-30). La croix es i Aa 
is élestes. Les deux coussins, recouverts S 
est portée par les puissances c Ge l EE 
i - trer, de cette manière, la puissan 
bne de Dieu. Peut-être a-t-on voulu montrer, e nièr S l 
e accompagneront le Fils de Phomme, à moins qu'il ne s'agisse du trône du jugement, 
puisque le Fils de l’homme viendra pour juger. 


e SEN ` Les 
Le choix des sujets ne correspond pas à une pensée logique; ce ne sont m le 


épisodes importants de la vie du Christ, ni des passages que les artistes ont P habitude 


d'illustrer. Nous n’avons pu trouver que de rares correspondances. Ainsi Se see 
i | i jamai ie du cycle évangélique; nous en coni 
didrachme ne fait presque Jamais partie os 
S i ; - autres dans des manuscrits byzantins, 
’exemples: Pun dans Pévangile de Rabula; deux autres dal ; asc yaa i 
Ta n° VI 23° et l’évangile de l'église San Giorgio dei Ge ` Wee GE 
i jai i haut intérêt, conservé à la Freer AT 
trième dans un évangéliaire arménien du plus S í à 
Ae Washington *. La comparaison entre Moïse élevant le serpent et l'élévation du Fils 
Phomme se trouve dans un tétraévangile byzantin du onzième siècle, très SE 
illustré aussi, le Paris. gr. 74 Le miniaturiste a figuré d’un côté EE 
irai | S ix‘ handelle allumée se voit dans u zil 
d’airain et de Pautre une grande croix . La c ; 
rs le Paris. suppl. Si". La prédiction de la seconde venue du Corer a été illustrée 
d’une manière analogue par un miniaturiste arménien du treizième siècle ; a 
Ces miniatures nous amènent à considérer d'une part le problème de Pilusira 


de Jésus au lac de Tibériade, 


deux coussins, recouverts d'u 


dues d'un 
1. Folio 18. Dans l'évangile d'Etchmiadzin on voit la colombe et, au-dessus, la main divine sortant d'u 


ciel: Macler, L'évangile arménien, fol. 12 v, 72v, 119 v. 
SCH Ee Laur. 156, fol. Se Hautes Études Millet, C 1396. - Laur. VI 98, fol. + ani EE 
3. Ce manuscrit n'est pas daté; sur un ornement marginal on lit le oo FE asa Gs EE 
être le frère du roi Hethum, possesseur de l'évangile de J: érusalem n° 2568, écrit eer a ann 
4. H. Omont, Évangiles avec peintures byzantines du ZI siècle, Paris, e d. pl. À : 
5. Cette miniature se trouve au folio 67; elle n’a pas été reproduite par H. Omont. 
6. Évangile de l'an 1262, collection Walters à Baltimore no 539. 
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marginale, d’autre part, celui de l'interprétation littérale. On a pensé que, dès une date 
ancienne, les Arméniens, tout comme les Syriens, avaient enrichi les marges des manuscrits 


de petites scènes évangéliques. Un des principaux arguments était la présence de quelques ` 


dessins dans l’évangile d’Etchmiadzin de Pan 989. Mais nous croyons avoir démontré qu’ils 
ont êté ajoutés à une date postérieure à celle de la copie du texte’, Dans tous les manus- 
crits anciens, connus à ce jour, Pillustration est séparée du texte. Ceux-ci ne représentent, 
il est vrai, qu’une faible partie de la production; il serait toutefois assez surprenant que 
le hasard ait conservé seulement les œuvres qui montrent une évolution lente et méthodique 
de l’ornementation. Il semblerait donc qu’en dessinant ces vignettes notre miniaturiste ne 
continuait pas une ancienne pratique arménienne. Í 

L’évangile de Baltimore, exécuté la même année que le nôtre, renferme une seule 
image pouvant se rapporter au texte; c’est un ciborium figurant le temple de Jérusalem. 
Les ornements marginaux de lévangile de Lwów ressemblent probablement à ceux de 
notre manuscrit, si nous en jugeons par le seul exemple qui ait été reproduit: le Christ 
dans un médaillon porté par une colombe. Au siècle suivant, les miniatures, plus 
nombreuses, se dégagent de l’ornement. L’illustration marginale se développe donc au cours 
des douzième et treizième siècles, tout particulièrement en Cilicie?. 


A cette époque, c’est surtout dans les manuscrits byzantins que nous trouvons ce 


mode d'illustration. Connu déjà par des exemples du neuvième siècle, il semble avoir joui 
d’une nouvelle faveur du onzième au treizième siècle. Les marges des tétraévangiles 
et, surtout, des évangiles liturgiques, celles des sermons de Grégoire de Nazianze se 
couvrent de petites scènes 3. Il ne serait donc pas surprenant que ce procédé, malgré son 
origine orientale, ait été introduit en Cilicie par des modèles venus de Byzance. 


L’ interprétation littérale du texte se retrouve, elle aussi, dans les manuscrits . 


byzantins. Les exemples les plus connus sont ceux des pSautiers monastiques, mais les 
quelques miniatures, mentionnées plus haut à titre de comparaison, montrent que le texte 
des évangiles à également été illustré de cette manière. Là encore, le cas est fréquent 
Surtout dans les manuscrits des onzième, douzième siècles. Le tétraévangile de la Lauren- 
tienne VI 23 renferme plusieurs Compositions dont chaque scène est la traduction picturale 
d’une métaphore. Dans les évangiles liturgiques ces miniatures sont placées en face du 
passage auquel elles se rapportent, et celui-ci est, très souvent, le premier verset de la 
leçon‘. Cette nouvelle parenté rend P origine byzantine de nos miniatures encore plus 
probable. Mais si les enlumineurs arméniens ont pu s'inspirer de modèles analogues, ils 
ne les ont pas copiés servilement. La manière, toute orientale, d évoquer un ensemble 
de faits en figurant seulement un détail leur appartient en propre. Ils simplifient les 
compositions autrement que les artistes byzantins. Prenons quelques exemples. Pour la 
prédication de Jésus au temple, les Byzantins figurent Jésus enseignant; les Arméniens, 
eux, représentent le temple. Lorsqu'ils illustrent la leçon du figuier stérile, les enlumineurs 
grecs montrent de nouveau le Christ, faisant un geste d’allocution, tandis que leurs 
confrères arméniens dessinent seulement arbre. Les uns montrent Pobjet, les autres le 


1. S. Der Nersessian, The date of the initial miniatures of the Etchmiadzin Gospel, dans The Art Bulletin, 
1983, p. 329 - 334. 

2. Jérusalem 251, évangile de l'an 1260, voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 46, 87, 124; Jérus. 
2660, évangile de Fan 1262. Tbid., p. 55; Jérus. 2568, évangile de Van 1272, Ibid., p. 38, 80, 98, 120, 166, 170, 
275, 807. 

8. Vienne, Theol. gr. 154; Vatican, gr. 1156; Venise, San Giorgio dei Greci; New-York, Bibl. Pierpont 
Morgan, 639 et 692; Paris. suppl. gr. 27; Paris. gr. 538. 

4. De nombreux exemples se voient dans le manuscrit de l’église San Giorgio dei Greci à Venise. 
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t. C’est aussi un procédé proprement arménien que de combiner la représentation 


Se l'ornement qui marque le début de la leçon. Nous voyons, par tout ceci, la vitalité 
avec 


j ilici j ) inte sur ce qu’elle adopte. 
7 minure cilicienne qui met son empreinte 
e CHEN Celles des trois premiers évangiles sont formées ge les A SC 
E i r remier exemple se voi 
éli 1, Elles appartiennent au groupe dont le premier ) 
SEH SESCH Pan 1066*. Un ange debout, tourné vers la droite, tenant le livre 
manu 


4 évangiles à bras tendu, forme les barres verticales et horizontales de la lettre 4. Son 
es 


ile arrondie, dont il retient l'extrémité de son bras gauche passé derrière son dos, trace 
ai , 


“Ja boucle de la lettre (pl. XXIV). Ce geste n’est pas accompagné par le mouvement du buste 
a ttre (pl. 


] ex ig 1 D î eti oj D 
l 


‘répète le contour de la lettre (pl. XXVI). D’autres artistes avaient donné au lion une 
rép 


itude qui confondait la silhoueite avec le tracé de la lettre. Ainsi, dans l'évangile écrit 
SE le lion est couché et ses ailes s'élèvent verticalement. Un jeune 
i SC ja tête entourée du nimbe crucifère, est debout sur le SES de la bête Ss "Sp Ge 
Ge goe lui saisit les ailes‘. Cette formule est répétée dans l’évangile de js 
SE est dressé sur ses pattes de derrière, les ailes dessinent la barre UN e Se ER 
i € be et la tête vient toucher lPépau 
ettr le cou démesurément allongé se recourbe d , 
Kane former la boucle de la lettre (pl. XXV). L’aigle ne pour ait A rt 
“un silhouette allongée de la lettre bh, Aussi l'artiste s'est-il servi d’une 7 e oe 
i r Pinitiale, et il a posé l’oiseau de face, dans la partie supérieure, au- SC 
SE DE le portrait de saint Jean (pl. XXIX). Au bas, entre la GE e 
et l’entrelacs terminal, s’interpose un lion GE La boucle de la lettre se 
ion et elle se termine par une tête d homme. ` 
Ge EE manuscrits arméniens du quatorzième siècle, les tes SC Ge 
i i de Jean mais, à exception de Paigle, les au 
stes se trouvent réunis au début J d 
EE à l’initiale de notre manuscrit ne sont que des SE e 
| S j i tête d'homme, avec des fleurs da À 
? ît pas et on ne saurait penser que la vec l 
e a souvenir du symbole de Matthieu. Le portrait inscrit dans le E 
Si celui d’un jeune homme imberbe. On sait qu’à origine Ge SC EEN 
iè ? dant, on lui donna la physionomie 
nière. D’assez bonne heure, cepen ant, o 
SCH EE le figurait comme évangéliste; il conserva son aspect ie SC 
SE seulement, dans le Crucifiement ou d’autres scènes F Nouveau ee SE 
e S IL dans de rares œuvres k 
ï ue lon voit dans notre exemple, apparai | + 
a de Mélitène de lan 1057°. L’initiale de notre manuscrit ie Ee 
i i Í i arbe bla S 
i le différence que l’évangéliste a une 
l’'évangile de Lwów avec cette seu EE 
i 3altin: les lettres sont formées par des ban 
Dans le manuscrit de Baltimore, toutes ae 
‘init t interrompues par deux masques S 
d’entrelacs. Les barres de l’initiale U son SEN 
ini j i é à figurer le symbole de Marc. Ces q 
semble pas que le miniaturiste ait pens g l d SS 
EE Seng de ceux qui ornent les lettres des évangiles de la Grande Arménie 


Nous en avons vu des exemples au chapitre précédent. 


| eit D D S 88 A 
1. Aux exemples grecs des symboles des évangélistes cités à la page 42 ajoutons le Keren gr. 2138 où 
les oies forment des lettres: K. Weitzmann, Byzantinische Buchmalerei, pl. XCII, 581-583. 
. Voir chapitre précédent p. 42-48. 
. Mgr. Hovsephian, Khaghbahians ou Prochians, p- 177, fig. 15. 
. N. Akinian, Das Shevra - Evangeliar, fig. 10. 


ini méni \ 2T. 
. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XIV, fig. | | S 
. N. Ee Das Skevra - Evangeliär, fig. 18; Strzygowski, Amida, p. 869, fig. 820. 
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L’initiale formée par le symbole devient le type habituel de la Cilicie; quelques 
miniaturistes continuent cependant jusqu’au treizième siècle à employer les lettres ornées 


d’entrelacs, pareilles à celles de l'évangile de Baltimore. 

Les initiales des leçons sont presque toujours fleuronnées. La forme la plus simple 
est celle où des rosaces sont alignées sur un fond d'or, ou simplement sur le fond du 
parchemin (pl. XXXI, 54; XXXIII, 63). Les tigelles parallèles, ou nouées en huit, qui 
interrompent parfois la continuité des rosaces, sont les seuls éléments qui rappellent les 
formes de la Grande Arménie (pl. XXXII, 57, 59; XXXII, 65). La lettre se termine par 
une palme ou par un motif d’entrelacs. Quelques barres verticales sont entièrement 
recouvertes d’une tresse (pl. XXXII, 62). 

Le paon et la cigogne dessinent les initiales zoomorphiques. La lettre 9 est formée 
par deux paons affrontés dont les cous et les queues s’entrelacent; les queues s’allongent 
ensuite en une ligne horizontale et tracent la barre inférieure (pl. XXXII, 58). A la lettre 
8 nous avons chaque fois une combinaison légèrement différente. On pourrait penser à 
première vue que l'artiste a utilisé, au folio 314, la combinaison de deux animaux à tête 
unique (pl. XXXII, 61). En réalité, le masque de chien, dessiné à l'endroit où les cous se 
rejoignent, est une sorte d’anneau qui laisse passer les têtes qui se recourbent chacune 
d’un côté différent. Ici l'artiste a figuré la femelle de l'oiseau, car la forme de la lettre 
ne laissait pas une place adéquate pour la longue queue du mâle. Il en est de même au 
folio 38 v, qui présente une légère variante. Les paons mâles sont placés d’une manière 
différente; le masque de chien laisse passer les queues qui se confondent et n’en forment 
qu’une (pl. XXXII, 66). La cigogne figure la lettre À; au folio 260, elle a la tête rejetée 
en arrière et elle tient un oiseau dans son bec; au folio 204, son cou est formé par des 
rosaces placées comme sur les barres des initiales. Le manuscrit de Baltimore renferme 
seulement des lettres fleuronnées. 

__ L'origine orientale de l'initiale zoomorphique a été généralement reconnue, mais il 
ne nous semble pas qu’on puisse invoquer, à l'appui de cette thèse, le témoignage des 
manuscrits arméniens. Notre étude nous a montré que les initiales des œuvres anciennes ne 
diffèrent des autres lettres que par leurs dimensions plus grandes. Dans un manuscrit du 
dixième siècle, Jérusalem 2555, les lettres de la première page de chaque évangile sont 
entourées de petits points", dans d’autres, une feuille se détache de l'extrémité de la barre”, 
mais ces lettres ne sont pas de vrais caractères ornés. Ceux-ci apparaissent au onzième 
siècle. Les initiales des évangiles du manuscrit de Sebaste, de l’an 1066, sont les premiers 
exemples de lettres zoomorphiques. Mais même dans cette œuvre les initiales des leçons 
ont des formes simples. On peut se rendre compte, ailleurs, à quel point cet usage était 
peu répandu en examinant des manuscrits comme ceux de Trébizonde et du roi Gagik de 
Kars. Une foule d'oiseaux remplit les marges de ce codex et, pourtant, les initiales 
conservent leur simplicité. Dans de rares exemples, une tête d’animal est reliée à l’une 
des barres ou bien des oiseaux y sont perchés, mais ces figures ne se confondent jamais 
avec la lettre‘. 

Les initiales zoomorphiques étaient connues depuis longtemps à Byzance. De contours 
d’abord assez simples, parfois même d’un dessin plutôt malhabile, ces lettres prennent 


1. Venise no 69, évangile de l'an 1244. 

2. Hovsephian, Album de paléographie, pl. 20. 

8. Ibid, pl. 24, fig. 45; Macler, L'évangile arménien. fol. 76 v, 88 v, 96v, 111 v, 118, 125v, 177. 
4. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 86, 126, 149, 179, 200. 
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du onzième et du douzième siècle’. 
silhouettes fort élégantes dans les œuvres du i i c ; 
boat par cette voie détournée que l'initiale zoomorphique s’est introduite 


d G i d’ailleurs que cette forme est extrêmement 
dans l’enluminure arménienne. On observera q 


i i à l’i ntine. 
rare dans la Grande Arménie, plus conservatrice et plus fermée à l'influence byza 


r contre en Cilicie, ce procédé, une fois admis, se développe admirablement et, dans 
e manuscrits du quatorzième siècle, la figure humaine, elle aussi, se substitue aux 
ei: 2 
E animal tient une grande place dans les tables des canons et dans les 
têtes de chapitres. On voit surtout des oiseaux, les uns simplement posés sur les arbres 
Si courant dans les rinceaux; d’autres affrontés, adossés ou s’enlaçant pour dessiner des 

s étranges. | 
E Les Fe du premier groupe encadrent les canons (pl. XVI à XXIIT). Hiboux, 


moineaux, hérons, pics, canards, pies et autres oiseaux familiers sont posés de 
3 


SEN prêts à s'envoler ; d’autres 


i jè i Ô iles déployées ils semblent 

lle manières différentes. Tantôt les ai č 

Se mangent les fruits des arbres, essayant même de percer GE e E dr 
i 2 s sont perchés sur des fleurs ou tout au 

uns gagrippent aux troncs, d’autres son i d 

A abe o voit se gratter, appeler, ou bien rejeter la tête en arrière, la gorge 
rondie, comme s'ils chantaient. | l 

EE la symétrie de la composition et une certaine recherche décorative dans 

les attitudes, on devine l'observation attentive et Pamour de la nature. Notre artiste a 


nté les oiseaux familiers de la campagne arménienne, tels qu’il les voyait sans doute 


re rése D D D D D H D D C 
tege errait à travers champs. Son imagination, toujours en éveil, lui a fait enrichir ce 


répertoire par la création de nouvelles formes. Il serait difficile de dire à me e 
EE ces oiseaux aux longues oreilles, dont SC EE SE SE 
i i l. XVIJ . Ailleurs, S 
lumes qui semblent dessiner des festons (p I, S 
e E tête de serpent aux oreilles démesurément E GC Ee 
SE >elui-ci l e qui est, S 
. XXIV). Celui-ci se retourne et mord la tig 
RE E de l’oiseau qui luttent a été stylisé de telle 
du serpent. Le groupe du serpent et de l'oiseau q | 
SE qu’ils eren former un seul et même corps. Ce groupe a êté traité d’une autre 
i d le manuscrit de Lwów *. | | | 
à qui courent dans les rinceaux ont des attitudes variées et, dans 


l'ensemble, assez vraies (pl. XVI-XVII, XXIV-XXV). L’artiste prend, cependant, quelques 
3 


libertés avec la nature. Coloriste avant tout, il nhésite pas à employer les tons les plus 


variés et les plus éloignés de la réalité. Ainsi à l’intérieur de Parc Fe E 
i ) S balt et des ailes de laque rosée, le corps du 
le premier oiseau a un corps bleu de co es € A 
i i i i la combinaison contraire à ppliq 
lilas et ses ailes vert olive, tandis que i | | | 
E le corps du quatrième est rose et ses ailes sont brun-rouge et ocre; enfin, l 
S ` D K D 
inquième est entièrement peint en bleu-gris. ` WM SE 
E thème des oiseaux dans les rinceaux, si répandu pendant les E 
en particulier dans les œuvres syriennes, à été connu de bonne heure par les . 


4 
i ï i , trouvée à Jérusalem *. 
L'exemple le plus ancien est une mosaique de pavement arménienne, tro 


; R ES ui 
Plus tard, å Akhthamar, toutes sortes d'animaux jouent dans le rinceau de vigne q 


è i j : int-Pétersbourg; 
al d'après les manuscrits anciens et modernes, Sai 


ure byzantine, p. 28-4, pl. XVII, XX. a 
énien illustré, dans Rev. des Et. arm., 1929, p. 150. 


1. W. Stassoff, L'ornement slave et orient | 
1887, pl. CXXI - CXXIV; J. Ebersolt, La miniat 

2. Millet et Der Nersessian, Le psautier arm 

8. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, fig. 18. 


4. Anciennes mosaïques arméniennes (en arm.), dans Anahit, t. I, p. 18-20. 


70 MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉS 

fait le tour de l’église”. Le décor des manuscrits arméniens du dixième siècle n° 
une place adéquate au développement d'un pareil thème; 
dans les riches enluminures de l’évangile de Trébizonde*, puis il disparaît de nouveau 
pendant une période assez longue. Des enlumineurs travaillant dans d’autres régions 
semblent avoir mieux conservé ce motif. Il garnit le Champ restreint d’une des têtes de 
Chapitres de l'évangile de Sebaste et il est fort probable que si les tables des canons de 
ce manuscrit étaient conservées nous en trouverions là d’autres exemples ©. 

La variété et la liberté des attitudes, notées dans les exemples précédents, caracté. 
risent souvent les oiseaux affrontés. Ce groupe héraldique s’est assoupli et se rapproche, 
lui aussi, de la réalité; d’ailleurs il cède Souvent la place à l’image, plus vivante, des 
oiseaux s’abrenvant. Lorsque deux paons sont placés aux côtés d’un motif central, Pun 
est de face et fait la roue, l’autre avance de profil (pl. XVI). Les oiseaux qui s’abreuvent 
ne se penchent jamais dans une attitude symėtrique; pendant que l’un boit, Pautre se 
mord la queue (pl. XVII) ou, la tête rejetée en arriére, tient dans Son bec un poisson 
qu’il vient de pêcher. L’attitude des pigeons, perchés autour des bassins, à été saisie sur 
le vif (pl. XX) et les coqs debout de chaque côté d’un vase semblent prêts au combat 
(pl. XXI). 

Les oiseaux aux cous enlacés, motif que nous avons vu au chapitre précédent, sont 
traités de diverses manières. Au centre de larc de la lettre à Carpianos (pl. X VII) ils sont 
affrontés; la courbe de leur cou, très accentuée, dessine un huit. Ailleurs, ils recourbent 
la tête en arrière, et se mordent Pun Pautre (pl. XXIV). Parfois ils sont à côté d’une croix, 
leurs cous s’enlacent en même temps autour du Support (pl XXV). Lorsqu'ils prennent 
la place du chapiteau ils sont adossés et si rapprochés que seule la couleur permet de 
reconnaître la ligne de Séparation des deux Corps. La tête rejetée en arrière, ils mordent 
Pabaque (pl. XIX, XX). 

Des quadrupèdes sont représentés dans une attitude analogue. A l’intérieur de la 
tête de chapitre de Marc, de chaque côté, deux animaux adossés se dressent sur leurs 
pattes de derrière, leurs cous s’enlacent, la tête revient en avant et chaque bête mord sa 
propre épaule (pl. XXVII). Les animaux de gauche ont des têtes de chien; ceux de droite, 
avec leur tête d’aigle, font penser à des griffons. 

L'élément animal occupe une place plus restreinte dans l’évangile de Baltimore et 
les combinaisons sont peu variées. Les oiseaux, affrontés aux côtés d’un motif central, ou 
S’abreuvant, ornent les sommets de la plupart des rectangles; une seule fois les paons 
ont le cou enlacé autour de la barre d’une croix et, à la tête de chapitre de Marc, des 
oiseaux sont introduits dans le rincean. L’évangile de Lwów nous offre, par contre, un 
ensemble d’une grande richesse. En plus des thèmes déjà signalés, on y trouve celui du 
combat d'animaux: un aigle, posé de face dans une attitude héraldique, emporte un lièvre 
dans ses serres’. Des dragons sont dessinés dans les écoinçons d’un rectangle®, 


à Part mésopotamien, avaient passé 
Proche Orient. Cependant, la 
oiseaux isolés est un trait 


1. Bachmann, Kirchen und Moscheen in Armenien, pl. 83-86. 

2. K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XI, 87. 

3. Mer. Hovsephian, Khaghbahians ou Prochians, p. 176, fig. 74. 

4. La`page étant rognée on ne voit pas le poisson, mais on 
les autres exemples où les oiseaux se tiennent 

6. N. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, fig. 18. 

6. Ibid., fig. 1. 


peut le restituer car il apparaît dans tous 
dans cette attitude. 















































offrait pas 
il apparaît au siècle suivant 
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énien. Dans nul autre pays nous ne trouvons un manuscrit comme celui du roi ae 
EE où tout le long des pages, les oiseaux les plus variés remplissent les marges”. 
e Iva SC rapport entre ces dessins et le texte; l'artiste qui aimait les oiseaux a 
SE Ge égayé les feuillets en dessinant d’un trait nerveux ces fines silhouettes. 
ge Ce goût se manifeste aussi dans l’art monumental. De nombreux oiseaux sont sculptés 
les parois extérieures de l’église d'Akhthamar; d’autres étaient peints sur ee murs du 
Ge royal”. Au XIT. siècle ils décorent les écoinçons des arcades aveugles de l'église de 
SS ran Honents à Ani’. Ailleurs, ils sont placés au sommet des portes ou des fenêtres. 
Kn rédilection se reflète aussi dans la littérature. Les oiseaux sont souvent évoqués 
e e chansons populaires et un certain évêque Hovhanes, dans un poème curieux 
e osé de soixante quatrains, chante les louanges des oiseaux de toute espèce ‘. ; 
PER En étudiant le style des représentations animales des manuscrits de la Gran a 
“Arménie, nous avons mis en relief la parenté avec l’art des tissus. de E e 
? . D D D D i , s es e 
i d i dre imaginaire qui rapproche les silhoue 
aussi la contrainte imposée par un cai imag l o 
i d ticulièrement de l’ovale. La peinture cilicie 
rtaines figures géométriques, tout particu Ièret | | 
Ee différent. Les attitudes sont parfois dictées par la place aux Ee 
d î t dans les motifs qui reproduisent des thèmes fantastiques. 
la déformation apparaît surtou l EE 
lacés, dont le haut du corps dessine une ligne e répéta 
Les quadrupėdes aux cous en ; e E 
ellent exemple (pl. XXVII). Ailleurs i 
celle de la volute, en sont un exce i EEN 
) j é de profil, étend ses ailes; elles sont des : 
E i des écoinçons. La queue des volatiles courant 
oyait de face afin de garnir le champ es écoinçons. L 
e i rinceau se confond avec la tige; ainsi la continuité des lignes courbes mest pas 
Ï ùe (pl. XVII). | SÉ | | 
M de de la nature s'allie à une stylisation trés suhtile donne 
un cachet particulier à ces représentations. Quelques exemples SE EE 
i i is loiseau qui, la tête penchée, se mor rge, 
les particularités de ce style. Prenons ui, e 
j È l. XVII, XIX). La pose est naturelle; ma g 
ou la cigogne perchée sur des fleurs (p ; s F N 
i i des courbes régulières, lui donne 1 
récise, qui entoure le corps en traçant ` l 
Se à atténue le relief. Tout en distinguant le plumage des EE 
d isi in trai 
j impli lume est séparée de la voisine par y ; l 
peintre le simplifie. Chaque p Le SR 
itri i mble recouverte d’écailles imbriquées. ; 
souplesse et la poitrine des oiseaux ser E EE 
i 1 indi S he des pennes. Les barbes des plume aon 
deux traits horizontaux indiquent l’attac | CHE 
i ularitė presque géométrique et le paon q 
et les ocelles sont dessinées avec une régu ) i a oi 
i i triques. Mais la finesse avec laqu 
la roue semble inscrit dans deux cercles concen ee 
It s procédés employés par les artistes 
fi s sont transposées diffère beaucoup des proc oyés 
a. Arménie Se le manuscrit de Baltimore la schématisation est plus marquée; le 
i i ni i is t plus sec. 
or imite Costandin, son style, toutefois, es , | 
EE manière BEE entre le naturalisme et la réduction he 
caractérise les œuvres ciliciennes des douzième et treizième EC Elle se Ree ee 
i i ik et, dans une moindre mesure, 
dans les évangiles de Sebaste, du roi Gagi 2 | re 
d 5 le et plus libre, s’est sans doute p 
de Trėbizondeř. Ce nouveau style, plus soup i 5 
sous l'influence d’un art naturaliste qui ne pouvait venir que de Byzance. En effet, quelques 


i aie d'Arménie, t. IIT, p. 26, 86, 126, 169-179 et passim. EH 
x ee des Ge dans ‘Col. d’ Historiens arméniens publiée par Brosset, Saint-Pé | 
joug T “ski 91, 292, 294. 

í ; . I, p 288; Strzygowski, Baukunst, t. I, p. 291, ; i ee P 
rimes Sean: t o D 535. Voir aussi les animaux fantastiques à l’intérieur: ibid., p. 536 
A 3 
4. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 165-179. 
5. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, p. 19-98, pl. XI-XIV. 
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œuvres remarquables du dixième siècle, comme le Paris. gr. 64, ou un évangile du monastère 
de Stavronikita au Mont-Athos, nous font voir des représentations d'animaux où la justesse 
de l’observation est mise en valeur par un souci profond de la vérité '. Aucune contrainte, 
aucune tendance ornementale ne modifient ces formes. Nous parlerons plus loin des voies 


par lesqüelles cette influence a pénétré en Arménie, il suffit d’avoir rappelé quelques 


exemples de cet art qui paraît être celui de la capitale byzantine. 

Toutefois, si la manière des peintres armëniens s’est assouplie par la connaissance de 
pareilles œuvres, la variété des motifs n’est pas due à leur influence. L’ancien patrimoine 
oriental s’est mieux conservé dans notre décor, de nouvelles combinaisons sont venues 
s'ajouter aux anciennes et ainsi s’est formé un répertoire extrêmement riche qui n’a son 
pareil dans aucun manuscrit byzantin. 

L'élément géométrique couvre les bordures d'encadrement, les bandes placées sous 
les colonnes et celles qui sont dessinées à l’intérieur des rectangles; il garnit les médaillons, 
les fûts des colonnes et quelques arcs. Nous voyons même une tête de chapitre ornée 
presque exclusivement d’un dessin géométrique (pl. XXIX). 

Étudions d’abord les motifs que nous avons vus précédemment dans les manuscrits 
de la Grande Arménie. Les chevrons multicolores, «l’arc en ciel» recouvrent les arcs de 


notre manuscrit (pl. XXI, XXII, XXII) et ceux des évangiles de Lwów? et de Baltimore, ` 


mais les perles striées de couleurs diverses se retrouvent seulement dans ce dernier. Le 
zigzag n’est jamais employé seul; il se marie aux éléments floraux et très souvent les 
lignes se creusent pour épouser les contours des feuilles. Autour de la tête de chapitre de 
Matthieu, une petite boule marque les angles, comme un clou qui retiendrait une corde 
(pl. XXIV); ailleurs, le fond d’or qui apparaît entre les feuilles détermine le zigzag (pl. 


XX). Il en est de même dans l’évangile de Lwów où les espaces triangulaires sont parfois ` 


garnis de caractères coufiques*. La forme pure apparaît, cependant, dans le manuscrit 
de Baltimore; le décor d’une des colonnes avec les petites boules dessinées au centre des 
triangles reproduit tout à fait celui de l’évangile de Tübingen" Un tracé analogue est 
fourni par les perles allongées disposées en diagonale, penchées alternativement à gauche 
et à droite. Les interstices sont remplis par des feuilles (pl. XXII-XXIII). Ce motif est moins 
répandu, il ne semble pas avoir été usité par les deux autres enlumineurs ; on en trouve, 
cependant, un exemple ancien dans le manuscrit d’Andrinople de Pan 1007, tandis que sur 
un cadre de l’évangile de la reine Mlqé des feuilles allongées remplacent les perles”. Des 
arcs en accolade, qui s’enlacent, dessinent des losanges et l’effet général rappelle celui 
des zigzags (pl. XXI). 

Le motif en escalier revêt des formes variées. Dans le tracé le plus simple, un galon 
monte et descend par une succession de petites marches et dessine une ligne en zigzag; 


les espaces triangulaires, ainsi déterminés, sont garnis de bandes crénelées de couleurs ` 


différentes (pl XVI-XVII). On obtient une variante de ce motif en prolongeant chaque 
fois la barre horizontale du sommet, ou de la base (pl. XXVIII), ou bien en dédoublant 
le motif. Une ligne imaginaire divise la bande par le milieu, les triangles se touchent 
ainsi par le sommet et une petite croix se loge dans le vide cruciforme entre les triangles 
“voisins (pl. XXTI-XXIIT). Enfin, sur quelques colonnes, le trait au lieu de se briser à angle 


1. Ébersolt, Miniature byzantine, pl. XLII, XLIII; Weitzmann, Byz. Buchmulerei, pl XXXI, 177-178. 
2. N. Akinian, Das Skevra-Evangeliar, fig. 5, 6 et T. 

8. Ibid., fig. 8, 4, 12. 

4, J. Strzygowski, Kleinarmenische Miniaturmalerei, pl. VII. 

5. K. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. X, 88; III, 8. 
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droit se recourbe en festons (pl. XXI). Ces diverses combinaisons se trouvent dans les. 
évangiles de Baltimore et de Lwów ; elles étaient connues aussi des artistes de la Grande 
Arménie, car on en voit des exemples dans l’évangile de Venise n° 1400 et, plus tard, 
dans celui de Thargmantchats ’. 

Pour décorer les bandes étroites, les enlumineurs Costandin et Grigor ont employé 
encore une variante de la grecque. Les crossettes quadrangulaires, au lieu de se répéter 
régulièrement, sont tournées dans des directions contraires. Ainsi trois crossettes forment 
un groupe serré et sont séparées du suivant par un espace carré dans lequel se loge un 
nœud tressé. Un nœud s’intercale aussi dans les grecques des manuscrits du dixième siècle ; 
celles-ci suivent, cependant, un tracé différent, elles s’enlacent comme celles de l'évangile 
de Rabula*. 

Comme on voit, tous ces motifs faisaient partie du répertoire décoratif des en- 
lumineurs arméniens du dixième siècle. Ils se retrouvent d’ailleurs dans les œuvres des 
pays voisins. Les ornemanistes byzantins les ont connus sans en faire, toutefois, un emploi 
aussi fréquent. Pour trouver dans un même manuscrit une telle variété et une telle 
richesse, il faut nous tourner vers l’évangile de Rabula. Sur les fûts des colonnes et sur 


les arcs, le décorateur syrien s’est plu à multiplier les effets, à présenter chaque fois une 
“formule nouvelle, comme le feront plus tard nos enlumineurs ciliciens. 


A côté de ces types, relativement simples, nous trouvons plusieurs combinaisons de 
la tresse. On se souviendra que celle-ci n'apparaît presque jamais dans les manuscrits de 
la Grande Arménie. En dehors de quelques entrelacs terminaux des initiales et d’un petit 
motif dessiné à l’intérieur de la barre verticale de la lettre þ, nous n’en avons vu aucun 
exemple. Les enlumineurs des siècles précédents la négligaient aussi. Quélques arcs, et les 
colonnes de l’évangile n° 2555 de Jérusalem sont décorés d’une simple torsade‘. Les bras 
des grandes croix décoratives de l’êévangile n° 1924 de Jérusalem et de celui de Mélitène 
sont formés aussi par une torsade, seules les extrémités empâtées et la base rappellent un 
peu la complexité des entrelacs*. Cependant, à la même époque, les sculpteurs taillaient 
dans la pierre les formes les plus diverses. Elles ont été étudiées par M. Baltrusaitis dans 
son livre sur l’art médiéval en Géorgie et en Arménie et nous lui empruntons ses procédés 
d'analyse ê. 

Le type le plus simple est celui des initiales où deux torsades s’enlacent (pl. XXXII, 62). 
Elles se distinguent facilement l’une de l’autre par l’emploi d’une couleur différente. Sur 
les larges bandes dessinées dans les rectangles et le long de colonnes, on a figuré de 
préférence la tresse, sans jamais suivre, cependant, le tracé régulier. 

La section de l’entrelacs des colonnes donne quatre tiges (pl. XVI, XVII), mais les 
plis étant de nombre pair, les tiges voisines sont liées et la tresse est formée, en réalité, 


~ par deux branches”. Notre exemple diffère en un point du type habituel: l’une des branches 


. 1 N. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, fig. 1-8, 11-12. - Weitzmann, Arm. Buchmalerei, pl. XIII, 44. = 
Tehobanian, Roseraie d'Arménie, t- IIL, p. 180. 

2. PL XVIII, 40. - Akinian, Das Skevra-Ev., fig. 5, 6. - Macler, Min. Arma, pl III, fig- 6; IV, fig. 7. - 
Strzygowski, Ein zweites Etchmiadsin Ev., pl. II, III. - Ev. de Rabula, Ates. Études Millet, C 1897. 

8. M. Alison Frantz, Byzantine illuminated ornament, p. 43-49. 

4. Photographies Kirsopp Lake, fol. 8 v, 4, 286 v. 

5. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XV. 

6. J. Balirusaïtis, Études sur Vart médiéval en Géorgie et en Arménie, Paris, 1929, ch. I. L’entrelacs en 
Transcaucasie. 

T. Ibid., p. 8: «la tresse dont la section donne quatre bouts peut être formée soit d’une, soit de deux tiges. 
Le dernier cas correspond à l'amortissement réalisé sur chacun des seconds plis., le premier à tous les autres ». 
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suit une ligne ondulée qui descend le long de l’axe médian au lieu de se développer 
sur toute la largeur de la bande. La tresse à six brins est composée généralement de trois 
fils ou d’un seul; celle de la planche XVIII est formée par deux tiges, dont Pune est la 
réunion de quatre brins et l’autre de deux. De nouveau, le parcours n’est pas tout à fait 
régulier. Prenons la bande de gauche, en commençant par la première tige à gauche. 
Elle dessine quatre grandes courbes dont les sommets atteignent alternativement la limite 
extérieure de la bande; après la dernière courbe, la tige touche le côté opposé à la 
hauteur du quatrième pli et remonte en traçant des méandres qui correspondent aux 
précédents. Arrivée au sommet, elle forme une petite boucle et redescend en partant du 
côté droit. Les cinq courbes de cette troisième branche sont régulières, sauf la dernière 
qui vient seulement jusqu’au milieu de la bande, elle retourne ensuite à gauche et remonte 
par deux petites courbes, qui restent à l’intérieur de la bande, suivies de deux grandes et 
terminée par une petite. Ainsi cette tresse de quatre brins, à tracé irrégulier, comprend 
un nombre impair de courbes, c’est pourquoi les fils se réunissent en une tige unique. 
Les brins cinq et six, qui partent de droite, ne suivent pas non plus un parcours régulier, 
car les courbes n’ont pas toujours la largeur de la bande. 

Un autre genre d’entrelacs se voit au folio 7 v (pl. XXI). Il repose sur une ossa- 
ture pareille à celle d'une tresse à quatre brins, mais les fils sont réunis de telle manière 
que nous avons deux tiges qui dessinent des S, en sens inverse. Ce modèle, assez simple, 
donne naissance à la forme complexe de l’entrelacs du cadre intérieur des canons quatre 
et cinq (pl. XX). Il se compose de deux tiges réunies aux deux extrémités. Suivons le 
parcours de Pune d’elles. Elle dessine, tout d’abord, un S très aplati, posé de biais. Arrivée 
à la fin de la lettre S, au lieu d’en dessiner une seconde, la tige se recourbe, formant un 
triangle dont le sommet est dirigé vers le centre et dont un angle de la base s’enlace 
à la boucle de l'S. De là, la tige repart pour tracer un second S, à angle aigu avec le 
précédent; elle redessine un triangle, repart dans la direction primitive et ainsi de suite. 
Nous avons donc une succession de S en zigzag, dont les extrémités adjacentes sont réunies 
par un nœud triangulaire. La seconde tige suit le même parcours en sens contraire; les 
barres des S s’enlacent à celles de la première tige, tandis que les sommets des nœuds 
triangulaires s’entrelacent le long de laxe médian. On obtient ainsi un entrelacs nouë 
dont le dessin, au premier abord, paraît assez compliqué. 

Les entrelacs nouës couvrent aussi les fûts des colonnes. Parfois, la ligne se brise 
et trace un dessin pareil à celui d’un bâton rompu. Deux de ces branches descendent 
symêtriquement le long de la colonne (pl. XXII-XXII). Une troisième ligne part du haut 
et suit le même tracé jusqu'à mi-hauteur de la colonne. Arrivée à ce point, elle se re- 
courbe et, après avoir traversé la colonne dans le sens transversal, elle remonte vers le 
haut, en dessinant toujours un bâton rompu. Une quatrième ligne, partie du bas, suit un 
parcours analogue au précédent et l’on obtient ainsi une colonne avec une bande d’en- 
trelacs, nouée au milieu. 

Une formule plus simple est celle des tables des canons deux à cinq (pl. XIX, XX). 
Le fût est couvert par deux tiges dont la forme rappelle celle de la lettre H. Ces lignes 
s’enlacent à mi-hauteur de la colonne, tandis qu'aux deux extrémités une tigelle, disposée 
en huit couché, relie les boucles des deux barres. 

Les médaillons et les champs plus vastes sont garnis d’entrelacs polygonaux. Au 
folio 5 v (pl. XXII), nous retrouvons les octogones enlacés, dont il a êté question au cha- 
pitre précédent. Ce motif est le seul qui apparente aux formes simples des manuscrits 
de la Grande Arménie; partout ailleurs les combinaisons obéissent à d’autres principes. A 
l’intérieur du médaillon central du folio 7 v (pl. XXI), nous voyons des cercles enlacés; 
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on dirait, à première vue, que chaque cercle est tangent à un des côtes de l’octogone.- 
enfermé dans l’enlacement de ces lignes courbes. En réalité, une tige unique dessine tout 
le motif. Toutes les fois qu’elle revient à Poctogone, la ligne, au lieu de clore Panneau, se 


-~ redresse pour tracer successivement les autres figures circulaires. 


Ailleurs, l’enlacement est plus complexe. L’épure de la forme polygonale de la plan- 
che XIX est fournie par un hexagone et des triangles. A lintérieur de l’hexagone, inscrit 
dans un cercle, se croisent deux triangles dont les sommets sont tangents au cercle. Deux 
triangles, plus petits, occupent le vide de forme hexagonale. Prenant comme base ce sché- 
ma, notre enlumineur a créé un motif entrelacé, composé de deux tiges, chacune d’une 
couleur différente. Suivons le tracé de l’une d’elles, en commençant par le sommet dun 
grand triangle. Nous descendons le long du côté droit, mais, au lieu de passer à la base, 
la tige se recourbe et va jusqu’à l'angle voisin de l'hexagone; puis remonte et, après avoir 
dessiné une nouvelle courbe, elle se dirige vers la gauche en traçant la base d’un des 
petits triangles. La tige redescend de nouveau, par une courbe correspondant à la pre- 
mière, jusqu’à langle suivant de l'hexagone, elle remonte ensuite et forme le côté gauche 
du grand triangle. Arrivée au sommet, la ligne fléchit vers la droite, se recourbe, puis 
constitue le côté droit du petit triangle. Après s'être enlacée à la boucle, elle atteint Pan- 


gle de l'hexagone qui est à mi-hauteur du motif, se replie et s'étend comme base du grand 


triangle; elle remonte ensuite jusqu’à l’angle de l’hexagone en face du précèdent et re- 
tourne pour dessiner le côté gauche du petit triangle, fléchit à gauche vers l'angle de 
l'hexagone et revient enfin au point de départ, au sommet du triangle. La tige qui part 
du bas fait un circuit anologue et chaque fois que deux courbes se réjoignent elles 
s’enlacent. . 

L'effet général, produit par les ornements des médaillons marginaux des folios 296 
et 308, est à peu près pareil; cependant leur épure est différente. Elle se compose de trois 
rectangles dont l’un est disposé horizontalement, les deux autres en diagonale. Ces figu- 
res géométriques ne conservent pas leur unité, les lignes se dédoublent, se recourbent et 
s’enlacent, en suivant dans chaque motif un tracé différent. 

Toute une frise, où l’entrecroisement des lignes engendre de nouvelles figures à des 
intervalles réguliers, remplit le portique en forme de II de l’évangile de saint Jean (pl. 
XXIX). Si nous cherchons à en dégager l’ossature, nous trouvons des losanges inscrits 
dans des carrés tangents et traversés par des arcs de cercle. Ceux-ci sont obtenus en 
prenant comme centre un point en dehors du rectangle, dans le prolongement des côtés 
tangents des carrés, et comme rayon, la largeur du portique. À l’intérieur du carré, à 
l’entrecroisement des arcs de cercle, un second carré, plus petit, est dessiné. Cette ossa- 
ture ne ressort qu’à l’analyse. Les losanges ont complètement disparu; la suppression 
des côtés tangents des carrés a détruit également ces figures. Les lignes du haut et du 
bas des carrés primitifs sont remplacées par un double méandre dont le croisement, 
produit au point précis où le losange touchait le carré, est accusé par une boucle. Alter- 
nativement des deux côtés, un des méandres se brise au point tangent des carrés et les 
tiges se séparent, dessinent des arcs de cercle, après s'être enlacées A larc voisin. Une 
fois sur deux, le miniaturiste a interrompu la continuité des lignes du petit carré inscrit 
et il les a combinées avec les arcs de cercle, de manière à donner naissance à un polygone 
à huit pointes. Les fleurs ou les palmes, logées dans ces polygones ou ces carrés, ne sont 
que des motifs de remplissage. 

On peut répartir tout ce décor géométrique en trois groupes. Le premier est formé 
par des motifs simples, usitès par les enlumineurs de la Grande Arménie et depuis long- 
temps dans tout POrient chrétien. Diverses combinaisons de la tresse synthétique consti- 
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tuent le second groupe. Notre miniaturiste n’a jamais répété la même formule, sauf dans 
des pages qui se font face et où la répétition était nécessaire pour des raisons de symé- 
trie. Le troisième groupe comprend les figures polygonales. 

Nous avons rappelé plus haut que la tresse apparaît à titre exceptionnel dans les 
manuscrits de la Grande Arménie; elle ne figure pas non plus dans les évangiles de Trè- 
bizonde et du roi Gagik, ni sur les deux miniatures conservées dans le manuscrit de Se- 
baste qui, par ailleurs, se rapprochent beaucoup des œuvres ciliciennes. Il serait une erreur 
de penser, pourtant, qu’une fois introduite en Cilicie par le peintre Costandin, la tresse 
y a connu une longue fortune. Il est vrai que de nouvelles variantes ont été inventées par 
le peintre Grigor, dont les enluminures suivent de si prés celles de notre manuscrit, mais 
les copistes du treizième siècle ne l’empruntent guère, du moins n’en avons-nous trouvé 
aucun exemple dans les œuvre connues. Il en est tout autrement des figures polygonales, 
A l’exception des octogones enlacés, tous ces dessins sont de véritables entrelacs polygo 
naux, pareils à ceux qui étaient sculptés sur les monuments arméniens. Notons, en pas- 
sant, la préférence accordée aux lignes courbes; ceci les distingue des entrelacs mu- 
sulmans, composés principalement de formes rectilignes, la courbe étant réservée aux 
arabesques florales. Ces motifs d’entrelacs, souvent d'une grande complexité, se sont implan- 
tés en Cilicie. L’évangile de Venise nous en donne le premier exemple, car dans le ma- 
nuscrit contemporain de Baltimore les schémas, plus archaïques, s’apparentent davantage 
aux modèles anciens. L’arc d’une des tables de canons est garni de cercles encadrant 
des figures polygonales simples, composées du croisement de deux ou trois éléments dont 
chacun garde son individualité. Par contre, dans le manuscrit de Lwów, nous rencon- 
trons des combinaisons diverses. A la tête de chapitre‘ de Jean, Pornement est presque 
identique à celui de notre manuscrit’. Le même motif se retrouve, presque cinquante ans 
plus tard, dans un évangéliaire écrit à Hromkla”. Dune manière générale, les enlumi- 
neurs du treizième siècle adoptent volontiers ces ornements polygonaux, mais les formules 
semblent moins variées que dans les œuvres du douzième siècle. 

Elément floral. De nombreux arbres ornent les pages liminaires; souvent des herbes 
ou des feuilles poussent à leur pied. On reconnaît le palmier, l'olivier, le grenadier; le cep 
de vigne a l'aspect d'un arbuste; d’autres plantes, comme celles des premières pages, re- 
couvertes de baies rouges, sont plus difficiles à identifier. Le souci décoratif est évident, 
même lorsque l’aspect général est proche de la réalité. Toutes les branches se séparent 
du tronc à un même point et elles se nattent avant de s'étendre sur les côtés en groupes 
symétriques. Auprès des rectangles, les motifs floraux, tout à fait schématisés, rappellent 
ceux des marges. Des feuilles s’échappent des vases, d’autres s’ajoutent au motif des cornes 
d’abondance. Ici le miniaturiste n’a aucun souci de la réalité, ni même de la vraisemblance; 
il à réuni des éléments divers dans un simple but décoratif. 

Alors que dans les autres manuscrits la palme était presque le seul type floral, on 
trouve ici la vigne, l’acanthe, la palmette et diverses fleurs. Les branches de vigne ont 
des formes plus souples que le cep. Au sommet d’une table des canons, des pampres jail- 
lissent d’un vase placé dans une grande feuille (pl. XIX). Les larges feuilles se recourbent ` 
de différents côtés et des oiseaux viennent becqueter les lourdes grappes. Ailleurs la vigne 
se mêle à d’autres motifs. Des grappes de raisin sont suspendues à des vrilles légères 
et, pourtant, les feuilles de cet ornement sont des palmes simples (pl. XXIV). Deux 
larges feuilles de vigne encadrent une grappe de raisin et viennent se nouer au rinceau 


1. N. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, fig. 18. 
2. Venise 69, folio 264, tête de chapitre de l’évangile selon saint Jean. 


MANUSCRITS CILICIENS DU XIIe SIÈCLE 77 

































de ce même portique. Le décor de vigne paraît aussi dans les marges; lå encore la palme, 
forme dérivée, prend place à côté de la vraie feuille de vigne (pl. XXXII, 63). L’acanthe et 
la palmette sont employées assez fréquemment. La première orne les chapiteaux; les feuilles 
sont dentelées, mais les déchirures, qui déterminent les lobes, n’ont pas été indiquées. Sous 
une forme plus schématisée, l’acanthe garnit les cadres des médaillons (pl. XVI-XIX, 
XXI), des grandes miniatures (pl. XXVI) et le profil extérieur de quelques arcs (pl. 
XIX-XX, XXII-XXIIT). Dans les rinceaux on a dessiné, de préférence, la demi-acanthe. Ici 
. la déchirure, bien marquée, donne un grand lobe à la base et un second à la pointe (pl. 
XIX, XXI). Parfois, une demi-feuille à bords dentelés, sans déchirures, se mêle à ces motifs. 
… Bien que l’acanthe des chapiteaux rappelle cette forme, nous serions tentée de reconnat- 
tre dans ces demi-feuilles la palmette, car parfois elles portent un régime de dattes (pl. 
‘XXVII, ornement marginal). Cette identification semble encore plus fondée si on considère 
les dessins marginaux où ces demi-feuilles sont disposées symétriquement de part et 
d'autre, ou encadrent une palmette entière (pl. XXXII, 64). La palmette entre dans la com- 
position d’autres motifs; elle est combinée parfois avec des formes dérivées, impossibles 
à reconnaître (pl. XXXII, 68). Enfin, des demi-feuilles, réduites presque à des triangles, 
ont été employées pour le décor de quelques cadres (pl. XIX-XXI). 
TOO La palme se présente sous divers aspects. La feuille trilohée est dessinée de deux 
manières: elle a un contour légèrement arrondi et le bord supérieur de la feuille se re- 
courbe vers l’intérieur; ailleurs le lobe médian se termine en pointe. Cette forme ne dif- 
fère de la palme simple, en réalité, que par les dimensions plus petites du lobe médian, 
et par la présence de points rouges entre les digitations. Dans la palme simple, la four- 
che allongée se recourbe et, très souvent, senlace autour d’une tige. La palme à cinq 
lobes est assez rare. Les extrémités de la palme double symétrique se recourbent vers le 
haut et se terminent en pointe ou par une boule; la séparation des deux lobes est marquée 
par un point rouge. La courbe est atténuée dans certains exemples, et on aboutit à une 
forme en trompette qui a perdu le point rouge intercalé. La palme double dissymétrique 
apparaît surtout dans les rinceaux où elle se confond avec la tige. | 
Des fleurs à quatre pétales on à pétales multiples, qui ressemblent à des margue- 
rites, garnissent souvent les cadres. Parfois, elles ont la largeur de la bande; elles sont 
alignées, séparées seulement par de petits points dont le nombre varie selon l’écartement 
des fleurs (pl. XVI-XVII). Ailleurs, les marguerites, plus petites, sont doublées de chaque 
côté par une rangée de demi-fleurs qui s’intercalent dans les vides (pl. XIX-XX). Ces mêmes 
fleurs sortent des motifs marginaux (pl. XTX) on bien elles se détachent d’un tronc d'arbre 
(pi. XX-XXI). 
A côté des types floraux simples que nous venons de distinguer, il faut faire une 
place aux formes composites résultant de la réunion de différentes espèces. Tels sont 
les fleurons dessinés aux angles extérieurs des rectangles et des têtes de chapitres. Les 
éléments constitutifs sont, le plus souvent, des palmes qui s’emboîtent les unes dans les 
autres ou se combinent avec la demi-feuille d’acanthe. Au folio 318 v, les grandes feuilles 
qui s’échappent des cornes d’abondance sont recouvertes de traits blancs qui indiquent 
les nervures; les digitations sont remplacées par de petits cercles (pl. XXXII, 59). Une fleur 
en forme d’éventail s’épanouit au sommet d’un motif marginal (pl. XXXIII, 66). Nous avons 
ici une lointaine descendance des fleurs sculptées sur un chapiteau de Taq i Bustan et qui 
se retrouvent aussi dans les mosaiques de la mosquée d’Omar!. 
Ces divers éléments floraux combinés forment le plus souvent les rinceaux. Dans 


1l. Creswell, Early Muslim architecture, p. 207; fig. 258-255, 208-209; fig. 256-264. 
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le type simple, la tige se recourbe réguliérement et une volute, terminée par une feuille 
trilobée, se loge dans chaque creux (pl. XVI-XVII). Une palme double se confond par- 
fois avec la tige. Riegl a montré, dans l’art romain de la basse-époque et dans l’art by- 
zantin, les stades successifs de l’évolution qui aboutit à la confusion de la feuille et de 
la tige, propre à l’art musulman‘. Le premier rinceau de notre manuscrit conserve une 
forme assez pure, mais absence de démarcation nette entre la feuille et la tige fait penser 


aux œuvres musulmanes. 

D’autres rinceaux s’enroulent en spirale. L’œil de la volute est formé par une ou 
deux palmes simples dont le lobe médian allongé s’enlace à la tige (pl. XXIV). Ces spirales 
associées à des formes plus simples couvrent les grands espaces (pl. XXVID, elles s’orien- 
tent vers des directions différentes mais en partant toujours, comme les autres figures, 
de laxe médian. Par contre, lorsque le champ est divisé en panneaux, le rinceau se 
fragmente, la volute devient un cercle fermé indépendant. Au folio 7 v, ce cercle est formé 
par des demi-feuilles d’acanthe, s’emboîtant l’une dans l’autre (pl. XXI). 

Des cornes d’abondance se mêlent aux feuilles. Le modèle le plus simple est celui où 
la corne figure le culot d’où sortent des branches qui s’incurvent en sens opposé (pl. 
XXI). Mais la corne pénètre aussi dans le rinceau; elle interrompt, à un point donné, le 


parcours de la tigo puis donne naissance à plusieurs branches qui s’enroulent en volutes (pl. 


XXV). Elle s'identifie même tout à fait avec le rinceau, et la courbe est dessinée alterna- 
tivement par une corne et par une feuille (pl. XIX). Dans ce dernier exemple, le point de 
départ, au centre, est un masque humain dont le contour découpé se prolonge en petites 
feuilles. Le rinceau wa ni tige, ni volute; de chaque corne d’abondance s’échappent deux 
demi-feuilles: l’une se recourhe et garnit le creux, comme dans les modèles classiques; 
Pautre rejoint la corne suivante et assure la continuité de la ligne sinueuse. Déjà dans 
l'art romain, des rinceaux étaient dessinés seulement par une succession de feuilles d'a- 
canthe; ce type, légérement modifié, se retrouve dans lart byzantin. Les cornes d’abon- 
dance sont, elles aussi, une survivance classique. On sait que dans l’art romain elles avaient 
peu à peu perdu leur signification symbolique et étaient devenues un motif décoratif. Nous 
ne connaissons pas d'exemple où la corne pénètre dans le rinceau, mais elle sert assez 
souvent de point de départ. Ce motif a passé dans l’art byzantin; parmi les mosaiques 
ornementales de Sainte-Sophie, des cornes d’abondance laissent échapper des feuilles dont 
certaines se recourbent et se développent entre les deux cornes. A l’arcade de l’abside 
de Saint-Vital elles se croisent et dessinent une suite continue de cercles. Dans le décor 
en stuc de cette même église et sur les chapiteaux, des feuilles se mêlent aux courbes 
dessinées par les cornes”. Plus tard, dans les manuscrits illustrés, la corne d’abondance 
alterne avec des feuilles pour tracer la courbe du rinceau comme dans notre manuscrit. 
C’est aussi dans l’art romain et hellénistique qu’on trouve le masque comme motif orne- 
mental. l 

Ainsi donc, tous ces exemples dérivent du décor hellénistique et romain, conservé 
dans lart byzantin. La prédominance de lPacanthe, de la palmette et de la feuille de 
vigne indique, elle aussi, la force de la tradition antique. Mais les formes sont assez 
altérées, surtout lorsqu’elles se soumettent au principe de Penlacement. Cet enlacement 
se produit entre les volutes ou les tiges du rinceau, parfois entre les deux à la fois. Nous 
voyons ce procédé à l’intérieur des grands ornements marginaux oû une tresse accen- 


L A. Riegl, Stilfragen. Grundlegungen zu einer Geschichte der Ornamentih, Berlin, 1898, p. 267-8. 
2. H. Peirce et R. Tyler, L'art byzantin, t. IT, fig. T7, 92, 93 


8. Paris, Coislin 20: Ébersolt, La miniature byzantine, pl. XXXIX; XLIX, 1. 
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Paxe médian (pl. XXVII). Les combinaisons varient selon la forme de l’espace à couvrir. 
i ovale pointu, les volutes seules s’entrepénètrent, les tiges, ou les feuilles qui les 
pou se EE aux deux extrémités (pl. XX). Lorsque le champ a un contour 
Ee deux tiges se touchent au sommet, les autres s’allongent de côtè et se ter- 
re i | XIX-XX). | 
: e à EE SE 5 ornements végétaux quelques motifs simples qui 
| issent les bandeaux d'encadrement, Nous avons déjà vu les marguerites alignées, des- 
SE e lointaine des rosettes du décor mésopotamien. La palme trilobée et la petite 
E alternées dérivent de l’ancienne formule du lotus et de la palmette Cl. 
PE i. Les files de palmes trilobėes, dont la tige forme un cercle ou un SC où 
‘inscrit la feuille (pl. XIX), s’'apparentent à celles qui décorent un chapiteau de Taq i 
a 1 Le même motif, en se dédoublant, peut recouvrir tout un panneau (pl. XVII). 
So de cœurs sont alternativement dirigées vers le haut GER SE See 
ES pointes de deux bandes sont tournées l’une vers l’autre, les motifs SC oi De e 
lignes du cadre, en forme de cœur, se confondent; dans le sens contraire, les courbes 
SE EE dans l’ornement d’un médaillon (pl. XXI), Il 
semble, one vue, qu’on ait des feuilles trilobées Chine dans Ges GE a 
réalité, ces feuilles se séparent à des intervalles réguliers des tiges nes > GH SS Sen 
ment recourbées. Des galons simples dessinent des courbes analogues SE EE 
et le recoupement de toutes ces lignes donne, alternativement, un carr b 
loge la palme. | , 
GEN Ze E at leurs combinaisons sont moins variés dans EE 
Baltimore; par contre, dans celui de SE ES e ier T NEE ker 
vus et aussi de nouvelles formes. [’enlacement, quoiq résent, Line 
les ornements floraux de l’évangile de Venise, il était subordonné aux rince 
E SE trouvé aucun exemple où deux Ge EE 
5 . Un changement se produit avec l’évangi wów; tabl Dp: 
a SE Sur ECH étroite une tresse lâche est dessinée par ae SE 
les feuilles, régulièrement espacées, garnissent les vides entre les ere e S ge GC 
large est embellie de deux rinceaux dirigés dans des sens ee e p SE 
bles se confondent avec la tige, les spiralès partent alternativement de l'un 
à : H 
"te préférence, encore hésitante, donnée aux motifs qui se dos s A 
que plutôt qu’au rinceau classique, annonce l’art du treizième SE De Ge S S S 
enlumineurs se plairont à dessiner EE sortes d’ornements dans lesquels g 
i istingueront plus nettement. 
pe ee be de nos manuscrits se retrouvent dans leg œuvres SE 
tines contemporaines; mais, étant donné que ces ornements sont tous d Ge aa 
il west pas certain que nous ayons là un emprunt direct. Il faut consi ES m 
semblances plutôt comme les manifestations parallèles de deux domaines SE 
source commune. Ceci est d'autant plus probable que le e des manuscri d dg Se 
est plus pauvre que celui des évangiles arméniens. Tout d’abord, la SE SE 
riée. La vigne, si fréquente chez nous, a presque entièrement disparu de 


TL. e L'art ancien de la Perse, pl. 92. | | 
2 SC Dos Skevra-Evangeliar, fig. 2, ornement des bandes diagonales; fig. 4, ornement de la bande 
S 7 3 J ` 


au sommet du rectangle. 
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byzantine de cette époque; la palmette et même l’acanthe sont plus rares; les diverses 


formes de la palme constituent presqu’à elles seules tout le décor végétal. Contrairement 


à ce qu’on serait en droit de supposer, le rinceau, lui aussi, est d’un usage moins frè- 
quent. Il se fragmente et se transforme le plus souvent en cercles contigus, surtout pour 
couvrir les panneaux plus larges'. Les motifs classiques comme les masques décoratifs 
ou les cornes d’abondance sont à peu près inconnus. 

Par la richesse et le choix de ses éléments constitutifs, l’ornement végétal de notre 
manuscrit rappelle plutôt l’ancien décor syrien sculpté sur la pierre, sur les œuvres d’ivoire 
ou conservé dans un manuscrit tel l'évangile de Rabula. Il nous fait penser aussi à des 
monuments comme la mosquée d’Omar et plus encore Mchatta où se trouvent réunies, 
comme dans nos manuscrits, des traditions différentes. 

Étude iconographique. L'étude de l’ornement nous a amenée a considérer en premier 
lieu les petits sujets dessinés dans la marge avant de passer aux grandes compositions de 
pleine page, le Baptême et le Crucifiement. 

Le manuscrit de Venise est le seul où un sujet évangélique précède chaque livre; 
ce mode d'illustration n’a sa place ni dans les deux évangéliaires qui lui sont apparentés, 
ni dans aucun des manuscrits arméniens connus à ce jour. Les miniatures de pleine page 


sont tantôt groupées au début en un frontispice multiple; selon l’ancien usage arménien,” 


tantôt réparties dans le corps du volume, Il arrive aussi que ces deux procédés soient 
suivis concurremment. Les manuscrits byzautins nous offrent, par contre, des exemples 
assez nombreux de miniatures, peintes chacune en regard de la page initiale de l’évan- 
gile. Le choix des sujets ne varie presque pas: la Nativité illustre l’évangile de Matthieu ; 
le Baptème celui de Marc; l’Annonciation ou la Nativité du Prodrome celui de Luc et la 
Descente aux Limbes celui de Jean. Une seule des deux miniatures conservées dans notre 
manuscrit, le Baptème, rappelle la répartition des artistes grecs. Pour Jean, notre minia- 
turiste fait ressortir l’idée de la Passion, plutôt que celle de la Résurrection. L'évangile 
de Nicodème, qui a inspiré le thème de la Descente aux Limbes, ne semble pas avoir été 
traduit du grec en arménien, ni dans aucune autre langue orientale. Dans le credo armé- 
nien, la Descente aux Enfers n’est pas mentionnée. L’absence d’une version arménienne 
pourrait expliquer, en partie, l’hésitation du miniaturiste à représenter ce thème. Nous 
devons rappeler, cependant, qu’il n’a pas été en général ignoré des copistes arméniens; 
il figure dans l’évangile écrit à Mélitène en 1057 et, probablement aussi, dans un manuscrit 
de Pan 1038*. On le retrouve dans le manuscrit n° 141 de Venise, et dans plusieurs œuvres 
ciliciennes du treizième siècle‘. Notre manuscrit présente, selon toute probabilité, une 
variante et, malgré cette légère différence dans le choix, il ne nous semble guère possible 
de nier le rapport avec les manuscrits grecs. 

Le Baptême (pl. XXVI). Le Christ est debout, de- face, entre les deux rives; il bé- 
nit de sa main droite, légèrement levée. L’eau monte autour de lui et arrive jusqu'à ses 
épaules. A droite, on aperçoit l’allécorie du Jourdain: un homme nu, les hanches ceintes 
d'une étoffe, qui s'enfuit en serrant contre lui une cruche renversée. La main divine sort 
du segment de ciel et la colombe du Saint-Esprit descend sur la tête du Christ dans un 
rayon lumineux. Jean est debout sur les rochers: il porte la mélote, une courte tunique 


L M Alison Frantz, Bysantine illuminated ornament, pl. VII-XII. 

2. Venise Marc. I 8; Venise Marc. 540; Vatican. Palat. gr. 189; Vatican, Urbin. gr. 2; Paris. gr. 75. 

8. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XIII, fig. 25. - Bandes Amsorya, Vienne, 1900, p. 357. 

4. Évangile écrit pour l’évêque Jean, frère du roi, en 1263 (collection A. Hachette), fol. 4 v; Jérusalem 
1956, évangile de lan 1265, fol. 110. ; 
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de poils, retenue par une ceinture autour des hanches. Légèrement penchè en sans la 
main gauche levée, il pose la droite sur la tête du Christ. À ses pieds on voit Tarbre 
avec la cognée. Trois anges, groupés à droite, portent sur leurs bras les linges Hire 
seul le premier est vu en entier. Le titre se détache en lettres rouges sur le fond d’or: 


Piren Ptt, Baptême; les sigles du Christ, 32. Pa, sont écrits à côté de sa tête. 


Le type iconographique diffère des exemples arméniens plus anciens. Au dixième 


‘siécle, dans le fragment n° 697 de Vienne, le Prodrome est vêtu du costume antique; le 


Christ est debout dans le fleuve qui coule librement, comme dans les modėles el ROGER 
mais le geste caractéristique, par lequel Jésus cache sa nudité, vient de Cappadoce . Saint 
Jean conserve le costume antique dans l’évangile de Mélitène ; le Christ est AE de face 
et Peau a été complètement supprimée”. Par lattitude sculpturale du Christ et l’allègorie 
du Jourdain, notre miniature se rapproche des modèles byzantins où la tradition hellénistique 
est la mieux conservée. Seul le fleuve campaniforme, resserré entre les deux rives, fait 
penser à la Cappadoce. La mélote, portée par saint Jean Baptiste, et le nombre des anges 
apparentent cette image à Part du XIIe siècle. Bien qu’en Cappadoce et dans quelques 
œuvres anciennes se rattachant à l’Anatolie, on trouve déjà la Trinité angélique, elle est 
d'un usage courant seulement à partir du douzième siècle‘. | 

Des exemples ciliciens plus tardifs montrent la persistance du type byzantin dans 
cette région. Au treizième siècle, tout souvenir du type cappadocien à disparu, le fleuve 


- est une large nappe d’eau“. 


Crucifiement (pl XXVIII). La croix prend toute la hauteur de la composition. Le 
corps de Jésus s’affaisse et dessine une courbe assez marquée ; la tête est penchée sur 
l'épaule, les yeux sont fermés. Dans le ciel on voit le soleil et la lune et deux anges éplorés. 
A droite de la croix, la Vierge lève la tête vers son fils, la sainte femme qui l'accompagne 
appuie son visage sur ses mains voilées. A gauche, Jean à la tête inclinée, une main contre 
sa joue; sa gauche tient un pan de son manteau. Derrière lui, le centurion, le bras levė 
dans un geste large, porte témoignage. Les inscriptions sont de nouveau écrites à l'encre 
rouge sur le fond d’or. Au milieu, pagk fe, Crucifiement; auprès de la Vierge, Ian 
Vwmcôny, Mère de Dieu; auprès de Jean, wrepp Sn/4wihku, Saint Jean. Au-dessus de la 
croix, on lit: Bun Banänap &pkhy, Jésus roi des Juifs. | | 

Notre composition s'éloigne encore une fois des exemples arméniens plus anciens. 
Dans le fragment de Vienne, la Vierge et Jean sont seuls auprès de la croix’. Au onzième 
siècle et plus tard encore dans la Grande Arménie, on suivait la formule syrienne 
conservée en Cappadoce: la Vierge et le porte-lance d’un côté, Jean et le porte-éponge 
de l’autre‘. Les artistes ciliciens préfèrent le type byzantin. Du onzième au douzième siècle 
cette formule s’est simplifiée, rejetant les deux larrons et le partage des vêtements, puis 
le porte-lance et le porte-éponge pour ne retenir parfois que les trois personnages, le 
Christ, la Vierge et Jean. Mais «très souvent, peut-être le plus souvent, elle maintient, au 
moins, une des saintes femmes derrière Marie et le centurion derrière Jean”. 


1. Macler, Min. Arm, pl VII, fig. 14. - G. Millet, Recherches sur l’iconographie de l'évangile aux XIVe, 
XVe et XVIe siècles, Paris, 1916, p. 172. - 

2. Macler, Miniatures arméniennes, pl. X, fig. 19. 

8. Millet, Iconographie, p. 178. 

4. Jérusalem 1956, évangile de l’an 1265, fol. 21. 

5. Macler, Miniatures arméniennes, pl. VIII, fig. 15. 

6. Millet, Iconographie, p. 423-5. - Macler, Min. arm. pl. XII, fig. 24, pl XXXVII, fig. 90. - Id., Documents 
d'art, pl. XLIX, fig. 107. 


- T. Millet, Iconographie, p. 426-1. 
il 
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La composition de notre manuscrit se trouve reproduite dans deux évangiles syriens 
qui lui sont postérieurs de quelques années. Lon a été écrit à Mélitène vers 1200, l’autre 
a été copié en 1222 «au monastère de la mère de Dieu å la sainte montagne Q’Édesse t», 
Cette miniature répète exactement la nôtre, mais elle lui est inférieure du point de vue 
artistique. La disposition surtout est moins heureuse; les figures, trop grandes, ne laissent 
presque aucun vide. Notre image se rattache aux modèles byzantins, tout en s’écartant 
des exemples contemporains par un accent plus réaliste. L'expression douloureuse de Jean 
et, surtout, la figure du Christ portent la marque arménienne. A la date où fut exécutée 
cette peinture, le fléchissement du corps du Sauveur était indiqué très discrètement par 
les artistes grecs; c’est seulement vers la fin du treizième siècle que nous voyons, comme 
ici, un déhanchement prononcé’. Par l'attitude qui indique la souffrance, par la maigreur 
frappante du corps, notre miniaturiste veut montrer l’agonie de la Passion plutôt que le 
triomphe de Dieu. D'ailleurs, l’affaissement du corps est indiqué d’assez bonne heure en 
Arménie. Déjà au dixième siècle, dans le fragment de Vienne, les coudes et les genoux 
dessinent une ligne anguleuse. 

Ce type iconographique se conservera dans la plupart des œuvres ciliciennes. Le 
réalisme va s’accentuant: le corps du Christ dessine une courbe, Jean exprime sa douleur 
avec moins de réserve et la Vierge, défaïllante, est soutenue par les saintes femmes", ~~ 

La composition du Crucifiement montre une étude particulièrement intéressante. 
Rien n’est laissé au hasard, chaque geste, chaque attitude a sa signification et sa place dans 
le schéma décoratif, Par la modification du détail le miniaturiste a évité la monotonie 
d’une symétrie rigoureuse. L’attitude légèrement penchée en avant, ou rejetée en arriére, 
donne une certaine cadence à la composition, et ce rythme est répété par le corps du 
Christ. Les édifices aux couleurs claires, sur lesquels se détachent les figures sombres des 
deux femmes et du centurion, meublent les côtés; la croix, qui s’élève au milieu sur le 
fond d’or, paraît encore plus haute et impressionnante. La recherche de la composition 
décorative donne aussi son caractère propre au Baptême, comme à la grande miniature 
marginale du folio 78 (pl. XXX). Le même souci se fait jour dans la manière de figurer 
les personnages. 

Une ligne foncée souligne fortement les contours. Les draperies sont recouvertes 
d’abord d’une teinte moyenne, uniforme, sur laquelle on dessine des lignes foncées pour 
indiquer les plis. Des taches blanches ou de minces hachures montrent les parties éclairées. 
Il n’y a aucune graduation; lumière et ombre s'opposent brutalement. Sur les étoffes 
d’une couleur sombre, pourpre ou bleu foncé, seuls les plis sont tracés. La façon dont 
les vêtements se drapent autour du corps est, dans l’ensemble, assez correcte, mais en 
examinant de plus près, on voit comment le miniaturiste a modifié le détail afin d'accroître 
l'effet décoratif. Le froissement de la tunique légère des anges devient un dessin géomé- 
trique (pl. XX VD, de même les plis resserrés du manteau d’Eusébe ou de Carpianos 
donnent des bandes parallèles d’ ombre et de lumière. Cependant, le goût de l’ornemen- 
tation n’est jamais poussé trop loin et figures et draperies conservent une apparence de 
réalité. 

Une ligne sombre contourne aussi les corps nus. Ici la première couche de peinture 
est verte, recouverte seulement par un ton clair pour indiquer les parties éclairées. Des 
lignes foncées dessinent les traits du visage et les muscles du corps. Le fond vert constitue 


1. W. H. P. Hatch, Greek and Syrian miniatures in Jerusalem, Cambridge (Mass), 1931, pl. LXVI. 


2. Millet, Iconographie, p. 409. 
8. Jérusalem 2563, évangile royal de lan 1272, voir Tchobanian, Roseraie d’ Arménie, t. II, p. 252 h. t. 
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Pombre sauf dans la scène du Baptème où il se mêle à l’ocre rouge. De nouveau notre ` 
miniaturiste recherche un schéma décoratif; on s’en rend compte particulièrement à la 
manière dont il a dessiné les côtes et les muscles du Christ sur la croix. Mais la ligne a, 
en même temps, une valeur expressive. Par exemple langle aigu dessiné par le poignet de 
Jean, dans la scène du Crucifiement, est une déformation voulue; c’est intentionnellement 


“aussi qu’en figurant le corps du Crucifié l'artiste s’est servi surtout de lignes brisées. 


Ainsi donc si les proportions des figures, très élancées à l’exception des anges 
. supportant l’auréole étoilée, si l’élègance aristocratique font penser aux œuvres byzantines 
des onzième et douzième siècles, nos miniatures en diffèrent par un accent plus réaliste, par 
un souci plus prononcé de la décoration. Les visages à lovale allongé, au nez légèrement 
aquilin, aux yeux en forme d'amande reproduisent le type arménien. 

Les portraits des évangélistes du manuscrit de Lwów présentent, dans l’ensemble, 
“les mêmes traits caractéristiques. Il y a, peut-être, un peu plus de mouvement dans les 
attitudes; les draperies, aux plis nombreux, semblent agitées par le vent. 

Le style cilicien de la fin du douzième siècle, tel que nous le voyons dans ces deux 
manuscrits, montre donc une influence byzantine, atténuée par les traits proprement armé- 


neng, Ce caractère est-il propre à la Cilicie? Si nous considérons les œuvres contemporaines, 


ou légèrement antérieures, nous trouvons deux groupes. L'une est formée pas les manuscrits 


>. de la Grande Arménie dont il a été question au chapitre précèdent. L’évangile de Tharg- 


mantchats, de Pan 1202, peut servir de point de comparaison”. Les figures ne manquent 
pas de vigueur, mais elles sont dépourvues de toute élégance; les draperies schématisées 
ne suivent pas les lignes du corps qu’elles recouvrent, le goût de l’ornementation domine 
tout. Rappelons, en passant, que les miniatures de l’évangile de Tübingen, exécutées en 
Cilicie en 1113, sont dans ce même style. Le second groupe se compose de deux manuscrits 
du onzième siècle, les évangiles de Trébizonde et du roi Gagik’. Ici la parenté avec les 
miniatures byzantines est si étroite qu’on a peine à reconnaître, parfois, la main des artistes 
nationaux. 

Nos miniatures se placent entre ces deux groupes. Fortement influencés par les 
œuvres byzantines, les peintres de Cilicie ont, néanmoins, conservé les traits caractéristiques 
de l’ancien art arménien. Au contact de l’art élégant de Byzance, leur manière s’est 
assouplie, elle s’est affinée. Trop artistes pour copier servilement, ils ont donné à leurs 
œuvres une physionomie propre qui les distingue autant des anciennes peintures d'Arménie 
que de celles de Byzance. 

ZS k 

Nous avons étudié tour à tour le caractère général du décor, ses éléments constitutifs, 
liconographie et le style des représentations et, chaque fois, les mêmes conclusions se sont 
dégagées de nos analyses. Nous nous trouvons en présence d’un art éclectique d’une grande 
richesse. Il conserve à la fois l’ancienne tradition mésopotamienne et celle de l'Orient 
hellénistique ; son répertoire s’est enrichi des nouvelles créations des peuples voisins et tous 
ces éléments sont combinés, fondus en un tout harmonieux, d’une manière très personnelle. 
C’est là que réside l'originalité de cet art, c’est à celà qu’on perçoit le sens artistique très 
fin des peintres ciliciens. 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 80, 225. 
2. On peut inclure aussi dans ce groupe stylistique le manuscrit exécuté à Andrinople en 1007: Weitz- 
mann, Armenische Buchmalerei, pl. IX-X. 
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Cet art, dont le manuscrit de Venise est un des meilleurs représentants, s’est-il 

développé en Cilicie? 
i Comme nous avons eu l’occasion de le dire plus d’une fois, un des premiers manuscrits 
exécutés dans la nouvelle principauté, l’évangile de Tübingen, conserve, dans toute sa 
pureté, le caractère des œuvres de la Grande Arménie; rien ne le distingue des manuscrits 
écrits dans la région d’Ani. Faut-il penser que sous l'influence d’un courant artistique, 
venu de Byzance, le vieux style armênien s’est transformé petit à petit pour donner des 
œuvres comme celles que nous venons d'examiner? 

Bien qu’il soit très difficile den suivre les étapes successifs, nous croyons pouvoir 
affirmer que cette évolution lente ne s’est pas produite entièrement en Cilicie. 

Pendant la première moitié du onzième siècle, la partie occidentale de l'Arménie 
est retombée entre les mains des Byzantins. Cette offensive militaire est accompagnée 
d’une pénétration d’un autre ordre; l’art byzantin gagne du terrain et son influence se 
fait sentir sur tout le haut plateau de l’Asie Mineure. En Cappadoce, par exemple, les 
vieilles formules syriennes sont peu à peu remplacées par des types byzantins. Le même 
phénomène se produit dans une certaine mesure en Arménie, et les deux manuscrits de 


Trébizonde et du roi Gagik en sont la preuve éclatante. Au chapitre précèdent nous nous 


sommes occupés surtout du décor de la page initiale de Matthieu et des ornements marginaux 
de l’évangile de Trébizonde, seuls souvenirs de la tradition orientale, alors que toute 
lornementation et les belles miniatures de pleine page s’apparentent aux exemples byzantins. 
Malheureusement, on ne connaît ni la date, ni la provenance de cette œuvre remarquable. 

Nous sommes un peu mieux renseignés pour la suivante. Le roi Gagik, qui l’a fait 
écrire, était roi de Kars de 1029 à 1064. A cette date, il dut se réfugier en territoire 
byzantin et il vécut à Dzmndav jusqu’en 1080. Le copiste lui donne le titre de 2434, 
«roi des rois», et cette appellation a fait penser que le manuscrit avait été écrit pendant la 
période où il régnait encore. Cependant, même en quittant Kars, Gagik conserva sans doute 
son titre et il n’est pas impossible que la copie ait été faite à Dzmndav. Si nous connaissions 
mieux l’histoire de ce roi, nous serions à même de préciser la date du manuscrit, car sa 
fille Mariam, assise entre lui et sa femme, est figurée sous les traits d’une toute jeune fille*. 
L’évangéliaire de Kars ressemble beaucoup, par certains points, à celui de Trébizonde. Les 
têtes de chapitres et les tables des canons sont ornées de la même manière”. Les palmes, 
inscrites dans des cercles ou des cœurs, s’épanouissent en forme d’éventail pour recouvrir 
tout le champ, ainsi qu’elles le font dans plusieurs manuscrits byzantins. Des plantes 
conventionnelles sortent des grandes feuilles d’acanthe qui reposent sur le prolongement 
des bandes horizontales des tables des canons. Une comparaison plus serrée montrerait 
des divergences sur des points de détail; signalons les oiseaux adossés, à la place des 
chapiteaux, et ce qui est plus important, l absence de lor pour garnir les fonds. Nous 
avons parlé plus haut de la multitude d'oiseaux dessinés à côté du texte. Des bandeaux 
ornés, pareils à de petits tapis, sont placés auprès du premier verset de chaque leçon. Ces 
ornements diffèrent, par leur forme, des motifs marginaux habituels. Le décor a un caractère 
plus oriental que celui des canons; les palmes, dessinées dans ces rectangles, s’enlacent 
en forme d’arabesques; des oiseaux affrontés sont inscrits dans des cercles; des aigles 
aux ailes déployées, se touchant seulement par la tête, sont disposés en croix; enfin, des 
caractères coufiques recouvrent parfois tout le bandeau*. 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 269. 
2. Ibid., p. XX, 28, 31, 68, 104, 107, 118. 
3. Ibid., p. 220; p. T, 157. 
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Les miniatures, introduites dans le texte, trahissent l’œuvre de plusieurs peintres. 
La parenté avec les œuvres grecques n’est jamais aussi étroite que dans l’évangile de 
Trébizonde; dans quelques scènes, comme les saintes femmes au tombeau, nous retrouvons 
une tendance à la réduction ornementale qui les rapproche des peintures ciliciennes”. 

Le mélange des éléments byzantins et arméniens se présente de façon tout à fait 
différente dans ces deux œuvres. Nous avons vu dans l’êvangile de Trébizonde une page 
et des ornements marginaux qui suivaient la pure tradition de la Grande Arménie; le 
peintre qui les a exécutès ne se laisse pas toucher par le courant venu de Byzance. Ses 
confrères, par contre, imitent admirablement les modèles byzantins et leur nationalité perce 
à peine dans quelques traits de détail. Dans l’évangile du roi Gagik, les deux traditions, 
au lieu de s’opposer, se pénètrent; les modèles byzantins sont interprètès à la manière 
arménienne. Dans ces peintures, d’une date certainement plus tardive que P évangile de 
Trébizonde, l'élément national reprend petit à petit le dessus, et nous avons vu, au chapitre 
précédent, que les miniaturistes des XIIe et XIIIe siècles travaillant dans la région d’Ani, 
ou dans d’autres provinces de la Grande Arménie, ne conservent plus le souvenir des 


œuvres byzantines. 
Cette influence s'est exercée aussi ailleurs. Nous la retrouvons, dans une moindre 


| mesure, dans l’évangile de Sebaste, de Pan 1066, dont il a êtè souvent question. Les 


mémoriaux nous fournissent des renseignements précieux sur l’histoire de ce manuscrit. 
Le copiste, le prêtre Grigor, était né au village d’Argori, au pied du mont Massis. En 
1021, au moment de l’éxode, il suit le roi Seneqerim, en compagnie de son père le prêtre 
Anania et de son frère Georg. Anania laisse ses fils à Sebaste et se rend à Byzance où 


.il meurt en 1026. Grigor suit l’enseignement de Ter Philippos et de ses fils Stephanos et 
Sahak, il apprend l’art de la calligraphie et de l’enluminure. «Je suppliai mon maître 


Sahak, dit-il, de m'apporter de la ville royale (c’est à dire de Byzance) une boîte pour le 
manuscrit et j'ai écrit ce saint évangile de ma propre main... en souvenir de moi-même... 
et pour qu’il fût donné aprés ma mort à mon neveu Hohannes *». 

Environ cent ans après la copie, entre les années 1166 et 1175, ce manuscrit est 
apporté en Cilicie et il devient la proprièté du catholicos Nerses le Gracieux. Celui-ci l’offre 
à son neveu Grigor Apirat qui le fait réparer par les soins de Stephanos Hakobtsi et l’orne 
de belles soieries, de pierres précieuses et de perles. En 1194, il en fait don «au grand 
sevastos Pakuran, fils de Smbat, fils de Hethum, seigneur de Lambron et de Paperon». 

Nous voyons par ces mémoriaux que les Arméniens de Sebaste étaient en rapports 
directs avec Byzance. Le père de notre copiste s’y rend tout de suite après l’émigration 
et y demeure jusqu’à sa mort. Sahak devait s’y rendre aussi assez souvent puisque son 
élève Grigor le prie d'en rapporter une boîte; il faut peut-être entendre par là, la reliure. 
Ces rapports facilitaient les échanges artistiques, et il ne faut pas oublier d'autre part 
que Dzmndav est très proche de Césarée de Cappadoce, où de tout temps on avait copié 
des manuscrits fort intéressants. Il est évident que dans ce domaine, enclavé dans les 
territoires de l'empire, l’influence byzantine était très vivace, mais il importe de remarquer 
aussi que les anciennes traditions nationales ne sont pas, pour cela, oubliées. 

Plusieurs courants pénétrent en Cilicie. Des manuscrits comme celui de Sebaste ont 
dû jouer un rôle important, mais il fant chercher plus encore dans des œuvres comme 
les évangiles de Trébizonde, et surtout du roi Gagik, la source première du style qui se 


développe en Cilicie. 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. X. 
2. G. Hovsephian, Souvenirs des ancêtres (en arm.) dans Ararat, 1910, p. 82. 
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Nous voyons donc. dès le XIe siècle ce mélange subtil des formes byzantines et 
orientales qui caractérise les œuvres ciliciennes. Des manuscrits comme celui de Sebaste 
faisaient connaître l’œuvre des artistes refugiés en Asie Mineure, en contact plus étroit 
avec les Byzantins. Mais, ces royaumes eurent une vie très courte et il est évident qu'après 
la mort des rois, le départ des seigneurs qui accompagnaient Ruben, toute activité dût 
y cesser. Les importations de la Grande Arménie doivent nous retenir davantage. Nous 
distinguerons deux courants: l’un, plus proprement arménien, donne des œuvres comme 
lPévangile copié à Drazark, en 1118; un autre, fortement influencé par Byzance, et dont 
les meilleurs représentants sont les évangiles de Trébizonde et du roi Gagik, est celui 
d’où sortira le style cilicien. Il faut aussi tenir compte d’une influence byzantine qui serait 
venue directement. Nous avons vu que des soieries et d’autres œuvres exécutées à Byzance 
se trouvaient en Cilicie, et il ne faudra pas oublier non plus que la maison de Lambron 
était restée très attachée à l'empire et entretenait des rapports avec la capitale. Ainsi 
est née de la fusion d'éléments divers cette peinture cilicienne, dont nous voyons les débuts 
brillants avec les évangiles de Venise, Lwów et Baltimore. Le siècle suivant connaîtra la 
grande floraison de cet art; des peintres comme Thoros Roslin, Avetis, Costandin et Hohan 
frère du roi Léon, nous ont laissé des œuvres remarquables, qui mériteraient d’être Be 
connues, et qui ajoutent une très belle page à l’enluminure du Moyen Age. 








CHAPITRE [II 
MANUSCRITS DE PROVENANCE INDÉTERMINÉE 


Les chapitres précédents nous ont montré les différences caractéristiques qui existent 
entre l’enluminure de la Grande Arménie et celle de Cilicie. Soumise à des influences 
variées, se développant aussi dans d’autres circonstances, la peinture de chaque région a 
reçu une empreinte nouvelle. La physionomie des œuvres d'art change aussi lorsque nous 
nous éloignons des centres proprement arméniens et examinons la production des artistes 
des colonies établies en pays étrangers. Dans un évangile écrit à Rome en 1254, par un 
copiste arménien appelé Hohanes, les ornements marginaux rappellent ceux des manuscrits 
ciliciens de cette époque mais les tables des canons révèlent une forte influence occidentale’. 


-En Arménie même, dans les provinces occidentales qui se trouvaient plus directement sous 


le contrôle des Seldjoukides, l’ornement des manuscrits, comme la Bible d'Erzenka, a un 


_ caractère musulman ?. 


C'est à des régions limitrophes des états arméniens qu'appartiennent probablement 
les deux manuscrits que nous nous proposons d'étudier dans ce chapitre. Le premier est 
un évangéliaire dont nous ne connaissons ni la date ni la provenance; le second est un 


livre d’ordination copié en 1256 au monastère de Zarnuk, monastère que nous ne sommes 


par parvenue à identifier. Nous les réunissons dans un même chapitre non parce qu’ils 
présentent des affinités, mais parce que ni l’un ni l’autre ne peut être inclus dans les 
groupes homogènes formés par les manuscrits de Grande Arménie ou de Cilicie. 


MANUSCRIT N° 888 (159). Tétraévangile composé de 249 feuillets de parchemin mesurant 
13,5 X 19,2 emt y a une lacune importante entre les folios 245 et 246 (Jean XII, 31 - 
XIX, 13); le dernier feuillet (Jean XXI, 22-25) manque également. Plusieurs feuillets enlu- 
minés ont été égarés: la lettre. d’Eusèbe à Carpianos; les tables des canons à Pexception 
de la table 7-8; les portraits des évangélistes Matthieu, Marc et Luc. L'ordre des folios 
est correct, seule la table des canons à Gë déplacée et intercalée à la suite du folio 211. 

Le texte est écrit en petit erkathagir anguleux sur deux colonnes de 23 lignes. La 
grande initiale de chacun des quatre évangiles occupe une moitié de la page et le texte 
est écrit seulement sur une colonne. Il en est de même au folio 248, pour la leçon de Jean 
qui commence au chapitre XIX, 38. Les initiales des autres leçons sont fleuronnées et de 


‘petits ornements sont dessinés dans la marge. Quatre leçons sont précédées d’une tête 


de chapitre qui ne dépasse pas la largeur de la colonne, elles se trouvent aux passages 
suivants: fol. 83v, avant Matthieu XXVIII, dessin en forme de TI, le titre, feywpkphgt, des 
myrrophores, est écrit dans le vide du Il; fol. 133, avant Mare XV, 42, portique en forme 
de II dessiné au bas de la première colonne, la leçon, avec une initiale fleuronnée et un 
ornement marginal, commence au haut de la seconde colonne, il n’y a pas de titre; fol. 


1. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes no 1347 (90). 
2. Jérusalem no 1925, daté de Pan 1269. 
3. Sarghissian, Grand Catalogue, p. 675-680. 
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207v, avant Luc XXIII, 50, rectangle orné, le titre, feywpkphg, des myrrophores, est écrit 
dans le quatrefeuille réservé à l’intérieur du rectangle; fol. 211, avant Luc XXIV, rectangle 
orné, le titre, £ufpmpäduu, à la Résurrection, est écrit dans le quatrefeuille réservé (pl. 
XXXVII, 76). 

Le manuscrit nous est parvenu en assez mauvais état, plusieurs feuillets sont noircis 
et les miniatures abimées: les derniers folios ont particulièrement souffert de humidité. 
Les marges ont été impitoyablement rognées et tous les ornements marginaux se trouvent 
mutilés. 

Le manuscrit se compose de la manière suivante: 
fol. 1 à 6 - Index des leçons 
fol. 7 à 85v Évangile selon saint Matthieu 
fol. 86 à 136v - Evangile selon saint Marc 
fol. 137 à 21lv - Évangile selon saint Luc 
fol. 212v - Canons 6 et 7 
fol. 213v Portrait de saint Jean et de Prochoros 


fol. 214 à 249 - Évangile selon saint Jean 
Huit miniatures sont intercalées dans l’évangile de Luc. Leur hauteur varie de 3,9 à 


6,1 em.; la largeur est toujours égale à celle de la colonne de texte. Les sujets représentés - 


sont les suivants’: 
fol. 143 - Jésus parmi les docteurs (IT 48) 


fol. 147 - Guérison du démoniaque (IV 35) 

fol. 147v — Guérison de la belle-mère de Pierre (IV 40) 
fol. 148 - La pêche miraculeuse (V 4) 

fol. 149 - Guérison du lépreux (V 13) 

fol. 150 - Repas chez Simon et la pécheresse (VII 39) 


fol. 167v - Jésus et Jean (IX 49) 
fol. 203v - Jésus au jardin de Gethsémané (XXII 42) 

Le mémorial principal est perdu. À la fin de l’évangile de Luc une courte inscription, 
de la même écriture que le texte, donne le nom du copiste, le «scribe malhabile, le pécheur 
Karapet d'Urha (Édesse)». En 1790 un certain Astwadzatur a ajouté quelques lignes en 
notragir à la fin de l’évangile de Matthieu, attestant qu’à cette date le manuscrit appartenait 
à Ter Petros. Une phrase obscure est écrite le long de la marge: «En Pan du Christ 490, 
que j'ai trouvé, et lui wa donné dix feuilles avec l’histoire *». Il n’est guère possible de 
faire état de cette inscription pour déterminer la date du manuscrit, car même si Pon 
suppose qu’il s’agit de Père arménienne, l’année 1041 qu’on obtiendrait serait encore trop 
reculée. Le petit erkathagir anguleux commence bien à être employé à cette date, mais 
il se répand surtout au siècle suivant. Cependant ce qui rend le XI siècle improbable n’est 
pas tant la paléographie que le caractère du décor et le style des miniatures. 

Table des canons (pl. XXXIV, 69). L’unique page qui subsiste nous présente un décor 
élégant. Un rectangle étroit repose sur trois colonnes. Un rinceau qui s’amincit en s'élevant 
et une touffe d'herbes d’un dessin libre encadrent les colonnes; des feuilles stylisées sont 
dessinées auprès du rectangle. Le schéma décoratif lui-même diffère de ce que nous avons 
vu précédemment. L’arc inscrit a complètement disparu, deux médaillons renfermant le 
titre s’insèrent dans le rectangle et laissent relativement peu de place aux ornements. 
Cette disposition est un souvenir lointain et une modification des petits arcs outrepassés 


1. Nous indiquons le verset de l’évangile qui précède chacune de ces miniatures. 
2. Voir Appendice V. 
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qui, dans lévangile de Rabula, s’ouvrent dans le grand arc et sous lesquels on a inscrit- 
le numéro des tables des canons. Ce procédé a êté employé par l’enlumineur de l’évangile 
de Mlqé'; dans le Jérusalem 2555 les petits arcs sont séparés des colonnes de chiffres par 
l'architrave”; au XIe siècle, et plus tard, ils s'inscrivent dans le rectangle. Nous nous 


_acheminons vers la solution adoptée dans notre évangéliaire*. Les manuscrits byzantins 


nous offrent des exemples analogues‘, mais on ne voit pas larceau transformé en mè- 
daillon. Cette forme est peu employée aussi par les miniaturistes arméniens, on en trouve 
cependant quelques exemples dans la Bible dErznka et l’évangile n° 141 (102) de Venise, 
dont nous avons déjà parlé. Les pages liminaires de cet évangéliaire ressemblent encore 
à la page décorée du manuscrit que nous étudions, par le rinceau dessiné à côté des 
colonnes et par la forme d’un arbre du folio 1, dont le feuillage léger s’apparente aux 
touffes d'herbes que nous avons vues. Dans l’évangile n° 1796 de Jérusalem, encore inédit, 
les titres des canons sont écrits dans des quatre-feuilles disposés comme nos médaillons 
et des rinceaux pareils au nôtre s'élèvent à côté des colonnes*. 

Têtes de chapitres. Celles des quatre évangiles sont des rectangles ornès de rinceaux 
qui se détachent sur un fond d’or. Les titres des évangiles de Matthieu (pl. XXXIV, 70) et 


de Luc (pl. XXXV, 72) sont inscrits dans un quatre-feuille réservé au centre. Cette forme, 


qui s'apparente au procédé employé pour les titres des tables des canons, pen connue 
en Arménie, est très répandue à Byzance. On trouve bien en Grande Arménie le rectangle 
garni de médaillons, mais ceux-ci ont une fonction purement décorative et le titre de 
l’évangile est écrit au-dessous du rectangle. Pour trouver le type de notre manuscrit il 
faut nous tourner encore vers les évangiles de Jérusalem n° 1796 et Venise n° 141. 

A l’intérieur de la tête de chapitre de Marc, un lion ailé, peint en rouge, dressé sur 
ses pattes de derrière, se détache sur un fond bleu (pl. XXXV, 71). Le titre est écrit au- 
dessous du rectangle. L’en-tête de l’évangile de Jean renferme le portrait en buste du 
Christ Emmanuel (pl. XXXVI, 74). Le titre, écrit au-dessus de la deuxième colonne, est 
entouré de rinceaux dessinés à l'encre rouge. Comme les quatre-feuilles réservés pour le 
titre, les médaillons renfermant une représentation figurée sont un procédé décoratif 
byzantin. On y trouve souvent le portrait de Pauteur, évangéliste ou Père de l'Église, celui du 
‘Christ, ou bien une scène se rapportant au texte qui suit), Parfois presque toute l'illustration 
est renfermée dans les têtes de chapitres. Tel est le cas d'un recueil des Homèlies de 
Grégoire de Nazianze, le Paris. gr. 550°. Quelques miniaturistes arméniens ont suivi l'exemple 
byzantin. Dans le livre d’ordination que nous étudions plus loin, le portrait du Christ 
Emmanuel décore une des têtes de chapitres (pl. XLII). Plusieurs médaillons garnissent 
l'en-tête du livre de la Genèse dans la Bible d’Erznka; on y voit le Christ Pantocrator, deux 
Séraphins et deux archanges*. Enfin au XIVe siècle des médaillons avec le portrait de 
l'auteur se trouvent à l’intérieur des têtes de chapitres dans la Bible de Sargis Pidzak 


1 Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. I, 8; IT, 4. 

2. Strzygowski, Zweites Etschmiadzin-Ev., pl. I. 

8. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, n° 961, fol. 8. - Évangile de Haghbat et feuillets du XIITe siècle 
introduits dans l'évangile de Medzchen, Mgr. Hovsephian, Chef d'oeuvre de Haghbat, dans Sion, 1933, 
p. 149, 3817. 

4. P Buberl, Miniaturenhandschriften, fig. 11, 19-21, T4; Ébersolt, Miniature byzantine, pl. XXXIX-XLIIT. 

5. Ces photographies nous ont été communiquées par MM. Kirsopp Lake et Robert Blake. 

6. Omont, Évangiles avec peintures byzantines, pl. 1, 51, 92, 142; Id, Miniatures des plus anciens manu- 
scrits, pl. XCVII, CXVI, CXVII, 1. Buberl, Miniaturenhandschrifien, fig. 58, 60, 62, 68. 

T. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl CVI-CXV. 

8. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 81 h. t. 
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(pl. XCIV-XCVI). Ces quelques exemples montrent que le procédé n'était pas tout à fait 
ignoré en Arménie; ils montrent aussi qu’il se répand à partir du XIII siècle. 

Si nous passons du type décoratif au sujet choisi nous trouvons certaines divergences 
avec les modèles byzantins. Cette divergence vaut surtout pour le symbole de l’évangéliste 
Marc. Nous ne connaissons aucun exemple grec où le symbole occupe cette place. Parmi 
les manuscrits arméniens nous pouvons signaler deux exemples du XIIIe siècle. Le premier 


est l’évangile n° 760 de la Bibliothèque Pierpont Morgan de New York; à Pintérieur du ` 


portique en forme de Il de l’évangile de Jean, Partiste a dessiné les symboles des quatre 
évangélistes'. Le second est un Nouveau Testament du British Museum, Or. 2283, écrit en 
1295 au monastère de Thegheniq. Cet exemple est plus proche du nôtre; un lion inscrit 
dans un médaillon est introduit dans la tête de chapitre de Marc? Dans l’évangile n° 546 
de Venise on voit un lion et un aigle au-dessus des têtes de chapitres de Marc et de Jean 


mais ce procédé est différent, il rappelle celui d’un manuscrit byzantin de la Bibliothèque ` 


Nationale d'Athènes, le n° 57, où le symbole, enfermé dans un cercle, se pose chaque fois 
au-dessus de en-tête’. Malgré la différence, nous avons tenu à signaler ces exemples 
parce qu’ils nous montrent peut-être le type primitif qui, modifié par certains artistes 
arméniens, a abouti au symbole dessiné dans la tête de chapitre. 

Le portrait du Christ apparaît dans des en-têtes de manuscrits byzantins. Les 
rectangles dessinés au début de chaque évangile, dans le Paris. 74, renferment, outre le 
portrait de l’évangéliste, divers personnages inscrits dans des médaillons. Au-dessus de 
l’évangile de Matthieu on voit l’Ancien des Jours, au-dessus de Marc le Christ Pantocrator, 
au-dessus de Luc le Christ Emmanuel et enfin au-dessus de Jean les trois types réunis. 
Dans un tétraévangile du XIIIe siècle, le Petr. gr. 105, les portraits du Christ Pantocrator 
et du Christ Emmanuel alternent dans les têtes de chapitres. Le Paris. gr. 61, qui ressemble 
beaucoup au Petr. 105, a seulement le portrait du Christ Emmanuel au-dessus de Matthieu. 
Enfin deux têtes de chapitres d’un évangile liturgique d'Athènes renferment le buste du 
Christ Pantocrator *. 

Ornements marginaux. Autant qu’on puisse en juger par ce qui subsiste après la 
mutilation des marges, les motifs marginaux étaient très simples. A la page initiale de 
chaque évangile des rinceaux forment la base d’où monte une longue barre surmontée 
d’une croix; des anneaux et des boucles en forme de huit entourent cette hampe (pl. XXXIV, 
70; XXXV, 72). Ce schéma est très proche de celui des manuscrits de la Grande Arménie; 
par contre l’ornement marginal de Marc fait penser aux manuscrits ciliciens. La barre a 
été remplacée par une succession de feuilles qui se rejoignent et dessinent un cœur, ou 
qui se recourbent vers l’extérieur; la croix est posée au sommet de ces feuilles (pl. XXXV, 
71). Les ornements marginaux du Jérusalem n° 1796 et du Venise n° 141 sont pareils à 
ceux de notre manuscrit; nous y trouvons le type de la Grande Arménie et celui de Cilicie 
avec une préférence marquée pour le premier. 

Les motifs qui accompagnent les leçons sont, le plus souvent, des médaillons en 
forme de cercle, de losange, de cœur ou de quadrilobe, agrémentès seulement de feuilles 
prolongées en pointe. Parfois le cercle est une bande assez large ornée d’acanthes stylisées. 
A côté de ces formes simples qui rappellent les ornements des manuscrits de la Grande 


. Macler, Quelques feuillets épars d'un tétraévangile arménien, dans Rev. des Ét. Arm, 1996, fig. 6. 
. Conybeare, Catalogue of the Armenian manuscripts of the British Museum, n° 10, p. 15. 

. Buberl, Miniaturenhandschriften, fig. 22, 21, 28. 

, Omont, Évangiles avec peintures bysantines, pl. 1, 57, 92, 142. 

. Buberl, Miniaturenhandschriften, fig. 58, 62. 
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Arménie, tout particulièrement du Venise n° 325, on en voit d’autres familières aux artistes 
ciliciens. Des rinceaux s'échappent du médaillon renfermant le chiffre ou le titre de la 
leçon, des cornes d’abondance se mêlent quelquefois aux demi-acanthes. Ailleurs les 
feuilles ou les tigelles qui se séparent de la tige principale forment des ovales très allongés 
ou des cœurs, à l’intérieur desquels se logent des palmes trilobées (pl. XXXVII, 77). On 
trouve aussi des feuilles en forme d’éventail, pareilles à celles de l’ évangile de Venise 
n° 1635. Dans lPensemble ces motifs ne présentent ni la richesse des formes ni la variété 
des combinaisons que nous avons vues dans les manuscrits ciliciens. Un trait assez rare 
mérite d’être signalé: aucun élément se rapportant au texte ne se mêle aux ornements 
marginaux, ceux-ci gardent toujours leur caractère de pur décor. 

Les ornements marginaux de l’évangile de Venise n° 141 sont très proches de ceux 
que nous venons d'examiner. Ils sont aussi simples; ils imitent tantôt les médaillons des 
manuscrits de la Grande Arménie, tantôt les formes plus souples de la Cilicie. Une seule 
fois le décor cède la place à une illustration du texte: au folio 242, à côté des paroles 
«je suis le vrai cep», l’artiste a dessiné un cep de vigne. 

initiales. Celles des quatre évangiles sont formées de bandes ornées entrelacs et 
de fieurons, interrompus parfois par des médaillons renfermant une tête ou une forme 


animale (pl. XXXIV-XXX VI). Le long de la barre verticale des lettres 4 et A on a dessiné 


des rinceaux à l’encre rouge; ceux du Q sont presqu’entièrement effacés mais on voit assez 
bien les rinceaux de linitiale de Luc. Des rinceaux pareils à ceux-ci s’introduisent dans 
la boucle de la lettre h et entre les deux barres de la lettre I]. 
La lettre formée par une bande d’entrelacs, très employée en Grande Arménie, se 
trouve aussi en Cilicie concurremment avec la lettre composée du symbole de l'évangéliste. 
Nous avons déjà signalé des exemples du XII siècle, tels les évangiles de Tübingen et de 
Baltimore. On en trouve aussi au siècle suivant, comme dans Pévangile de Venise n° 69 
écrit en 1244 à Hromkla, où un rinceau comble le vide entre les barres de la lettre U; le 
style est différent mais la pensée est celle dé notre manuscrit. Les formes les plus Reeg 
de nos initiales sont dans le Jérusalem 1796; non seulement les lettres elles-mêmes sont 
pareilles mais le long des barres verticales, à l’intérieur des boucles, nous retrouvons les 
rinceaux ressemblant à des spirales. Un autre trait commun entre ces initiales et les nôtres 
est la présence du symbole de l’évangéliste; mais alors que dans le Venise 888 le symbole 
est dessiné seulement à côté de linitiale de Luc, dans le Jérusalem 1796 la première lettre 
de chaque évangile est accompagnée du symbole de l’évangéliste. Dans l’évangile de Venise 


‘n° 141 également, le symbole est placé A côté de l’initiale; la forme des lettres rappelle 


anssi celles du Venise 888 mais les rinceaux manquent. Le système que nous trouvons 
d’une manière régulière dans ces deux manuscrits, et seulement au début de Jean dans 
le Venise n° 888, est, on se le rappelle, propre à la Grande Arménie. Nous l’avons étudié 
dans le Venise n° 325 et nous avons signalé à cette occasion les autres exemples. 

Les initiales des leçons sont des lettres fleuronnées d’un schéma simple. Seule la lettre 
8 du folio 248 échappe à la règle (pl XXXVII, 75). Elle est formée de deux paons dont 
les cous se rejoignent et passent par un masque de lion; les têtes ont été transformées 
en un motif floral. La conception générale de cette lettre nous est connue par les exemples 
que nous avons trouvés dans le Venise n° 1635 (pl. XXXII, 61), mais alors que dans ce 
manuscrit l’initiale était purement zoomorphique, des motifs végétaux s’y ajoutent ici et 
alourdissent le dessin. De plus, des entrelacs se relient aux deux extrémités de la lettre, 
à la barre médiane, et contribuent à donner à l’ensemble un aspect. proche de celui des 
lettres formées de bandes ornées d’entrelacs. Il faut noter la disproportion entre les parties 
Composantes. Les corps des paons qui forment l’ossature de la lettre sont très minces, 
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tandis que les feuilles qui devaient être un simple motif de remplissage sont très grandes 
et attirent l’attention plus que la lettre elle-même. 

Le caractère général du décor apparente notre manuscrit tantôt aux œuvres de la 
Grande Arménie tantôt à celles de Cilicie. On remarquera que parmi ces dernières ce sont 
surtout les manuscrits du XIII siècle qui renferment le plus d'éléments communs avec le 
nôtre. Nons avons trouvé aussi plusieurs points de contact avec les œuvres byzantines. 
Parmi le manuscrits arméniens ce sont les évangiles de Jérusalem n° 1796 et de Venise 
n° 141 qui ressemblent le plus au nôtre, malheureusement on ne connaît ni leur date ni 


leur provenance exacte. 
Les traits que nous avons notés dans le caractère général se retrouvent aussi dans 


les éléments constitutifs du décor. 

L'élément animal tient très peu de place. Les oiseaux dessinés au-dessus des rectan- 
gles sont assez petits; bien qu'il n’en subsiste qu’une partie on peut voir qu'ils n’avaient 
ni la vigueur expressive des oiseaux des manuscrits de la Grande Arménie, comme le 
Venise n° 196 ou 151, ni l'élégance des manuscrits ciliciens. Les deux symboles, surtout 
le lion, ont plus de vigueur. L’attitude, corps dressé, tête tournée en arrière, se retrouve 
dans l’évangile de Venise n° 141 et dans le manuscrit du British Museum, Or. 2283, dont 


nous avons parlé plus haut. 
L'élément géométrique occupe lui aussi une place peu importante. Ceci est peut-être 


dû en partie à ce que les tables des canons ont disparu, cependant si l’on en juge par celle 


qui substiste le décor devait consister surtout en ornements floraux. Des perles disposées 
en zigzag ornent quelques bordures. L’un des chapiteaux de la table des canons est formé 
par un entrelacs d’un dessin confus, où les tiges tracent des courbes sans suivre un schéma 
régulier (pl. XXXIV, 69). Les entrelacs des initiales sont assez simples. Le long dés barres 
très courtes de la lettre U deux lignes brisées se recourbent, et des rectangles allongés 
qui se recoupent également sont dessinés aux points de croisement (pl. XXXV, 71). Ce 
motif est en réalité la modification d’un entrelacs à six brins dont deux seulement suivent 
un parcours régulier, les autres reviennent en arrière et tracent un circuit fermé. Au folio 
214, deux lignes en zigzag forment des losanges à l’intérieur desquels se logent des cercles; 
des lignes en huit s’enlacent aux cercles et aux côtés des losanges (pl. XXXVI, 74). La 
lettre bh du Jérusalem 1796 est ornée exactement du même dessin. L’initiale du folio 135 
présente un autre schéma (pl. XXXV, 72). Les lignes maîtresses qui se croisent dessinent 
des méandres; des rectangles qui se recoupent encadrent de nouveau les points de croisement. 
Les entrelacs terminaux sont composés de deux lignes: l’une trace le contour, la seconde 
s’enlace autour de celle-ci tout en se nouant sur elle-même. Ceci est d'ailleurs le procédé 
employé pour la plupart des entrelacs terminaux. 

L'élément floral est de beaucoup le plus important. Les types courants sont l'acanthe, 
la demi-acanthe, la demi-palmette, et la palme. L’acanthe couvre une partie des cadres 
et les médaillons. Les demi-acanthes accouplées à angle droit, disposées les unes en face 
des autres de manière à dessiner des carrés, garnissent le champ d’un rectangle (pl. 
XXXV, 71) La même formule a été employée par les enlumineurs des manuscrits de 
Jérusalem n° 1796 et de Venise n° 141, mais on ne la retrouve pas souvent dans les œuvres 
arméniennes. 

Le palme simple se présente surtout sous deux formes; tantôt les trois lobes arrondis 
sont égaux, tantôt celui du milieu se prolonge et se recourbe. Au folio 248 nous voyons 
un type complexe, le lobe médian se creuse et les bords se replient à la manière d’une 
feuille (pl. XXXVII, 75). A côté de ces palmes on peut voir des feuilles en forme d’éventail, 
d'un schéma plus simple que celles de l’évangile n° 1635 (pl. XXXIIT, 66). 
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Presque toutes les combinaisons dérivent du rinceau. Celui-ci est dégagé à côté de 
la table des canons; la tige et la feuille y sont confondues, on peut même dire que la 
tige a été entièrement remplacée par la feuille qui est le plus souvent une palme double. 
Un renforcement, pareil à un culot, marque la séparation de la feuille-tige et de la feuille 
qui dessine la volute (pl. XXXIV, 69). A l’intérieur des rectangles le rinceau se fragmente 
et aboutit à des cercles et à des quatre-feuilles dans lesquels se logent les palmes trilobées. 
On voit aussi les sections en forme de S. Ces divers éléments ne s’entrepénètrent jamais, 
sauf à l’intérieur de la lettre U. Les rinceaux qui accompagnent les initiales sont composés 
en réalité d'une suite de spirales artificiellement liées les unes aux autres. La tige, munie 
de petites vrilles, s’enroule plusieurs fois sur elle-même; une autre tige s’en détache à un 
point donné pour $’enrouler aussi sur elle-même, et ainsi de suite. On n’arrive pas à suivre 
le tracé régulier d’une courbe qui serait la ligne directrice du rinceau. Les rinceaux sans 
feuilles sont assez rares; nous en avons vus dans l’évangile n° 325 à l’intérieur des 
médaillons (pl. XIV, XV); la base de l’ ornement marginal de Luc se rattache aussi à ce type 
car les feuilles y sont peu nomhreuses et d’une importance secondaire. Ce qui rapproche 
cet ornement de ceux de notre manuscrit c’est que les enroulements se juxtaposent sans 
obéir à un tracé méthodique. 

Les rinceaux qui ornent les initiales du Jérusalem 1796 sont une variante de celles 
que nous voyons dans notre évangéliaire; le parcours tend à être plus régulier et, bien que 
la tige soit surtout garnie de vrilles, une feuille se loge à l'intérieur de chaque volute. 
Dans l’évangile de Venise n° 141 des rinceaux dégarnis de feuilles décorent quelques tables 
de canons. 

Comme on le voit ce type est assez rare en Arménie. Les artistes ciliciens qui ont 
donné un si grand développement au décor végétal l’ont employé fort peu. Nous en avons 
trouvé un exemple dans l’évangéliaire du XIIe siècle qui est à Baltimore, le n° 538. Les 
miniaturistes byzantins s’en servent surtout lorsqu'ils veulent reproduire l’ornementation 
des tissus. Ainsi dans le hel évangile liturgique du monastère d’Iviron, n° 1, la Vierge 
morte est étendue sur une couche recouverte d’un voile orné de rinceaux formés par des 
tiges très minces avec de simples vrilles'. Le coussin, ou le trône des évangélistes, a parfois 
un décor analogue”. 

Malgré la présence de certains éléments qui appartiennent plutôt à la Grande Arménie, 
l’ensemble de lornementation fait penser aux manuscrits de Cilicie. Nous voyons un style 
assez souple, un dessin élégant, des formes où la stylisation ets peu apparente. L'artiste 
ne vise pas à la polychromie, l'effet général est celui de dessins d’un beau bleu se détachant 
sur fond d'or, L'influence byzantine est très marquée, plus encore que dans les œuvres 
ciliciennes. Notre manuscrit rappelle par certains traits les évangéliaires arméniens du 
XIe siècle, comme celui de Kars ou le Venise n° 1400, qui portaient une forte empreinte 
byzantine. Est-ce cette tradition qui s’est préservée après le XIe siècle, ou doit-on voir 
en cette œuvre la production d'une région proche des possessions byzantines? Il est difficile 
de le préciser. En tous cas il ressort clairement de l’étude de l’ornement que le centre 
d'où provient notre manuscrit était plus ouvert aux modèles ciliciens qu’à ceux de la mère 
patrie, sans que ceux-ci aient été entièrement ignorés. 

L’évangile n° 883 n’est pas une œuvre isolée; les deux manuscrits de Jérusalem et 
de Venise ‘dont il a été question si souvent dans les pages qui précèdent forment avec 
lui un groupe homogène, et il nous paraît utile d'en parler un peu plus longuement. Le 


1. Hautes Études Millet, B 64; G. Schlumberger, L'épopée byzantine à la fin du Xe siècle, Paris, 1896, t. I, p. 441, 
2. Buberl, Miniaturenhandschriften, fig. 85, 64-66. 
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Jérusalem n° 1796 est une fort belle œuvre d’une valeur artistique supérieure à notre 
manuscrit. Il est écrit en petit erkathagir anguleux, comme le nôtre. La lettre à Carpianos 
et deux tables des canons sont conservées au début. Le portrait de l’évangéliste est peint 
en regard de la page initiale de chacun des quatre évangiles. Les types iconographiques 
ne sont pas tous pareils: Matthieu écrit; Marc écrit sous la dictée de Pierre assis de l’autre 
côté du pupitre; Luc est représenté seul comme Matthieu. Des édifices ou -un ciborium 
garnissent le fond de ces miniatures mais Jean dictant à Prochoros est dessiné sur le fond 
uni; Prochoros est assis dans un grand fauteuil. Deux miniatures de pleine page sont 
intercalées dans le manuscrit. Au folio 88 v l'artiste a figuré dans deux registres les saintes 
femmes au sépulcre, puis prosternêées aux pieds du Christ. Au folio 288 v, le Christ assis 
de face, appuyant un livre ouvert à ses genoux, bénit un moine qui lui présente le livre 
des évangiles. Le nom de ce moine est inscrit à côté de lui: « Matthieu serviteur du Christ». 
Le peintre a écrit son nom au bas du portrait de l’évangéliste Matthieu: « Mentionnez dans 
le Seigneur, Théodoros, le peintre de ce (manuscrit)». Le moine Matthieu est donc, selon 
toute probabilité, le possesseur. 

L évangile de Venise n° 141 est également en petit erkathagir anguleux'. Deux 
inscriptions subsistent; l’une, à la fin de l’évangile de Marc, porte: «Jésus, mon Seigneur, 


aie pitié de ton serviteur le pécheur Husik, amen». Laure, au folio 98 v, renferme aussi. 
le nom de Husik. La lettre à Carpianos et les tables des canons sont intactes au début. 


Contrairement à la coutume arménienne l’arcade de la lettre est fort simple et on n’a 
représenté ni Eusèbe, ni Carpianos. Les ornements des autres arcades se détachent sur un 
fond de couleur mais les rectangles qui servent de tête de chapitre ont des fonds d’or. 
Des quatre portraits des évangélistes seul subsiste celui de Luc. Six miniatures illustrent 
le texte; les unes occupent la page entière, d’autres seulement la moitié inférieure. Les 
sujets sont les suivants: fol. 66, Jugement dernier; fol. 77, Saintes femmes au sépulcre; 
fol. 124, Annonciation; fol. 195, Descente aux Limbes; fol. 232, Résurrection de Lazare; 
fol. 257, Incrédulité de Thomas. Toutes ces miniatures, d’un dessin très fin, sont peintes sur 
fond bleu. Par le style et par liconographie elles s’apparentent aux peintures byzantines, 


mais il ne nous semble pas qu’elles soient l’œuvre d’un artiste grec. Celui qui les a exé- 


cutées est un Arménien qui à subi l'influence byzantine. 

Etude des représentations figurées. Lorsque le manuscrit était intact chaque évangile 
devait être précèdé du portrait de l’évangéliste; seul celui de Jean nous est conservé. Les 
artistes arméniens de la première époque avaient placé ces portraits dans le frontispice 
multiple. Bientôt, sous influence de Dart byzantin, ces portraits s’introduisent dans le corps 
du manuscrit et se placent chacun en regard de la page liminaire de son propre évangile. 
Le Venise n° 1400 est le premier exemple connu?. Quelques artistes restent fidèles au type 
primitif*, mais la plupart des miniaturistes, en Grande Arménie comme en Cilicie, se con- 
forment au nouvel usage. Le miniaturiste du Venise n° 888 suit donc l’habitude courante. 

Les miniatures intercalées dans le texte sont par contre plus rares. L’évangile de 
Kars en offre l'exemple le plus ancien, et il semble que ce mode d'illustration soit dû aussi 
à une influence byzantine. Nous ne le trouvons guère dans les manuscrits de la Grande 
Arménie qui ont un caractère plus nettement oriental. En Cilicie même, les exemples datés 
ne sont pas antérieurs à la seconde moitié du XIIIe siècle. Signalons parmi les plus anciens 


1. Sarghissian, Grand Catalogue, p. 449 - 456. 

2. Les portraits de Luc et de Jean sont à leur place; les autres, détachées probablement au moment de 
la reliure, forment un cahier séparé avec les miniatures de pleine page et portent le no 1995, 

8. Etchmiadzin 862 G de l'an 1057, voir Macler, Miniatures arméniennes, pl. XIV. 
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l’'évangile enluminé par Thoros Roslin en 1262 et qui se trouve à la collection Walters de 
Baltimore, l’évangile de la dame Kéran, de Pan 1265’. Dans ce dernier les miniatures 
intercalées dans le texte alternent avec les vignettes marginales et les compositions de 
pleine page; dans l’évangile Walters n° 539 également quelques images occupent toute 
la page. Il semblerait donc que les miniaturistes ciliciens maient pas accordé à ce mode 


` 


d'illustration la faveur dont il a joui à Byzance; il est toujours resté une coutume 
étrangère. 

Les miniatures du Venise n° 888 illustrent seulement quelques chapitres de Luc; elles 
paraissent détachées d’un cycle beaucoup plus étendu. En effet, à côté des miracles, nous 
trouvons une image qui se rapporte non à un événement mais à une simple conversation. 
Au folio 167 v Jésus est figuré parlant à Jean; la miniature illustre les versets suivants: 
«Et Jean prenant la parole dit: Maître, nous avons vu un homme qui chassait les démons 
en ton nom et nous l’en avons empêché parce qu’il ne te suit pas avec nous. Et Jésus 
lui dit: Ne Den empêchez point, car celui qui n’est pas contre nous est pour nous» (Luc 
IX 49-50). Il est évident que seul un peintre qui suivait le récit pas à pas se serait arrêté 
à ce passage. Notre miniaturiste a emprunté à un ensemble très riche ce petit nombre de 


_ miniatures, sans que nous puissions déterminer ce qui l’a guidé dans son choix. 


Portrait de Jean et Prochoros. Le type ancien du portrait de Jean est celui de 
l’évangéliste assis, mais dès le XIIe siècle les artistes ciliciens le représentent dictant à 
Prochoros, type qui apparaît à Byzance vers le XIe siècle. On a montré que cette image 
s'inspire des actes apocryphes de Jean et figure l’apôtre dictant à son disciple dans l’île 
de Patmos”. Certains écrivains des premiers siècles avaient d’ailleurs fait la même confusion 
et ils pensaient que Jean avait composé son évangile à Patmos *. La représentation correcte 
serait de figurer Jean seul au début de son évangile, et dictant à son disciple lorsque 
la miniature précède le livre de l’Apocalypse. Cette distinction est faite dans la Bible 
dErznka. 

La miniature du Venise 888 situe la scène dans une ile (pl XXXVI, 73). Jean est 
debout sur un monticule entouré d’eau, des poissons nagent au premier plan; plus loin 
on voit un édifice qui rappelle peut-être le célèbre monastère de saint Jean à Patmos: 
Les artistes byzantins placent l’évangéliste devant un paysage montagneux mais nous ne 
connaissons pas dexemple où on ait eu le souci de représenter une île. L'édifice est moins 
rare, nous le trouvons dans le Paris. gr. supp. 27, dans un évangéliaire arménien écrit en 


. Cilicie en 1269“ et dans celui de la Bibliothèque Pierpont Morgan‘. La composition de notre 


manuscrit présente une anomalie: Prochoros, au lieu d’être assis sur un rocher, est dans 
un grand fauteuil orné. Il est représenté de cette manière lorsque le paysage montagneux 
a été supprimé. C’est ce que nous voyons dans l’évangile de Tübingen où l'artiste a placé 
les personnages devant des édifices‘, et dans le Jérusalem 1796 où le fond de la miniature 
est uni. Notre copiste a donc combiné deux types iconographiques distincts. 

Le paysage rappelant l’île de Patmos n’est pas seul à rapporter notre pensée à 
l’'Apocalypse. Jean lève les yeux vers le buste de l’Ancien des Jours inscrit dans un médaillon 


que deux anges tiennent d’une main, tandis qu’ils encensent de l’autre. La représentation 


1. Walters no 359. - Jérusalem n° 1956. Le manuscrit du Freer Art Gallery de Washington, avec de 
nombreuses miniatures dans le texte, est probablement aussi du XIIIe siècie. 
2. Friend, The Portraits of the Evangelists in Greek and Latin manuscripts, dans Art Studies, 1927, p. 140. 


8. Dictionnaire de la Bible, col. 1188. 
4. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl. XCVII. - Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, n°. 600. 


5. Friend, Portraits of the Evangelists, dans Art Studies, 1929, pl. XI, 36. 
6. Strzygowski, Kleinarmenische Miniaturmalerei, pl. X. 
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de l’Ancien des Jours est tout à fait conforme à la vision apocalyptique car Jean vit 

«quelqu'un qui ressemblait au Fils de l’homme... sa tête et ses cheveux étaient blancs 

comme de la laine et comme la neige» (I 13-14). Cette description suit celle de Daniel: 

«L’Ancien des Jours s’assit, son vêtement était blanc comme la neige et les cheveux de 

sa tête étaient comme la laine la plus fine» (VII 9). Les archanges sont, d’après linscription 

qui les accompagne, Uriel et Raphaël. Les archanges qui sont nommés dans les deux 

visions sont Gabriel et Michel, mais ceux de notre miniature sont connus par ailleurs. 

Uriel joue un rôle très important dans le livre d’ Hénoch et vers la même époque nous 

trouvons Raphaël dans le livre de Tobie’. Gabriel, Michel, Uriel et Raphaël sont considérés 

comme les quatre grands archanges; ce sont eux qui se tiennent aux quatre coins de la 

terre et c’est pour cela qu’ils entourent le Christ Pantocrator dans les coupoles des églises 

byzantines. Dès le XII° siècle ils sont nommément désignés dans les églises de la Sicile, 

et antérieurement à cette date dans celles de Cappadoce. A Tchareqle Kiïlissé et à Qaranleq 

cinq ou six archanges entourent le Chrisi Emmanuel*. Nous n’avons pas de représentation 

arménienne de cette date où figurent Uriel et Raphaël, mais ils sont mentionnés dans des 
textes et il est tout à fait significatif de les rencontrer si souvent dans les «églises rupestres 
de la Cappadoce, décorées par des moines dont beaucoup, croit-on, étaient des réfugiés 
venus d'Arménie is L'image de l’Ancien des Jours est elle aussi familière à ces peintres, 
elle se trouve dans une composition du Jugement dernier qui se rattache plus directement 
que d’autres à la vision de Daniel“. 

Nous ne connaissons pas d'autre exemple, ni à Byzanze ni en Arménie, où le portrait 
de l'Ancien des Jours surmonte celui de l’évangéliste. Tout au plus pourrait-on rapprocher 
cette composition de la miniature dessinée à la page initiale de l’Apocalypse dans la Bible 
d’'Erznka. Jean et Prochoros se trouvent au milieu d’un paysage montagneux; Jean lève 
la tête vers le Christ Pantocrator figuré en buste dans la tête de chapitre et tourné vers 
l'évangéliste. Des rayons lumineux partent de sa main et descendent vers Jean", 

Jésus parmi les docteurs (pl. XXXVIII, 78). Jésus, sous les traits d’un jeune garçon, 
est assis au centre sur un trône élevé; il tient le rouleau d’une main et il bénit de Pautre. 
Les autres personnages dessinés à plus petite échelle semblent resserrés dans l’espace assez 
étroit. À gauche, devant un édifice, on voit les trois docteurs; à droite, la Vierge suivie 
de Joseph. 

On pent distinguer plusieurs moments dans le récit: 1° Jésus enseignant; 2° arrivée 
des parents; 3° conversation entre Jésus et sa mère; 4° départ de Jésus et de ses parents. 
Quelques-unes de ces scènes apparaissent déjà dans un manuscrit byzantin du IX siècle, le 
Grégoire de Nazianze de la Biblothèque Nationale; le cycle s’est conservé dans l’évangéliaire 
de Florence, Laur. VI 23, plus tard on le retrouve parmi les mosaïques de Kahriè djami et 
les peintures du Brontochion, à Mistra’. Mais le type iconographique a souvent remplacé 
le cycle; on a choisi l'épisode principal, Jésus enseignant, qu’on a combiné parfois avec 
l’arrivée des parents. D’une manière générale on peut distinguer deux formules: le type 
monumental et symétrique, Jésus au centre, de face, entre deux groupes de docteurs; 
le type narratif où les docteurs sont groupés du même côté et Jésus est en face d’ eux, 


. P. Perdrizet, L’archange Ouriel, dans Seminarium Kondahovianum, Prague, 1928, p. 248. 
, Ibid., p. 253-255. 


. Ibid., p. 254. 
. G. de Jerphanion, Les églises rupestres de Cappadoce, Album HI, pl. 208, 1. 


. F. Murat, La révélation de Jean (en arm.), Jérusalem, 1905-1911, pl. 7. 
. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl. XXXV. 
. Millet, Zconographie, p. 650-651. 
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de profil. Dans le premier la symétrie est rompue lorsque Marie et Joseph approcl | (be 
mais bientôt les ariistes sacrifient la vraisemblance à leur goût d’une dis Re SE 
équilibrée et ils placent Marie et Joseph à la droite et à la gauche de Jésus” Das So 
second type Jésus se retourne légèrement pour parler à sa mére‘. Notre nas S | 
partient au type narratif puisque les trois docteurs sont tous du même côté, mais Eet 
du Christ montre Pinfluence du premier type. D’autres artistes arméniens on reproduit le 
type narratif sans l’altérer; dans l’évangile n° 539 de Baltimore, Jésus est tourné vers le 
docteurs, mais il regarde du côté opposé pour parler à sa mére. ` 

Guérison du démoniaque (pl. XXXVIII, 79). Jésus s'incline vers un homme en tunique 
courte qui est tombé sur ses genoux et Sappuie sur son bras gauche; dans le fond, un 
démon s'éloigne. La composition est réduite à ses éléments les plus piles Les EE 


… byzantins figurent dhabitude quelques Juifs qui assistent au miracle et ils placent deux 


ou trois apôtres derrière Jésus, mais dans quelques manuscrits du XII° et du XIIIe siècle 
comme l’Athènes n° 98, le Petr. 105 et l’évangile Rockefeller McCormick de Chicago Jésus 
et le possédé sont seuls”. Les miniaturistes ciliciens qui ornent leurs manuscrits ce 
gnettes marginales simplifient volontiers la scène, mais quand la miniature est EECH 
dans le texte ils représentent les assistants’. L’attitude du démoniaque de notre CECR 
scrit semble prise sur le vif et s'éloigne heureusement des formules monotones qu'on voit 
-dhabitude, elle fait penser à une miniature d’un beau manuscrit byzantin du XIIe siècle 
Au folio 156 de lIviron 5 le lunatique, revêtu d’une tunique courte, est sur le point d ; 
tomber en arrière et il s'appuie sur son bras’. | P i 

Guérison de la belle-mère de Pierre. (pl. XXXVIII, 80). Jésus saisit la main droite de 
la malade étendue sur une couche, la tête appuyée à un coussin rectangulaire: Pierre 
debout à la tête du lit fait un geste @allocution, derrière lui on aperçoit an ire Déjà, 
au VI siècle ce miracle avait été représenté à l’église Saint-Serge de Gaza; l'artiste dis- 
tinguait deux moments, celui où Pierre implore Jésus de guérir sa belle-mère et celui où 
Jésus prend la malade par la main. Nous retrouvons ces deux moments dans un EE 
scrit du IX" siècle dont l’iconographie le rattache à la Palestine, les Sacra Parallela 
de saint Jean Damascène, le Paris. gr. 923%. Dans la première miniature Pierre, passé 
derrière dla malade, semble la soulever; dans la suivante Jésus, demeuré seul unes 
elle, lui saisit la main. Notre miniature réunit ces deux images et, par là, elle s'écarte 
de la plupart des représentations. En effet, lorsqu'une scène unique illustre le miracle 
Pierre suit Jésus; mais la composition de notre manuscrit se retrouve dans l'évangile 
copte-arabe de PInstitut Catholique de Paris’. Les miniaturistes arméniens wont pas di 
Jours imité cette formule; dans l’évangile de Baltimore illustré par Thoros Roslin il y a 


Se DE Ee ne Bus, pl 98 b; S. d'Agincourt, Histoire de l'Art par les monuments, 
, , t. I, pl. - 11; Millet, Iconographie, fig. 656. Évangile liturei i i i incë 
Valaques, photographie communiquée par M. Millet. S i WEEN 
$ SE Monuments de l'Athos. Les Peintures, Paris, 1927, pl. 122. 2, 174. 2, 298. 1; S Der Nersessian 
ECH SE parallels of the Greek Tetraev. Paris 74, dans The Art Bulletin, t. IX, p. 228-274 fig. 48-50 | 
de A SE La es GE en Bulgarie, Paris, 1998, p. 146-149, pl. XIII; Paris, Copte 13 fol. 148 
; opte-arabe e l’Institut Catholique de Paris 'OUPÉ ême côté, 
EE SC q axis (fol. 109v) les docteurs sont groupés du même côté, 
` Baltimore, Walters Art Gallery, no 539, fol. 426. 
H. Willoughby, Codex 2400 and its Miniatures, dans The Art Bulletin, t. XV, fig, 39 
Baltimore, Walters Art Gallery, no 539, fol. 84. ii geck 
Hautes Etudes Millet, © 192. 
Millet, Iconographie, p. 599, fig. 621-6922. 
. Fol. 5; Pierre est derrière sa belle-mère mais un second disciple se tient derrière Jésus. 


Dion 


de 


18 


98 MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉS 
x miniatures: Jésus saisit la main de la malade; la malade, guérie, présente un plat de 


deu 
est là un type inconographique qu’on rencontre dans les 


nourriture à deux hommes. © 
manuscrits byzantins*. 


La pêche miraculeuse (pl. XXXVIII, 81). Jésus est assis dans une petite barque avec 


Pierre et un autre apôtre, probablement André; le premier tire un filet rempli de poissons, 
le second tient une rame. Ce passage de Luc n’est pas souvent illustré; les artistes byzan- 
tins qui veulent représenter la vocation des premiers apôtres choisissent de préférence 
le texte de Matthieu ou de Marc. C’est seulement dans des cycles détaillés, comme celui 
du Paris. gr. 74, que nous trouvons cette scène-là, mais Jésus n’y est plus seul avec les 
deux apôtres, d’autres ont pris place dans la barque et une foule nombreuse attend sur 
le rivage? Cette composition fait penser davantage aux représentations de la pèche mi- 
raculeuse sur la mer de Tibériade*. Les miniaturistes ciliciens ont parfois illustré ce pas- 
sage de Luc. Dans l'évangile de Baltimore nous trouvons de nouveau deux scènes se rap- 
portant chacune à un moment différent: les pêcheurs sont d’abord seuls dans la barque, 
ils tirent le filet à grand’ peine; ensuite Pierre se prosterne devant le Christ, assis dans 
la barque; la foule reste sur le rivage. Dans l’évangéliaire du musée Freer de Washington 
il n’y a qu’une image: plusieurs hommes sont dans la barque et Jésus y est assis sur un 


trône, ce qui est assez étrange. En 
miniaturiste du Venise 888 semble être res 
dit pas combien de personnes sS 
lorsqu'ils ne parvinrent pas à r 
qui étaient dans l’autre barque de venir les aider»; 
et Jean qui étaient compagnons de Simon». Si l’on se r 
et de Marc, Pierre et André sont dans une barque, 
ainsi que notre miniaturiste à interprété le texte de Luc, 
être figuré un groupe nombreux, pensant que les compagnons venus 
entrés dans la barque. Dans l’évangile de I 
avec Jésus, comme dans notre miniature; 


té plus fidèle au texte de Pévangile. Luc ne 





représentant seulement Pierre et un autre pêcheur le ` 


e trouvaient dans la barque de Pierre; il rapporte que 
etirer le lourd filet, «ils firent signe à leurs compagnons, 
; plus loin il est question de «Jacques 
eporte aux évangiles des Matthieu 
Jacques et Jean dans une autre. C’est 
tandis que les autres ont peut- 
pour aider étaient 
a Laurentienne VI 28 il n’y a que deux apôtres 
les deux autres sont dans une autre barque, toute 
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niaturisie a évidemment illustré le début du récit et montré le moment où l’homme s’age- 
nouille et demande à Jésus de le guérir. Dans l'évangile Hachette Jésus et le lépreux SCH 
seuls, dans le manuscrit de Baltimore on voit avec eux plusieurs Juifs. | 
Le repas chez Simon (pl XXXIX, 83). Jésus et Jean sont assis aux deux bouts d’une 
table rectangulaire; une femme prosternée essuie les pieds du Christ de ses longues tres 
g À 


ses. Des édifices ornen ; : 
se ent le fond; une grande porte s'ouvre dans la construction de gauche, 


le toit se prolonge étrangement et touche la coupole qui surmonte lėdifice circulaire d 

siné derière Jésus. Encore une fois notre composition se distingue des exemples b See 
par le nombre restreint des personnages représentés, et des exemples de la Gilicie ar me 
type iconographique qui a êté adopté. Dans les manuscrits grecs plusieurs ea r e 
nent place autour de la table. Les deux miniatures arméniennes que nous conn is 
illustrent l’une lPévangile de Marc, Pautre celui de Jean. La première se trouve Ee 


-vangéliaire de la collection Hachette, elle est dessinée dans la marge et elle comprend 


seulement Jésus trônant, un apôtre derrière lui et la femme prosternée; le repas chez 

Simon n’a pas été représenté. Dans l’évangile de Baltimore huit persounes sont autour 

de la table: Jésus, un homme la tête voilée, qui d’après l'inscription figure Lazare, et six 
H 


_ apôtres; Marie essuie les pieds du Christ de ses cheveux. 


| Jésus et Jean (pl. XXXIX, 84). Jean se dirige vers la droite, les deux mains levées: 
il tourne la tête vers Jésus qui le suit. Nous mavons trouvé aucun autre exemple de ce 
sujet, mais nous pouvons le comparer à quelques autres miniatures des manuscrits armé- 
niens. Le miniaturiste Thoros qui a illustré l’évangile de la collection Hachette a repré- 


sentè à trois repri ierre ? i 
eprises Jésus et Pierre l’un en face de l’autre. Ces vignettes marginales se 


rapportent toutes à une conversation entre Jésus et son disciple; la pensée est donc la 


même que dans notre manuscrit’. Parmi les miniatures marginales de l’évangile de la reine 


Keran, illustré en 1272 par Thoros Roslin, nous trouvons aussi une fois Jésus et Pierre °. 
Jésus au Jardin des Oliviers (pl. XXXIX, 85). Jésus est agenouillé, il lève la tête 


et les Apa vers un ange qui vole dans sa direction. On ne voit que le buste de Pange 
qui semble sortir du cadre de la miniature. Derrière Jésus l’artiste a dessiné un arbre et 


dans le haut un segment de ciel. L'apparition de Fange est mentionnée seulement par L 
aussi est-il tout à fait naturel de le trouver ici, mais les artistes byzantins n’ont a 
jours fait attention au texte et ils ont figuré lange en illustrant les autres synoptiques * 
D'habitude Jésus est agenouillé sur un monticule qui rappelle le mont des Olivier: le ie 
niaturiste de l’évangile de Kars s'était conformé à ce type‘ mais notre copiste a a 
retenir le souvenir du jardin en dessinant un arbre. g SC 
L’iconographie de toutes ces miniatures est très proche, dans l’ensemble, de celle 
des manuscrits byzantins, les différenèes que nous avons notées sont dues en grandé partie 
s la simplification des compositions. Notre miniaturiste a systématiquement éliminé tous 
SE secondaires, il a supprimé le décor et les accessoires toutes les fois qu’ils 
étaient pas nécessaires à la compréhension du récit. La ressemblance avec les œuvres 
ciliciennes est par contre moins marquée. Il est vrai que de nombreux évangiles illustrés 
nous sont restés inaccessibles, mais ceux que nous avons pu consulter nous ont présenté 
presqu’à chaque fois des formules différentes. Les manuscrits de la Grande are exé- 


proche de la première *. 
Guérison du lépreux (pl. XXXIX, 82) Jésus touche Pépanle du lépreux qui est debout, 


tourné de trois quarts; son corps couvert d'ulcères est protégé seulement par un linge 
attaché autour des reins. Ce sujet ne se prêtait pas à des interprétations variées. Dans 
la plupart des manuscrits byzantins Jésus, suivi de quelques apôtres, avance en faisant 
le geste allocution; des Juifs se tiennent derrière le lépreux. Quelques œuvres nous mon- 
trent seulement Jésus et l’homme malade; nous rapprocherons notre miniature de la com- 
position de l’Athènes n° 93 où Jésus prend la main du lépreux’. Les miniaturistes de Ci- 
licie semblent avoir préféré un autre type iconographique, si nous en jugeons d’après 
l'évangile de Baltimore n° 539 et un manuscrit de Pan 1263 qui appartient à M. A. Ha- 
chette: dans ces deux manuscrits le lépreux est prosterné aux pieds du Christ‘. Le mi- 


1. Omont, Évangiles avec peintures byzantines, pl. 15, 6la. 

2. Ibid., pl. 184, 185. 

8. Ibid., pl. 102b. 

4, Fol- Lille, photographie de l'École des Hautes Études. Jésus est figuré seul avec un apôtre dans une 
première scène, où il prêche. 

5. Fol. 97; dessin communiqué par M. A. Xyngopoulos. 

6. Ce manuscrit se trouvait à l'Exposition d'art byzantin de 
teurs de l’exposition de nous avoir permis de l’étudier de près. 
alors qu'il appartenait à M. Manukian de Constantinople, et il en avai 


SE pi arménien ancien (en arm.), Venise, 1924, fig. 94, 95, 121. Cet évangéliaire a été écrit et 
ré à Grner, en Cilicie, par Thoros et Costandin, pour l'archevêque Jean, frère du roi 
E SE Ee les passages suivants: Mt. XVIU 21, Me. X 28, XVI 31 | 
. Mgr. Mesrop Ter Movsesian, Miniatures arméniennes (en ar 
j ` : m.) dans Azgagrak 
8. Omont, Evangiles avec peintures byzantines, pl. 45, 88. ' PTE 
4. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 5. 


Paris, en 1931. Nous remercions les direc- 
Il avait été signalé par le R. P. Hatsuni, 
t reproduit trois miniatures dans son 
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cutés aux XIIe et XIIIe siècles renferment très peu de représentations figurées et ce petit 
nombre comprend presque exclusivement des épisodes importants de la vie du Christ. Nous 
manquons donc de points de comparaison, mais absence même de sujets pareils aux nôtres 
indique clairement que notre manuscrit ne se rattache pas à la production artistique de 
cette région. 

Toutes ces miniatures sont peintes sur un fond bleu à l’exception de la dernière et 
du portrait de Jean, qui ont un fond d’or. Nous avons vu que dans le Venise n°141 la 
plupart des fonds étaient bleus mais que certaines représentations se détachaient sur de 
l'or. Les fonds bleus sont un trait archaïque dans la miniature byzantine, on les voit en- 
core dans le psautier de Basile II de la Bibliothèque Marcienne de Venise mais après cette 
date ils n'apparaissent qu’à titre tout à fait exceptionnel. En Cilicie ils semblent ignorés 
des artistes du XIe siècle, au siècle suivant nous les rencontrons dans tout un groupe 
de manuscrits. Les données nous manquent pour décider si nous avons là un groupe pro- 
venant d'un seul scriptorium; nous ne pouvons à l’heure actuelle que signaler quelques 
exemples importants. Nous mentionnerons en premier lieu l’évangile de Baltimore de Pan 
1262 où nous trouvons les deux types: les miniatures de pleine page ont des fonds d’or, 


la majeure partie de celles qui sont introduites dans le texte ont des fonds bleus. Un autre 


exemple important est l’évangile du musée Freer où le bleu prédomine. La présence de 
pareils fonds rapprocherait donc notre manuscrit des œuvres ciliciennes du XIIIe siècle. 
La même remarque s'impose lorsque nous considérons le style des figures. Celles-ci sont 
moins stylisées que les peintures de l’évangile n° 1635 ou d’autres manuscrits du XIIe siècle; 
nous y voyons des attitudes à la fois plus libres et plus réelles, une recherche plus mar- 
quée du mouvement ce qui fait penser à certaines miniatures du siécle suivant. Toutefois 
nos miniatures ne peuvent se comparer à la production d’un Thoros Roslin, elles sont 
inférieures aussi au travail des peintres qui ont illustré le Jérusalem 1796 et le Venise 
n° 141. A regarder de près on observe des différences stylistiques entre les miniatures de 
notre manuscrit, on s'aperçoit aussi que le type adopté pour le Christ n’est pas toujours 
le même. Dans la guérison du démoniaque et dans les deux dernières miniatures on voit 
un corps mince, des proportions allongées. Ailleurs, et tout particulièrement dans les gué 
risons de la belle-mère de Pierre et du lépreux, le Christ est assez trapu et son visage 
est modelé avec de fortes ombres. Dans cette dernière miniature les sigles du Christ sont 
écrits en grec. On serait tenté de suggérer que deux peintres ont travaillé à ce manuscrit 
si on n’observait des différences stylistiques à l’intérieur d’une même composition. Au folio 


167v Jésus et Jean ne sont pas traités de la même manière (pl. XXXIX, 84); l’apôtre fait. 


penser au Christ dans la guérison de lèpreux. Dans la première miniature les visages de 
Marie et de Joseph sont peints en teintes plates tandis que celui du Christ a de fortes 
ombres vertes; les proportions sont très différentes (pl XXXVII, 78). 

D'une manière générale les draperies épousent les corps; les plis principaux, plus 
accentués que les autres, indiquent le mouvement. A l’intérieur de ces grandes lignes les 
petits plis sont schématisés mais la recherche de l'effet décoratif n’est jamais poussée aussi 
loin que dans les peintures de la Grande Arménie. Dans quelques miniatures le bas de la 
tunique s’évase en forme d’éventail; ce dessin est particulièrement recherché dans la figure 
du Christ agenouillé au jardin de Gethsémané (pl. XXXIX, 85). Cette forme, qui s'éloigne 
sensiblement de la stylisation byzantine, apparaît parfois en Cilicie; au XII siècle nous 


la voyons dans l’évangile de Lwów et, vers la fin du XIII siècle, dans quelques minia- 


tures de l’évangile de la reine Keran’. 


1. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, fig. 9, 11; Tehobanian, Roserate d'Arménie, t, II, p. XIX, 250, 252. 
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La vivacité des gestes de certaines figures, telle la Vierge au folio 143, la démarche. 
un peu saccadée du Christ dans la miniature suivante contrastent avec le calme plus tra- 
ditionnel des autres compositions (pl. XXXVIII, 78, 79). Elles s'éloignent aussi des repré 
sentations des manuscrits de Jérusalem n°1796, de Venise n° 141 et de la plupart des 
œuvres arméniennes ou byzantines. L'esprit se reporte à la peinture occidentale de l'époque 
romane. Le Christ du folio 147 (pl. XXXVIII, 79) fait penser aux miniatures de l’école de 
Salzbourg, en particulier au Livre de péricopes de Saint Erentrud dont les personnages 
ont la même allure et où les draperies sont stylisėes d’une manière analogue’. Les pein- 
tures françaises de cette époque rappellent aussi par certains caractères les miniatures 
de notre manuscrit. Étant donné les rapports du. royaume de Cilicie avec les Croisés il 
ne serait pas étonnant de trouver une influence occidentale dans la peinture arménienne, 
mais cette influence est encore très faible et si une certaine nervosité dans le trait, une 
liberté dans les attitudes lui sont peut - être dues, le caractère général de ces peintures 
les rattache à la tradition byzantine. 

Les représentations fiigurées de notre manuscrit sont moins proches de celles des 
manuscrits de Jérusalem n° 1796 et Venise n° 141 que le caractère général du décor 
ornemental. C’est que ces deux miniaturistes travaillent avec une maîtrise que ne possède 
pas le nôtre et leurs peintures portent la marque d’une personnalité forte; ils possèdent 
un sens profond de la ligne et de la couleur qui donne un charme tout particulier à leurs 
compositions. Toutefois si l’on fait abstraction de la qualité on reconnaît le même art 
dans ces trois manuscrits. 

Pouvons-nous après cette étude déterminer la date et la provenance de l'évangile 
n° 888? Dans le décor comme dans les miniatures nous avons trouvé des attaches avec 
la miniature cilicienne et en même temps des divergences assez importantes. Nous con- 
naissons encore assez mal l’art de cette région et il se pourrait qu’il y ait existé une 
école différant de celle qui nous est révélée par tous les manuscrits publiés on décrits 
jusqu’à présent. Il nous semble cependant que les trois évangiles de Venise et de Jéru- 
sulem qui forment un groupe homogène doivent se rattacher à une région autre que la 
Cilicie, mais où son art avait pénétré. Dans ce centre l’influence byzantine était prépon- 
dérante. Si nous nous reportons encore une fois aux mémoriaux nous voyons que le co- 
piste Karapet, qui a écrit l’évangile n° 888, était originaire d’Édesse. Le Venise n° 141 
se trouvait dans cette ville en 1653; un certain Sargis d’Édesse rappelle qu’il a réparé le 
manuscrit à cette date. Nous savons que les copistes allaient travailler parfois fort loin 
de leur ville natale, nous savons aussi que les manuscrits voyageaient d'une ville à l’autre 
et la présence d’un évangéliaire à Édesse au XVII siècle ne prouve pas qu’il y ait été 
copié. Néanmoins il est intéressant de noter que les seules indications, de lieu qui subsis- 
tent dans ces deux manuscrits apparentés par leur style nous donnent le nom d’Édesse, 

Édesse, l’antique capitale de la province d’Osrhoène, la cité chrétienne où avait fleuri 
pendant les premiers siècles une école savante dont saint Ephrem est l’illustre reprèsen- 
tant, était depuis fort longtemps peuplée par une nombreuse colonie arménienne. «Moyse 
de Khoren mentionne les archives d'Édesse, où était conservée l’histoire des rois arsacides 
d'Arménie et atteste avoir vu lui-même ce riche dépôt °». Le mouvement intellectuel QÉ- 
desse s’affaiblit au milieu des vicissitudes politiques. <Enlevée à la domination byzantine 
par les Arabes elle retombe plus tard au pouvoir des Grecs, pour passer, en 1087, sous 
le joug des Turks Seldjoukides, et, en 1099, sous celui des Franks, auxquels, en 1144, elle 


1. Swarzenski, Die Salzburger Malerei, Leipzig, 1908, pl. LIN. I. 
2. E. Dulaurier, Chronique de Matthieu d’ Edesse, Paris, 1858, p. XI. 
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fut arrachée par Zangui'». Pourtant au XIIe siècle encore l'historien arménien, Matthieu 
d'Édesse, et le continuateur de son livre, Grégoire, trouvent des ressources littéraires dans 
cette ville Matthieu répète plusieurs fois «qu’il a consulté la tradition orale et les histo- 
riens qui lont précédé”*». Dans sa chronique nous trouvons aussi la mention des églises 
arméniennes qui existaient à Édesse de son temps. Les Arméniens d’Édesse continuent 
leur activité intellectuelle au siècle suivant. Le nom d’un copiste, Costandin d’Édesse, rè- 
puté fort habile, nous est parvenu. 

Il n’y a donc aucune raison pour écarter a priori l'hypothèse d’un scriptorium ar- 
ménien à Édesse. Au contraire l’histoire de cette ville pourrait expliquer les caractéristi- 
ques notés dans les représentations figurées et le décor ornemental de nos manuscrits. 
Après la conquête arabe Édesse fut prise et reprise par les armées impériales; ces occu- 
pations byzantines, aussi courtes qu’elles aient été, avaient sans doute contribué à raviver 
les relations des Grecs de cette ville avec ceux de la capitale, et il.est naturel que des 
modèles byzantins y soient venus en nombre plus considérable qu’en Cilicie. Édesse fut 
la capitale d’un royaume latin pendant près d’un demi-siècle, et durant cette période 
des œuvres occidentales ont pu pénêtrer dont l'influence survivait encore après la dė- 
faite des Croisés. Enfin les Arméniens d'Bdesse entretenaient des rapports suivis avec leurs 
compatriotes habitant le royaume de Cilicie. Ainsi les données historiques ne s’opposent 
nullement à l'attribution de ce groupe de manuscrits à Édesse, mais cette attribution res- 
tera une hypothèse tant que nous n’aurons pas trouvé d’autres œuvres dont la prove- 
nance sera attestée d’une façon certaine. Jusqu'à présent nos recherches sont restées 
infructueuses. 

Les comparaisons avec les manuscrits de Cilicie indiquent comme date probable le 
XIIIe siècle; c’est à cette date que les miniatures sont intercalées dans le texte, c’est à 
cette date que les fonds bleus apparaissent, c’est à cette date enfin que les représenta- 
tions figurées perdent un peu de leur raideur. Les manuscrits byzantins dont on peut 
rapprocher nos miniatures ne sont guère antérieurs au XIIe siècle et si Pon pense que 
la province est toujours en retard sur la capitale, le XIIIe siècle nous paraîtra de nouveau 
mieux indiqué comme date probable de cet évangéliaire. 


MANUSCRIT N° 1657. Livre d’ordination composé de 45 feuilles de parchemin mesurant 
18,5 x 26,5 cm. La pagination est de date récente; les numéros 1 à 87 sont écrits à l’en- 
cre noire au bas de chaque page. Le premier folio et la dernière page ne sont pas nu- 
mérotés. Les feuilles de garde sont en papier. 

Le texte comporte quelques lacunes. La page 34 se termine par: «Yki wub Za: np 
ns» (Marc X 15), la page 35 commence par e. pkp bbiäzsberbeb le wqmms. Lautre moitié 
de la feuille double qui a été arrachée devait se trouver entre les pages 38 et 39; les 
derniers mots de la page 88 sont: «be skap ëminbetbak p drot [bhutg brcbphnjh h per. 
grabh», les premiers mots de la page suivante sont: «be &bnhugpne] baie mpdatminp pub». 

L'écriture est tantôt l’erkathagir moyen arrondi, tantôt le petit erkathagir anguleux; 
le bolorgir est employé pour les titres écrits au-dessous des chapitres. Les pages 7 et 15 
sont en caractères ornés. Comme dans les évangiles, chaque subdivision du texte commence 
par une initiale ornée et elle est accompagnée d’un motif marginal. L'écriture est de 
pleine page et il y a toujours 11 lignes. 


1. Dulaurier, Chronique de Matthieu d’Édesse, p. XIII. 
2. Ibid., p. XIL 





MANUSCRITS DE PROVENANCE INDÉTERMINÉE 108 


Le mémorial écrit sur la dernière page du livre nous apprend que ce livre d’ordi- 
nation avait été copié en 1248, par le scribe Sargis «dans le grand et célèbre monastère 
qui s'appelle Zarnuk»'. Ce monastère n’est pas mentionné par les historiens arméniens et 
nous n'avons trouvé aucun autre manuscrit qui en provienne. Le R. P. Ephrikian rapporte 
qu’au IV* siècle il existait un monastère de ce nom du côté de Mélitène auprès de l’Eu- 
phrate; il ajoute qu’un fleuve entre Samuchat et Mélitène portait ce même nom". D’autres 
ont rapproché le monastère de Zarnuk de la ville de Zarnatun dans la province de Siuniq*. 

Le manuscrit se compose de la manière suivante: 

p. 1 à 13 - Rites de lordination du sous-diacre 
p. 13 à 38 - Rites de l’ordination du diacre 
p. 38 à 87 - Rites de l’ordination du prêtre 
En regard de la page initiale du texte se trouve une grande miniature figurant une 


~ scène d’ordination. Une tête de chapitre et un grand ornement marginal décorent les pa- 


ges 1,7 et 15. 
Scène d’ordination (pl. XL). Un évêque et un diacre sont devant une table d’autel 


placée sous un ciborium; l’évêque tient un livre ouvert au-dessus de la tête du diacre qui 


s'incline. Derrière eux on voit deux autres diacres qui servent d’acolytes et portent des 


cierges allumés. Tous ont le costume ecclésiastique de l’époque. La tunique de l’évêque 
est bleue, son manteau vermillon brodé d’or autour des épaules; il porte l’orarion et un 
omophorion orné de croix. Sa coiffure, serrée autour de la tête, ornée d’une croix, est 
celle qu’on appelle knkugh, et qui remplace la mitre dans les cérémonies religieuses autres 
que la messe“. En allant de gauche à droite, le premier diacre porte une tunique verte, 
celle du second est bleue, la troisième est rose; l’orarion de couleur différente est un ru- 
ban fort mince jeté par dessus l'épaule gauche. Des bandes d’or ornent les tuniques au 
col et au bas de la jupe. 

Cette miniature est exécutée avec grand soin. L’artiste se sert de trois tons de la 
même couleur pour modeler les draperies; sur le manteau vermillon de l’évêque des traits 
de laque-rouge indiquent les plis et il y a quelques rares taches roses pour les lumières. 
Les visages sont peints à petites touches faites par un pinceau très mince et on a évité 
soigneusement les lignes dures; celles qui dessinent le nez et les yeux du diacre qu’on 
consacre sont des retouches. La carnation des chairs est assez foncée; les ombres vertes 
font place parfois à des ombres rouges. Les cheveux sont d’un brun roux; la barbe de 
l’évêque est d’un ton légèrement plus foncé et des lignes très discrètes indiquent les mè- 
ches’. 

La stylisation que nous avions notée dans les manuscrits étudiés jusqu’à présent est 
absente de cette œuvre, tant dans le rendu des visages et des draperies que dans les at- 
titudes. Malgré la solennité des gestes exigée par le cérémonial, les personnages ont des 
poses naturelles et semblent se mouvoir avec aisance. La composition est symétrique, mais 
en variant les gestes l'artiste a su éviter tout aspect hiératiqne. 

Les scènes d’ordination n’étaient pas toujours représentées de cette manière. Dans 
l’évangile de la collection Hachette, l’évêque, qui est probablement Jean, frère du roi et 
possesseur de ce manuscrit, fait le signe de bénédiction sur la tête des deux diacres; le 


1. Voir Appendice VI. 

2. P. S. Ephrikian, Dictionnaire illustré de la mère patrie (en arm.), Venise, 1899, p. 780. 

8. Hatsuni, Histoire du costume arménien, p. 328, n. 6. 

4. Pour les vêtements des diacres et des évêques voir, Hatsuni, op. cit., p. 348-356, 376-392. 
5. Voir la reproduction en couleur dans Hatsuni, op. cit., en face de p. 348. 
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livre des évangiles est posé sur la table d’autel'. Des diacres, portant des cierges, se tien- 
nent à gauche et un prêtre est debout derrière l’évêque. Une formule analogue se retrouve 
dans un manuscrit syriaque qui, par le style et le type des personnages, rappelle beau- 
coup le manuscrit de Venise. L’ouvrage en question est un recueil de formules liturgiques 
pour l’ordination du clergé jacobite; il se trouve à la Bibliothèque Nationale et porte le 
n° 112. D’après une note finale il «a êté exécuté par deux copistes dans la province de 
Syrie en 1550 (1239 ap. J. Chef, Ces copistes venaient probablement de Homs ou de Hama, 
en Syrie occidentale, et le manuscrit était destiné au patriarche d’Antioche*. Il semblerait 
pourtant qu’il ait été porté dans une région proche de Mélitène, ou dans cette ville même, car 
des diacres et des prêtres qui en étaient originaires y ont noté la date de leur ordination *. 

Plusieurs miniatures ornent ce manuscrit; celles des folios 28 et 67 rappellent da- 
vantage la représentation du codex de Venise. Dans la première lévêque pose les deux 
mains sur la tête du diacre. Trois acolytes se tiennent à droite, l’un avance un livre ou- 
vert comme s’il voulait le tenir au-dessus de la tête du diacre; les types des visages rap- 
pellent tout à fait les diacres de notre manuscrit. Le style lui aussi est très proche de 
celui de la miniature arménienne mais l'exécution est moins soignée, le modelë surtout 
est moins fin. Dans la miniature du folio 67 l’évêque tend un livre à un jeune prêtre; à 
droite, deux jeunes hommes en tunique courte se parlent. Dans le fond on voit une table 
d’autel placée sons un ciborium °. 

Le manuscrit syriaque est de quelques années antérieur à Pouvrage arménien et 
on pourrait penser qu’il lui a servi de modèle; mais étant donné la forte empreinte by- 
zantine que l’on reconnaît dans l’un comme dans Pautre, il se peut qu'ils proviennent 
d’un prototype byzantin. Le modèle immédiat nous échappe mais nous pouvons signaler 
une œuvre plus ancienne, dont la composition se rapproche de celle du Venise 1657. Dans 
les Homèélies de Grégoire de Nazianze, copiées pour l’empereur Basile I, on voit à deux 
reprises la consécration de saint Grégoire. Une première fois deux évêques tiennent un 
livre ouvert au-dessus de sa tête et un troisième évêque le consacre; des diacres et des 
moines tenant des cierges sont debout à gauche. Dans la seconde miniature l’évêque qui 
consacre à été omis’. 

Têtes de chapitres (pl. XLI-XLIII). La disposition générale des pages ornées rappelle 
celle des évangiles. Les en-têtes, en forme de IT ou de rectangle dans lequel s’ouvre un 
arc trilobé, sont recouverts de motifs floraux ou géométriques, et pareils à ceux des ma- 
nuscrits ciliciens. Nous avons signalé plus haut le portrait du Christ Emmanuel introduit 
dans le portique de la page 15 (pl. XLIII). A la première page, des oiseaux à tête humaine 
se mêlent aux rinceaux. Ce type de décoration, qui fait penser aux oiseaux placés dans 
les écoinçons sur les monuments architecturaux, apparaît dans les manuscrits dès le XII* 
siècle. Dans l’évangile n° 1635 nous avons vu des oiseaux dessinés dans le triangle dé- 
limité par le rectangle et l'angle inscrit (pl. XVI, XVII). Le peintre du manuscrit de Lwów 
y à figuré des dragons”. Toutefois dans ces exemples du XIIe siècle les animaux ne se 


1. Hatsuni, Histoire du costume arménien, fig. 121. 

2. Zotenberg, Catalogue des manuscrits syriaques de la Bibliothèque Nationale, Paris, 1874, p. 76. 

3. Nous devons ce renseignement à M. Blochet, conservateur des manuscrits orientaux de la Bibliothèque 
Nationale. 

4, Zotenberg, Catalogue des manuscrits syriaques, p. 18. 

5. E. Blochet, Les enluminures des manuscrits orientaux turcs, arabes, persans de la Bibliothèque Nationale, 
Paris, 1926, pl. I, 2. 

6. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl. XXV, LX. 

7. Akinian, Das Shevra-Evangeliar, p. 7, fig. L 
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détachent pas assez du décor végétal. Au XIIe siècle l'oiseau occupe une place plus importante 
et les motifs floraux lui servent de fond. Ces exemples ne sont pas confinés à une région, 
on les rencontre dans les manuscrits de la Grande Arménie, comme dans ceux de Cilicie. 

Tous les motifs qui garnissent ces têtes de chapitres forment des compositions axées, 
symétriques. À la première page le dessin est un peu surchargé, mais partout ailleurs il 
y a un rapport harmonieux entre les pleins et les vides et le fond d’or aide à mettre en 
relief les ornements. Ceux-ci sont dessinés d’un trait sûr, avec une précision peut-être 
un peu trop rigoureuse. 

Ornements marginaux. Ceux qui couvrent la marge extérieure des pages ornées 
rappellent les compositions des manuscrits ciliciens; la barre qui supporte la croix est 
tout à fait réduite, elle a Gë remplacée par des motifs floraux (pl. XLI-XLIII). L'effet gè- 
néral a cependant une certaine lourdeur qu’on ne trouve pas dans les meilleures œuvres 
ciliciennes. Ceci provient tout d’abord de la silhouette générale; les ornements du livre 
d’ordination sont construits en rectangle, tandis que dans l’évangile n° 1635, par exemple, 
l'artiste réduit la largeur du motif à mesure qu’il s'approche de la croix, ou bien il intro- 
duit des formes plus légères. La seconde cause est la différence de rapport entre les élé- 
ments et ensemble. Le miniaturiste du Venise n° 1657 emploie de grandes feuilles et 
supprime, le plus possible, les tiges. Ceci est particulièrement visible à la page 15 (pl. 
XLIII) et dans la partie supérieure de l’ornement précédent (pl. XLII). Les artistes de 
Cilicie préfèrent les feuilles plus petites et aux longues tiges; ainsi le dessin est plus délié, 
l’ensemble plus léger. 

L’ornement de la premiêre page jaillit d’un vase (pl. XLI). Nous avons déjà vu ce 
procédé dans le n° 1635, mais encore une fois la forme de l’amphore dessinée par le pein- 
tre Costandin était plus élégante (pl. XXV). Une des croix semble posée sur un croissant 
(pl. XLIII); on aurait tort de rapprocher ce dessin du motif que nous avons vu dans lė- 
vangile n° 151 car nous avons ici un calice stylisé. 

Les petits ornements marginaux sont construits selon plusieurs schémas. Un premier 
type rappelle les formes de Pévangile n° 1635 issues du médaillon orné: des demi-acanthes 
s’emboîtent et dessinent un cercle d’où s'échappent des feuilles (pl. XLV, 100). On peut en 
rapprocher les deux ornements précédents composés d’un motif central et de prolonge- 
ments végétaux. Dans le premier le motif central est une étoile à six pointes renfermant 
une fieur (pl. XLV, 98); dans la seconde il est constitué par des palmes qui se croisent 
{pl. XLV, 99). Nous retrouvons aussi la combinaison du vase et de la feuille (pl. XLIV, 92) 
mais le plus souvent les ornements sont constitués par l’enroulement et l’enlacement des 
palmes. Parfois des palmes trilobées s’échappent et se recourbent symétriquement vers 
lPextérieur (pl. XLIV, 90, 98-95; XLV, 97, 101), une grande feuille couronne toujours Ven- 
semble. La disproportion que nous avons notée entre l’ensemble des grands ornements et 
ses éléments n’est plus aussi sensible ici. Il y a du jeu entre les lignes et les formes pleines 


. qui se détachent nettement sur le fond d’or. 


Initiales. Ces pages nous paraissent un peu lourdes; cela provient non des motifs 
eux-mêmes mais des rapports entre le motifs marginaux et les initiales. Celles-ci ont sou- 
vent les mêmes dimensions que les ornements qui en sont très rapprochés, les touchant 
presque. Cette combinaison donne une masse dont les deux parties se nuisent. Dans le 
n° 1635 l'artiste avait su laisser entre l’ornement et le texte un vide suffisant qui nous 
permettait de les considérer séparëment. 


L Voir, entre autres, évangile Esmerian, n° 1: Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 81; évangile de 
le reine Keran, Ibid, p. 40 h. t; Venise, no 69, évangile de l'an 1244, fol. 11. 
14 
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La plupart des lettres sont formées de bandes étroites sur lesquelles on a dessiné 
de petites fleurs. Quelques-unes rappellent les initiales des manuscrits de la Grande Arménie 
où des anneaux ou des tiges disposées en huit entourent la barre (pl. XLIV, 93). Aux ex- 
trémités des lettres on a dessiné un entrelacs, plus rarement un motif floral ou une tête 
d'animal (pl. XLIV, 92, 94). On voit aussi les lettres entièrement formées par le corps d’un 
animal: un paon dessine un À; un oiseau, la tête rejetée en arrière, un % (pl. XLV, 9, 100). 
Toutes ces formules se rattachent à celles de la Cilicie, mais elles présentent des dif- 
férences stylistiques. Lorsqu'on étudie les éléments séparèment on arrive aux mêmes con- 
clusions. i 
Élément animal. Nous n’avons pas de combinaisons variées; à l'exception de la page 
7 où des paons s’abreuvent (pl. XLII) nous voyons toujours des oiseaux simplement af- 
frontés, c’est-à-dire la formule la plus répandue pour le décor des têtes de chapitres. Les 
types eux-mêmes, si on laisse de côté les oiseaux à tête humaine que nous étudierons un 
peu plus loin, ne se distinguent par aucun trait particulier. Les coqs, d’un dessin libre, 
ont beaucoup de caractère, ils semblent s'affronter pour le combat (pl. XLII); par contre 
les paons sont traités d’une manière schématique qui surprend à première vue. La silhouette 
beaucoup plus lourde que celle des paons du Venise 1635, la simplification du plumage 


annoncent déjà les formes que nous trouverons au XIVe siècle (pl. LXXXIV). C'est donc 7 


plutôt une différence d'époque qu’une différence d'école; on sent à quel point ces peintu- 
res sont proches de celles de la Cilicie lorsqu'on les compare aux manuscrits copiés au 
XIIIe siècle dans la Grande Arménie. Le miniaturiste ne cherche pas à réduire les formes 
à des schémas géométriques, nous ne voyons pas comme dans ces autres œuvres l'influence 
de l’art du tissage, ni les types qui remontent au répertoire mésopotamien; pas même lorsque 
nous considérons l’oiseau au cou noué qui représente la lettre ù. On a bien dessiné autour 


du cou et de la queue la bande qu’affectionnent les artistes orientaux, mais ici elle a plus de . 


relief, elle s’arrondit comme un anneau. C’est enfin par le sens du modelé que ces animaux 
différent de ceux de la Grande Arménie et se rapprochent des peintures ciliciennes. 

Le type le plus intéressant est celui de l'oiseau à tête humaine: une couronne est 
posée sur ses cheveux longs, les pattes et la queue se confondent avec les tiges des rin- 
ceaux (pl. XLI). Cette bête fabuleuse a une longue histoire. On la rencontre d’abord chez 
les Égyptiens où l’âme est «figurée par un oiseau ba, muni d’une tête humaine», des bras 
se détachent de ses épaules’. Elle passe ensuite chez le Grecs où on lui donne le nom de 
Sirène. «La Sirène deviendra un des types favoris de la sculpture attique, soit dans le 
décor des stèles, soit dans les statues des tombeaux. Les sculpteurs la représentent tantôt 
se désolant, tantôt tenant la lyre ou le barbiton, comme pour chanter le thrène funébre»*. 
Les sculpteurs chrétiens l’empruntent à leur tour et sur les sarcophages Ulysse et les si- 
rênes voisinent avec d’autres thèmes mythologiques’. Le Moyen Age Fa connue aussi. 
Dans le Physiologus grec la sirène a la tête et le buste d’une femme, comme dans la 
plupart des représentations anciennes‘, mais dans d’autres œuvres byzantines, les plaques 
sculptées, les ivoires, la céramique et Porfèvrerie, le corps est entièrement celui d’un oiseau 
et seule la tête est humaine”. C’est à ce type que se rattache loiseau de notre manuscrit 


1. Moret, Le Nil et la civilisation égyptienne, Paris, 1926, p. 213; p. 214, fig. 49. 

2. Collignon, Les statues funéraires dans l'art grec, Paris, 1911, p. 12. 

8. Picard, La sculpture antique, Paris, 1926, t. II, p. 415, note 2. 

4. Strzygowski, Die Bilderhreis des griechischen Physiologus, p. 16 et pl. IL. Pour l'Occident voir, entre 
autres, Mâle, L'art religieux en France au XIIe siècle, p. 334-337; H. Lechat, Sirènes, Lyon, 1919. 

5. De nombreux exemples out été reproduits et une bibliographie détaillée donnée par A. Xyngopoulos, 
Havoy Bubayrvèy Bosco, dans ’Apxatokoytxr "Egnpeois, 1980, pp. 127-140. Pour l'orfèvrerie voir Konda- 
kov, Russkie Klady, Saint-Pétersbourg, 1896, p. 138. 
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mais il ne dérive pas des modèles byzantins. Comme l’a montré M. Xyngopoulos cette 
forme, différente de celle du Physiologus, très répandue en Anatolie, dans “Part SE i 
| comme dans Part musulman, a pénetré à Byzance grâce aux œuvres RE `. La SEN 
apparait en Arménie dès le X° siècle à la façade de l’église d’Akhthamar”® les exem le 
deviennent particulièrement nombreux à partir du XIIIe siècle. Pour les nie seul CN 
il suffit de rappeler les sirènes garnissant les écoinçons des arcades aveugles de Gë 
Saint- Grégoire à Ani ou celles d’un chapiteau qui se trouve à Etchmiadzin “: SEN 
aux manuscrits il est rare de trouver un évangéliaire ou une bible où cette bête EN 
leuse ne paraisse pas au moins une fois dans le décor. Elle est dessinée dans les têtes d 
chapitres, parfois elle remplace les motifs ornementaux des marges. Nous trouvons u i 
grande diversité de formes. La sirène est le plus souvent couronnée, d’autres fois elle 
porte un bonnet phrygien ou un chapeau de forme curieuse; elle peut être aussi tête n s 
Les types antiques reparaissent et on voit l’oiseau avec un buste de femme, les s WE 
ailės ou même les quadrupèdes à tête d’homme de l’ancien art mésopotamien * ge 
Ce grand développement montre à quel point ce motif s'était acclimaté en Arménie; 
les premiers exemples y apparaissent plus tôt que dans l’art musulman et ils deviennent 
particulièrement nombreux pendant la période où ce motif a connu une faveur s en 
chez les Musulmans ®. Il y a eu sans doute influence réciproque entre les deux domain 
mais il faut noter que les formes employées par les Arméniens sont plus variées Se 
Elément géométrique. En dehors des entrelacs dessinés aux extrémités des ae 
le décor géométrique apparaît seulement à la page 7 (pl. XLII). Le portique en forme de 
Il est entièrement recouvert d’un entrelacs complexe, construit sur une ossature pareill 
en tous points à celle de l’entrelacs du Venise n° 1635 (pl. XXIX). Il y à quelques 16 SCH 
différences. Dans le livre d’ordination le dessin est plus serré et seuls les motifs d'angle 
peuvent s'inscrire dans des carrés; tous les autres se ramènent à des rectangles ges 
étroits. Par suite de ce resserrement la bande horizontale du livre d’ordination renferme 
cinq éléments, tandis que dans le manuscrit cilicien il n’y en a que quatre; ainsi l’axe 
central au lieu de passer entre deux rectangles contigus, passe au milieu du rectangle 
La tige ondulée qui s’enlaçait à celles qui bordent l’entrelacs, dans le Venise n° 1635, | 
tė éliminée ici, par conséquent le dessin paraît plus clair. ! i 
La partie inférieure du grand motif marginal de cette même page se compose de 
losanges déterminés par Penlacement des tiges; des fleurs à quatre pétales se SE dans 
ces losanges. Les points de départ sont les deux demi-palmettes dont la pointe se prolonge 


1. Xyngopoulos, op. cit., p. 182-134. 
Fe M. enr a fait ressortir dans son étude que ces bêtes fabuleuses sont improprement appelées 
SE ou arpies; le: premier nom devrait être réservé aux oiseaux dont tout le buste est humain, le second 
Se ee ailées. Nous Së néanmoins cette appellation admise par l'usage, d'autant plus que sur 

anciens comme l’amphore attique du British Museum, où figuri irè 
drée de style attico-corinthien du Lou i EE 
j vre, loiseau a seulement têt ine; voi g li 

Dict. des antiquités grecques et romaines, t. V, p. 1853. SE 

8. Strzygowski, Baukunst, p. 284, fig. 318. 

S Baltrusaitis, Etudes d’art mediéval, pl. LX, 95; LXV, 103 

. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. 
Des: Lo ; ménie, t. II, p. 156, 192, 284 (Jérus. 1949); p. 44, 140, 187 (Jérus. 95); p. 289 

n Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 154 h. t. 

. Ibid., p. 154 h. t. Id, Ros. d'Arm., t. II 

f : : „t p. 194. De nombr voi $ ile 

DEE entré à la Bibliothèque Nationale, Paris arm oe. Eer 

, Voir entre autres, Van Berchem et Strz i i i 

i HS | ygowski, Amida, Heidelberg, 1910, p. 356, fig. 302; Sarr 
Seldschuhische Kleinkunst, Berlin, 1909; Migeon, Manuel d'art EE Paris, 1927 S I S 268 ES 
Zr H r 4 


108 MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉS 


et devient une tige; chacune de ces dernières se noue sur elle-même arrivée au bas du 
motif et, en retournant vers le haut, elles se rejoignent à la base de la palme trilobée du 
centre. Deux autres tiges s’enlacent à celles-ci; elles partent des palmes trilobées qui en- 
cadrent le motif et elles aboutissent aux deux feuilles à la base de l’ornement marginal. 


L'élément floral constitue la partie la plus importante de tout ce décor. Les types ` 


courants sont la demi-acanthe, la demi-palmette, la palme double et la palme simple. 
Cette dernière a parfois trois lobes égaux, d’autres fois le lobe médian s'allonge en un 
crochet et s’enlace à la tige. Cette forme, trés répandue dans Part musulman, employée 
par les miniaturistes arméniens du XIIe siécle, est d'un usage plus fréquent au siècle sui- 
vant. Un trait d’or souligne presque toutes les feuilles; des hachures blanches qui se ter- 
minent par un point, dessinées sur le côté extérieur des lobes, suggèrent d’une manière 
schématique le bord qui se recourbe. 

La combinaison habituelle est celle du rinceau ou plutôt des formes dérivées du 
rinceau. A la page 15 le parcours est dessiné par des demi-acanthes qui s’emboîtent les 
unes dans les autres et alternent, par endroits, avec des cornes d’abondance (pl. XLIII). 
Nous avons vu un motif analogue dans le Venise n° 1635 (pl. XXI), mais alors que dans 


ce dernier les feuilles en se rejoignant traçaient un cercle, dans le livre d’ordination le prin- 
cipe du rinceau se conserve et une tige se détache de la feuille pour former la volute; 


l'œil est dessiné par une palme. On trouve des combinaisons analogues dans des manu- 
scrits ciliciens du XIIIe siècle. Dans les petits ornements marginaux le rinceau fragmenté, 
réduit à une ou deux spirales, se combine avec des palmes doubles qui parfois remplacent 
la tige; les spirales restent de part et d'autre de laxe médian, parfois elles s’enlacent (pl. 
XLIV, 91, 91, 95; XLV, 97). 

Les enroulements ne suivent pas toujours un tracé bien défini. Il serait vain de 
chercher le schéma du décor foral de la première tête de chapitre (pl. XLI). L'artiste est 
guidé seulement par la forme et les dimensions du champ; aux angles, où il disposait de 
plus de place, il a dessiné de grands cercles dans lesquels se logent de larges feuilles, 


quand le champ se resserre cercles et feuilles deviennent plus petits. Mais sa fantaisie 
est malgré tout soumise aux exigences d’une composition symétrique; les deux moiës du 


portique se correspondent exactement. 
Ce mode d’ornementation est, lui aussi, propre au XIIe siècle. Au siècle Eer 


le Venise n° 1635 nous en offrait quelques exemples (pl XXV, XXVII), mais ces schémas 
sont encore assez proches des tracés réguliers, les enroulements ne s’enchevètrent pas. 
C’est le point de départ de combinaisons qui, au siècle suivant, auront abouti à la forme 
que nous voyons dans notre manuscrit. Une tête de chapitre du psautier illustré à Sis 
en 1283, pour le roi Léon III, est très proche de la nôtre tant par les EE floraux 
que par la présence des deux sirènes dessinées au milieu des rinceaux Mais entre les 
deux il y a une différence stylistique, la clarté qui caractérise les œuvres ‘ciliciennes nous 
frappe une fois de plus dans ce psautier; comparé à cet ornement le nôtre paraît plus 
lourd et confus. Il rappelle davantage le décor de la Bible d’Erznka où nous avons déjà 


signalé une influence musulmane assez marquée. 


L'étude du décor nous a conduits à chaque pas à faire des rapprochements avec la 
miniature cilicienne, tout particulièrement avec les œuvres du XIIIe siècle; les motifs isolés, 
comme la manière de les combiner, montrent des affinités indéniables. La parenté avec 
Part byzantin disparaît lorsque nous passons de la représentation figurée aux ornements. 


1. Habeschian, Ein im Auftrage des Königs Leo III abgeschriebenes Psalterium, fig. 4. 
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Notre manuscrit diffère des meilleures productions de la Cilicie par un certain _ 
nombre de traits. Le copiste ne manque assurëment pas de talent et ses peintures sou- 
tiennent la comparaison pour la sureté du dessin et pour la science du coloris. Peut-être 
emploie-t-il des couleurs un peu plus dures, on ne voit pas les tons clairs qui, dans 
les manuscrits de Cilicie, donnent de la légèreté à l’ensemble; il leur préfère les teintes 
soutenues et sa gamme est moins variée. Son répertoire décoratif est aussi moins riche. 
Il est vrai que du point de vue de ia variété la miniature cilicienne est en recul sur 
l'œuvre du siècle précédent, néanmoins nous trouvons dans ces manuscrits un décor 
géométrique et un décor animal plus savants et les éléments végétaux eux-mêmes offrent 
plus de diversité. 

L’enluminure de la Grande Arménie au XIIIe siècle révèle des procédés artistiques 
différents et dont nous ne trouvons aucune trace dans notre livre d’ordination. Il 
se peut que dans d’autres régions linfluence cilicienne ait êté plus grande mais nous 
n’en avons aucun indice. Au XIV® siècle nous la verrons pénêtrer dans la province 
de Siuniq, toutefois cette infiuence se manifeste d’une manière toute autre que dans le ma- 
nuscrit qui nous occupe. Étant donné ces divergences artistiques il nous paraît diflicile 
d'accepter le rapprochement des noms Zarnuk et Zarnatun proposé par le DP Hatsuni. 
Nous sommes obligés de reconnaître que ce livre d’ordination a été illustré dans une 
région proche de la Cilicie, ouverte à la fois aux influences ciliciennes et byzantines. La 


-. grande ressemblance avec les représentations du recueil liturgique syrien nous induit à 


chercher le monastère de Zarnuk en Syrie ou un peu plus au Nord près de Mélitène. Il 
ne nous a pas été possible de trouver les textes sur lesquels s'appuie le P. Ephrikian 
pour affirmer qu’il existait un monastère syrien appelé Zarnuk et qu’un fleuve de même 
nom se trouvait dans la région de Mélitène. Le nom qui s’en rapproche le plus est la 
ville de Sarnouca, mentionnée par Ptolèmée et qui n’a pas encore été identifiée. Elle se 
trouvait sur la rive gauche du moyen Euphrate et, d’après les autres villes siganalées en 
même temps, on peut la situer «entre les deux positions connues d’Aniana et Nicephorium»', 

qui est la ville actuelle de Raqqa. Si l’ancienne cité de Sarnouca peut être rapprochée de 
ce monastère arménien du XII siècle, nous sommes ramenés dans une région proche de 


- Homs et de Hama. On se rappellera que le copiste du manuscrit syrien provenait de Dune 


de ces deux villes. Cette région est en même temps proche d'Bdesse mais le style des mi- 
niatures du livre d’ordination diffère des peintures de lévangéliaire n° 888. 

Les deux manuscrits que nous venons d'étudier montrent le rayonnement de l’art 
de Cilicie au delà de ses frontières. Des modèles étaient sans doute apportés dans ces 
colonies, établies en territoire étranger, mais qui étaient demeurées en contact avec les 
centres nationaux. Ces villes étaient ouvertes aussi à d’autres influences et les œuvres 
exécutées par les copistes arméniens nous offrent un art où les éléments étrangers sont 
plus apparents que dans les manuscrits de Cilicie. 


1. Dussaud, Topographie historique de la Syrie antique et mediévale, Paris, 1927, p. 461. 


CHAPITRE Ir 
LE PEINTRE THOROS ET L'ÉCOLE DE GLATZOR 


Grâce à la protection des princes arméniens comme les Orbélians ou les Prochians, 
les monastères de la Grande Arménie avaient été restaurés à la fin du XIIIe siécle et la 
vie avait repris avec une activité qui, par certains côtés, rappelle le règne des Bagratides. 


C’est un aspect de cette vie artistique intense que nous trouvons dans l’œuvre du peintre — 


Thoros, originaire de la province de Taron, qui travailla au monastère de Glatzor. Dès 
la fin du XII siècle des moines venus de différentes régions y copiaient des manuscrits; 
l’un d’eux, Matthé, venait de Cilicie, un autre, Hovhannes, doit sans doute être identifié 
avec Hovhannes d’Erznka'. Nous connaissons fort peu de choses sur leur travail et celui 


d’autres copistes contemporains, mais nous savons que lorsque Thoros arriva dans les pre- ` 


` 


mires années du XIVe siècle, il trouva à Glatzor un scriptorium déjà établi. 

Le premier manuscrit daté qui porte son nom est l’évangile n° 1917 de Venise, qui 
fait l’objet de notre étude, écrit en 1307 pour Esayi Ntchetsi, supérieur de Glatzor. Les 
nombreuses miniatures qui l’ornent en font une des œuvres les plus riches que nous de- 
vons au talent de Thoros. | 

En 1314 Mkhithar d’Erznka, venu à Glatzor pour y étudier, entreprend sur l’ordre 
de son maître, Grigoris d’Erznka, la copie du Lire Loc dubg; il trouve dans ce monastère 


«un frère plein de toute science, surtout celle de la calligraphie et de l’enluminure, qui ` 


s'appelait Thoros, de la province de Taron, et il orna ce livre par grand amour pour 
nous»”. Le Père Alichan qui a signalé ce manuscrit et transcrit le mémorial n’indique pas 
dans quelle bibliothèque il se trouve; il note qu’il est illustré avec soin et il reproduit 
une tête de chapitre à côté de laquelle on voit un moine®, 

La Bible n° 181/353 d'Etchmiadzin a probablement été illustrée aussi par Thoros. 
Dans la brève description donnée par Mourier, le peintre est appelé «l’archimandrite Tho- 
ros», et il collabore avec le copiste Kirakos. Or une année après la copie de ce manu- 
scrit, en 1318, Thoros de Taron enlumine un manuscrit copié par Kirakos, il est donc fort 
probable qu'il s’agit de notre peintre dans le manuscrit n° 181/353*. «On y voit Moise te- 


nant un rouleau et béni par une main qui sort des nuages. Les plis des vêtements sont 


mal dessinés. Les lettres initiales formées d’oiseaux, de sirènes etc. sont soignées et faites 
avec goût, surtout la lettre avec le portrait du Christ. Les détails d'architecture et les 
tours sont de fantaisie» *. 

La Bible de 1318 (Etchmiadzin n° 182/206) était destinée, comme Pévangile que nous 
étudions, au vardapet Esayi Ntchetsi. Deux copistes y avaient travaillé, Kirakos, dont nous 
venons de parler, et Hovhannes, qui est peut-être le scribe de même nom qui se trouvait 


1. Bibl. d'Etchmiadzin, no 1669, Alichan, Sesakan, pp. 130, 131, 133. 

2. Alichan, Hayapatum, p. 525-6. 

8. Id. Sisakan, p. 188, fig. 42. 

4. Hovsephian, Album de paléographie, p. 45, notice 193-194. 

5. Mourier, La Bibliothèque d'Eichmiadzin et les manuscrits arméniens, Tiflis, 1885, p. 9-10. 
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à Glatzor dès 12917. Mgr. Hovsephian considère ce manuscrit comme le meilleur repré- 
sentant de l’école de Glatzor «tant par la beauté de lécriture que par la richesse des 
miniatures et des initiales ornées »*. Nous pouvons nous en faire une idée par les quelques 
feuillets reproduits: la page initiale de la Genèse; une miniature de pleine page figurant 
l’arbre de Jessé; la tête de chapitre du livre des Psaumes; la page initiale de l’évangile 
de saint Marc; une page divisée en deux avec les représentations de l’Ancien des Jours 
et de Moïse, dans le haut, et d’Adam et Ève auprès de l’arbre de la science, dans le bas. 

En même temps qu’il illustrait ces Bibles, Thoros avait peint deux miniatures dans 
un autre manuscrit, un fle4khnphy qui se trouve à Venise. Ce recueil, commencé en 1317, 
fut terminé en 1318. La Vierge tenant l'Enfant figure au folio 181 et sur la page opposée 
on voit, agenouillés, Grigoris et sa femme Mamakhathun. On a peine à croire que ces 
dessins assez malhabiles sont de la main du peintre qui exécutait les belles miniatures 
de la Bible d’Esayi Nitchetsi, mais le nom du peintre «Thoros de Taron» est inscrit au 
folio 261 à côté de celui du copiste Sargis. 

En 1321 Thoros illustre deux évangéliaires. Nous savons très peu de choses sur celui 
qui se trouve à Jérusalem”, mais nous avons pu étudier celui du British Museum (Add. 
15.411). Le scribe Kuregh dit lavoir copié sur l’ordre du prêtre Martiros. La lettre à Car- 
pianos manque; les tables des canons sont au complet; les portraits des évangélistes font 
face chacun à son évangile. Quelques miniatures marginales remplacent les ornements qui 
accompagnent les leçons: fol. 14, saint Jean Baptiste; fol. 30, les deux aveugles; fol. 61, 
deux aveugles; fol. 128, un homme agenouillé; fol. 154, un berger; fol. 216, un homme te- 
nant un rouleau déplié; fol. 217, un aveugle; fol. 271, un aveugle; fol. 282, un enfant te- 
nant une branche de palmier; fol. 302, Jésus portant la croix. A plusieurs reprises de 
petits temples, des arbres et la croix sont dessinés dans les marges, auprès des leçons où 
on a l’habitude de les trouver dans les autres manuscrits. 

Le dernier manuscrit daté que nous connaissions est la Bible n° 1007” de Venise, 
copié en 1332 à Glatzor. Dans l'inscription du folio 349 nous voyons pour la première fois 
les noms des parents de Thoros: «Vardapet Nerses, souviens-toi dans tes prières du peintre 
Thoros et de mon grand-père Siar, et de mon père le prêtre Sargis et de ma mère Mariam 


de la ville de Much». Il n’y a pas de miniatures dans ce manuscrit mais des têtes de cha- 


pitres, peintes uniformément en laque rosée, ornent les pages initiales de la Genèse et des 
quatre évangiles. | 


1. Hovsephian, Album de paléographie, p. 45, notice 128-124. 

2, Hovsephian, Renseignements sur quelques miniatures d'Etchmiadzin (en arm.) dans Anahit, 1911, p 112-15. 

8. Tchobanian, Pages arméniennes (en arm.), Paris, 1919, pl. 34-88; Id. Roseraie d'Arménie, t. LIL, pp. 246 
h. t. et 265. 

4. Venise no 1108; Sarghissian, Grand Catalogue, t. II, p. 847. 

5. Jérusalem no 2860, voir Tchobanian, Les mécènes arméniens (en arm.), dans Anahit, 1932, p. 10. 

6. Conybeare, Catalogue, n° 14. Quelques ornements et une miniature ont été reproduits dans Tchobanian, 
Roseraie d'Arménie, t. IIT, p. XVI, 17, 44, 108. 

T. Sarghissian, Grand Catalogue, t. I, p. 117-128. Le long mémorial, transcrit par le P. Alichan (Ha- 
yapatum, p. 545-550) renferme des indications très intéressantes sur la copie du manuscrit. Le possesseur, 
Nerses, nous apprend qu’il était originaire oe la province de Taron et qu’il vint à Glatzor où il travailla 
pendant sept ans pour apprendre l’art de la calligraphie. Il désirait ardemment posséder un évangile et il 
nous raconte longuement le voyage qu'il fit dans sa province natale pour trouver largent nécessaire. Il va 
ensuite à Tavriz, revient à Glatzor et commence la copie du manuscrit. Il est aidé par les copistes Davith 
et Ephrem avec lesquels il a quelques difficultés car Davith, dit-il, était très avare et aimait beaucoup lar- 
gent. Une fois la copie terminée il va a Qrna, pour y trouver le vardapet Margaré, afin de faire relier son 
manuscrit, mais celui-ci était allé à Djabuk; notre homme le rejoint, l’évangile est enfin prêt. Il avait dé- 
pensé en tout 2200 pièces d'argent, ce qui, d’après le Père Alichan, équivaut à 4000 francs or. 


SS EE LE PEINTRE THOROS ET L'ÉCOLE DE GLATZOR üs 

Ces huit manuscrits qui s’échelonnent entre les années 1307 et 1332 nous permettent 
de définir la personnalité artistique de Thoros de Taron. Aucun autre enlumineur du XIVe 
siècle, originaire de la Grande Arménie, n’a eu une activité comparable à la sienne, ni 
une pareille réputation. En étudiant son œuvre nous étudions donc en même temps celle 
du meilleur représentant de cette école de Glatzor qui forme, à cette époque, un des cen- 
tres les plus renommés de la Grande Arménie. Il manque malheureusement à cet examen 
la connaissance précise et personnelle de la Bible d’Etchmiadzin, mais ce qui en a été 
dit par Mgr. Hovsephian et les miniatures reproduites nous aideront à combler en partie 


cette lacune. 


fol. 292v à 293 - Mémoriaux 
fol. 293v — Christ trônant 
fol. 294 - Vierge trônant 
fol. 294 à 295 - Mémorial 

Il y a dix-huit miniatures de pleine page peintes, la plupart du temps, sur des feuil- 
lets simples dont le revers reste blanc; d’autres fois le texte de l’évangile se continue au 
dos de la miniature. Les sujets se répartissent de la manière suivante: 
Évangile de Matthieu: fol. 18v, Nativité; fol. 21v, Baptême; fol. 85, Cène; fol. 94v, Gardes 
au tombeau. 
Évangile de Marc: fol. 119, Transfiguration; fol. 128v, Rameaux; fol. 143v, Crucifiement; 
fol. 145v, Saintes femmes au tombeau. 
Évangile de Luc: fol. 153, Annonciation; fol. 159, Présentation; fol. 280, Ascension; fol. 
281v, Dormition; fol. 232, Descente aux Limbes. 
Évangile de Jean: fol. 263v, Résurrection de Lazare; fol. 271v, Lavement des pieds; fol. 
274v, Pentecôte; fol. 293v, Christ trônant; fol. 294, Vierge trônant. 

Le possesseur principal était, comme nous l’avons dit, Esayi Ntchetsi, son nom fi- 
gure dans l’inscription sur fond d’or ainsi que dans les mémoriaux des folios 149v et 234, 
mais au folio 293 le copiste Poghos rapporte que cet évangile a été écrit sur l’ordre du 
grand vardapet Davith «pour sa propre jouissance et, après sa mort, pour la mémoire de 
son âme et celle de ses maîtres et de ses parents et de tous les consanguins»'. Le grand 
vardapet Davith nous est peu connu’, mais il semblerait d’après le mémorial de l’évangile 
` du British Museum que vers la fin de la vie d’'Esayi il l’aidait dans ses fonctions, comme 
l’atteste cette phrase: «pendant que les saints hommes Davith et Esayi, heureux et illustres 
rhéteurs des Arméniens, défenseurs de la vraie foi, étaient les maîtres (à Glatzor}». Il est 
probable que dès lan 1307 les deux vardapets se trouvaient ensemble à Glatzor et firent 
écrire cet évangéliaire. Le nom du monastère a été gratté mais il est évident que c'était 
celui de Glatzor étant donné qu’un des possesseurs était le supérieur de ce monastère. 


ER 


MANUSCRIT N° 1917. Tétraévangile composé de 295 feuillets de parchemin mesurant 
13,5 x 19 cm. Il y à 24 cahiers de six feuilles doubles, sauf lorsque des miniatures de pleine 
page sont ajoutées. Ces cahiers sont numérotés de 1 à 23 (w — F4); les chiffres sont inscrits 
dans la marge inférieure de la première et de la dernière page de chaque cahier en com- 
mençant par l’évangile de Matthieu. Il n’y a pas de lacunes. Les derniers versets de 
_ Marc sont séparés de-Pensemble-de-cet-évangile; la leçon sur la femme adultère est placée- 
à la fin de l’évangile de Jean. Une feuille, détachée d’un manuscrit écrit en erkathagir, 
forme la feuille de garde. 

Le texte est écrit en bolorgir (cursive) sur deux colonnes de 21 lignes. La première 
page des évangiles et la première ligne des leçons sont en caractères ornés. Les initiales 
des versets et les mots: gu; fe, Us, Bn, Zeck, vp, éeyr, Nerzk SONT en or. Chaque leçon commence 
par une initiale ornée et elle est accompagnée d’un motif marginal. 

La reliure de cuir, ornée de croix et de lignes faites au moyen de petits trous, ob 
ancienne. La plaque du dos garde les traces d’une croix de métal qui y avait été clouée. 

Le manuscrit se compose de la manière suivante: 








fol. 2v et 3 - Lettre à Carpianos Peu de temps après la copie le manuscrit semble avoir passé en d’autres mains; un 
fol. 4v et 5 ` — Canons l et 2 élève de Nerses vardapet rapporte en avoir fait don à un monastère. Le nom du mo- 
fol. 5v - Mémorial de lan 1593 nastère et celui de la personne qui écrit ce mémorial ont été effacés; à la place de ce 
fol. 6v et 7 - Canons. 2 à 5 dernier nous voyons le nom Samaghar écrit d’une main différente. Nerses vardapet doit être 
fol. 8v et 9 - Canons 6 à 8 identitié sans doute avec Nerses Mchetsi, supérieur de Glatzor, mort en 1284, auquel suc- 
fol. 10v et 11 - Canons 9 et 10 céda Esayi Ntchetsi. | 

fol. 12 =~ — — Mémorial sur fond d’or En 1593 un certain prêtre Hakob achète cet évangile pour 1200 dahekans et le fait 
fol. 13 à 14v - Index et préface de l'évangile selon saint Matthieu réparer. Il nous parle longuement des différents membres de sa famille mais il n'indique 
fol. 15v ` ` — Portrait de saint Matthieu pas la ville dans laquelle il se trouvait. Le manuscrit est entré depuis peu d'années à la 
fol. 16 à 96 - Évangile selon saint Matthieu Bibliothèque des PP. Mekhitharistes; il appartenait à M. Andon Isbénian et après sa mort 
fol. 96v à 97v `- Index et préface de l’évangile selon saint Marc son fils, M. Paul Isbénian, en a fait don au monastère de Saint- Lazare. 

fol. 98v - Portrait de saint Marc Lettre à Carpianos et tables des canons (pl. LV-LIX). Ces portiques ornementaux 
fol. 99 à 147 - Évangile selon saint Marc sont composés selon le système décoratif que nous avons vu dans les manuscrits ciliciens 
fol. 147v à 149v - Index et préface de l’évangile selon saint Luc si on considère l’ensemble; des modifications se sont introduites dans le détail. Les deux 
fol. 149v - Mémorial _ Pages opposées se ressemblent toujours; il y a parfois de légères différences. Ainsi les 
fol. 150v - Portrait de saint Luc oiseaux perchés sur l’arbre ou la plante stylisée de la marge extérieure ne se voient qu’à 
fol. 151 à 230v  - Evangile selon saint Luc Pune des pages de la lettre d’Eusèbe (pl. LV); plus loin un vase correspond à un chan- 
fol. 231v et 232 - Dormition. Descente aux Limbes delier et les arbres des deux pages ne sont pas pareils (pl. LVII). Dans l’ensemble pour- 


1 


fol. 233 å 234 Index et préface de l’évangile selon saint Jean 
fol. 234v Portrait de saint Jean et Prochoros 
fol. 235 à 292v — Évangile selon saint Jean 


1. Voir Appendice VII. 
2. Alichan, Sisakan, p. 134. 
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tant la double page est composée harmonieusement. Rien, dans ce décor, ne rappelle 
l'interprétation symbolique des tables des canons; celles-ci sont considérées comme un 
pur décor. S 

Les ornements sont plus pauvres que ceux des manuscrits ciliciens contemporains 
ou même des manuscrits du XIIIe siècle exécutés dans les provinces de la Grande Arménie. 
Cette pauvreté, qu'on peut observer aussi dans l’évangile du British Museum, tient en 
partie aux dimensions de ces manuscrits. Elle provient aussi du fait que le miniaturiste 
cherche de plus en plus à orner les rectangles par la répétition d’un même motif. Larc 
inscrit, répartissant le champ en plusieurs sections dont chacune reçoit un motif différent, 
se voit encore au-dessus de la lettre à Carpianos et aux deux derniers canons (pl. LV, LIX); 
mais partout ailleurs le rectangle conserve son unité et il est rempli par un dessin con- 
tinu. Nous trouverons ce procédé dans des manuscrits ciliciens du XIVe siècle, mais il 
appartient en propre à la Grande Arménie. Nous le voyons déjà au XII siècle dans le 
Venise n° 961, aux premières années du siècle suivant dans l’évangeliaire n° 1 de la col- 
lection Esmerian, quelques années plus tard sur les feuillets introduits dans l’'évangile 
rouge’. Le rectangle rappelant un tapis orné, le principe de la répétition indéfini d’un 


même motif appartiennent d’ailleurs à la tradition orientale et il n’est pas étonnant de 


les trouver de préférence dans la partie orientale de l'Arménie. 


Les motifs qui décorent ces rectangles ne s'adaptent pas toujours aux dimensions ` 


du champ. La composition du premier canon est axée, deux groupes de motifs en S sont 


disposés de part et d'autre de l'axe vertical; à la page opposée, les motifs sont plus grands ` 


et, faute de place, les deux derniers S sont dessinés verticalement. De plus, l’axe vertical 
coupe les éléments (pl. LVI). De même aux folios suivants les palmes qui se croisent s’a- 
daptent bien au rectangle la première fois, mais la seconde fois les motifs sont coupés 
par le cadre (pl. LVII). La bande qui entoure le rectangle n’est plus un cadre à propre- 
ment parler, c’est une limite qui arrête le dessin à n'importe quel point. Ce principe s’op- 
pose à celui qui régit les ornements ciliciens où chaque panneau compose un tableau; 


un motif, complet en soi, s'inscrit dans le cadre et l'adaptation de l’'ornement à la forme 


de l’espace se fait d’une manière si habile qu’elle ne semble pas gouvernée par le cadre. 

La faiblesse de la composition se manifeste aussi ailleurs. Tout ce décor paraît 
confus, les éléments ne se distinguent pas nettement les uns des autres. IL faut regarder 
de très prés pour apercevoir les bandes qui, parties d’un petit arc, s'ouvrent en éventail 
(pl. LIX). Ces trois bandes se retrouvent dans les manuscrits ciliciens mais il suffit de 
comparer nos miniatures avec celles d’un manuscrit du XII ou du XIV siècle pour voir 
à quel point ceux-ci conservent le souci d’une composition claire, dun dessin qui se lit 


facilement (pl. XXI, LXXII). 
La confusion de notre décor tient à plusieurs causes. La première est l'absence de 


lignes de séparation. Si les grands arcs sont encadrés de lignes sombres qui les détachent 


des motifs voisins, les bandes ne sont pas bien dessinées. On doit faire la même remarque 
pour les bandeaux qui servent de cadre aux rectangles. Une seconde raison est le manque 
de variété. Lorsque deux motifs voisins sont composés des mêmes éléments l'esprit les 
rapproche inconsciemment et les ornements tendent à se confondre. Une dernière raison 
est la surcharge. Les motifs, trop grands pour les dimensions du champ, couvrent tout le 
fond. Il n’y a plus de jeu de pleins et de vides, l'extrême rapprochement des élèments 


nuit à la clarté. 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. I frontispice; et surtout des tables des canons qui n’ont pas été 
reproduites. - Mgr. Hovsephian, Le miniaturiste Ignatios dans Sion, 1983, p. 814, fig. 14. 
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Ces faiblesses sont partiellement corrigées par la couleur, car si notre miniaturiste 
pèche dans le dessin et la composition il est un coloriste de premier ordre. Le bleu lu- 
mineux des palmes chatoie sur For vif du fond; le vert olive, le vermillon, ocre jaune et 
la laque rose se combinent harmonieusement et font oublier les défauts que nous avons 
signalés. Nous ne saurions dire jusqu’à quel point ces défauts sont propres au peintre 
Thoros et dans quelle mesure ils doivent être imputès à lenluminure de la Grande Ar- 
ménie à cette époque. Nous pencherions plutôt vers la première explication car les ma- 
nuscrits du XIIIe siècle que nous avons étudiés ne renferment aucun indice d’une pareille 
évolution. Même dans l’évangile n° 325, où le dessin est assez resserré et où l'artiste em- 
ploie les motifs à répétition indéfinie, l’ornement est très bien ordonné et se lit facilement. 
Les rares miniatures du XIV siècle qui ont êté reproduites offrent aussi des compositions 
plus claires". 

Les portiques ont perdu tout aspect monumental. Les colonnes n’ont pas de relief 
et, surtout, les bases et les chapiteaux ne conservent aucune apparence de réalité. Quel- 
ques-uns seulement rappellent le chapiteau corinthien mais le plus souvent nous voyons 
des motifs floraux en équilibre sur une pointe, des oiseaux affrontés dont La tête repose 
sur la colonne et dont la queue allongée porte le poids de l’architrave. Les oiseaux ser- 
vant de chapiteaux apparäissent dans les manuscrits ciliciens, nous eu avons trouvé des 
exemples dans l’évangile n° 1635; nous y avons noté les masques, motifs employés aussi 
dans ce manuscrit (pl LVI), mais on se rappellera que ce type de chapiteau se rencontre 
dans les églises de la Grande Arménie. A deux reprises des animaux servent de base 
(pl. LVI). On reconnaît aisément dans ces motifs la survivance lointaine de la forme mé- 
sopotamienne de l’animal portant une colonne sur le dos, forme qui a passé dans l’art 
du Moyen Age. Tout comme le miniaturiste arménien, les peintres byzantins avaient em- 
ployé ce motif dans le décor des tables des canons”. 

Signalons pour terminer le portique orné qui sert de cadre au mémorial (pl. LXIV, 
138). Le décor du rectangle est pareil à celui des tables des canons, seuls Les chapiteaux 
présentent un motif nouveau. Ils imitent un sceau ou une monnaie. Les miniaturistes cili- 
ciens du XIIIe siècle se servent aussi parfois de portiques décoratifs pour le mémorial 
principal. Dans l’évangile de la dame Keran il y en a deux qui se font face et dans le 
premier on a employé comme motif ornement les sceaux ou pièces de monnaie: l’un est 
placé au-dessus du rectangle, entre deux bêtes fabuleuses; deux autres se mêlent aux rin- 
ceaux qui ornent le rectangle *. 

Les têtes de chapitres ne se distinguent par aucun trait particulier; les trois premiè- 
res sont en forme de Il, la dernière est un rectangle dans lequel s’ouvre un arc trilobé 
(pl. LX à LXIII). L'artiste a introduit des oiseaux ou des ornements floraux dans le vide 
du II. Le motif du folio 99 rappelle un peu celui de l’évangile n° 1635 (pl. XXIV). Le 
peintre Thoros, parti de cette forme relativement simple, l’a développée jusqu’à combler 
entièrement l’espace libre entre les bandes verticales (pl. LXII, 135). Il semble guidé en- 
core une fois par la peur du vide qui caractérise son décor ornemental. Il a employé ces 
formes de têtes de chapitres dans ses autres manuscrits *. 

Les ornements marginaux des premières pages sont conformes aux types de la Ci- 
licie: la barre est supprimée, des feuilles s’enlacent et montent jusqu’à la croix; une cou- 
pe a pris la place de l’amphore (pl. LX-LXII). Les ornements des leçons sont simples. 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 15, 137; t. IIT, p. 134, 256 

2. Venise, Bibl. Marcienne no 540; Hautes Etudes Millet, C 548-551. 

8. Jérusalem no 1956, fol. 12. 

4. Tehobanian, Pages arméniennes, pl. 34, 37; British Museum, Add 15.411; Venise no 1007. 
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Des palmes simples ou doubles s'étalent et forment la base; les tiges se séparent après 


avoir passé par une boucle, elles dessinent une forme géométrique - quatre - feuilles, losange ` 


ou carré-puis elles se réunissent et repassent dans une boucle pour s’étaler à nou- 
veau. Le motif est couronné par une palme trilobée, parfois une autre palme se loge 
entre les feuilles de la base (pl. LXV, 142). De grandes feuilles souples ou un rinceau 
stylisé se joignent à certaines initiales, mais ces exemples sont assez rares (pl. LXV, 140, 
141). Le motif des feuilles se rattachant à la lettre nous fait penser aux formes de lé- 
vangile du roi Gagik’. Il arrive aussi que Pornement soit remplacé par un oiseau, qui 
a un caractère purement décoratif. Le temple figure de nouveau celui de Jérusalem; la 
croix rappelle le Crucifiement (pl. LXV, 144, 145); un arbre accompagne la leçon des 
deux aveugles de Jéricho aux folios 68 et 127. S 

Initiales. Comme dans les manuscrits de Cilicie la première lettre de chaque évan- 
gile est formée par le symbole de l’'évangéliste. Lange tient à bras tendu le livre des 
évangiles; sa main gauche retient l'extrémité de son aile mais celle-ci n'étant pas assez 
grande la boucle de la lettre 4 west pas bien formée (pl. LX, 131). Un lion couché, aux 
ailes dressées, dessine la lettre U (pl. LXI, 133). Les ailes montent des épaules et de Par- 
rière-train de la bête, stylisation curieuse qu’on voit dans l’évangile de la dame Keran. 
Deux figures imberbes et nimbées prolongent les lignes verticales des ailes. Dans quelques 
manuscrits un jeune homme portant le nimbe crucifère est debout sur le lion, parfois les 
sigles du Christ sont inscrits à côté”. Nos deux figures ont un nimbe uni, aucune des 
deux n’est donc le Christ. Parfois saint Pierre dicte à Marc et on pourrait se demander, 
n’était le type imberbe, si artiste n’a pas pensé aux deux apôtres. Peut-être le miniatu- 


riste a-t-il dédoublé le motif du Christ debout sur le lion, et à la suite de ce dédouble- 


ment il aurait supprimé la croix inscrite daris le nimbe. Les autres manuscrits de Thoros 
ne nous sont d’aucun secours. Dans l’évangile du British Museum le lion seul dessine la 
lettre; dans la Bible d’Esayi Nichetsi le lion et le bœuf se font face et ils portent sur 
leurs épaules l’homme ailé et l’aigle*. Le bœuf de saint Luc rappelle les représentations 
habituelles (pl. LXII, 135); c’est ainsi qu’il est figuré aussi dans l’évangile de Londres. 
Pour la lettre h le peintre Thoros s'éloigne des modèles ciliciens et il dessine la longue 
barre en plaçant l’un au-dessus de l’autre le lion, le bœuf, et tout au sommet le Christ 
imberbe bénissant; l’aigle, tenant un livre dans son bec, forme la boucle de la lettre (pl. 
LXIL, 137) Il réunit de même les symboles des quatre évangélistes pour la lettre h de 
l’'évangile de Londres. Nous ne connaissons pas d'autre exemple de ce type, rappelons 
seulement quau sommet de la lettre h de l’évangile n° 1635 le médaillon renfermait aussi 
le portrait du Christ Emmanuel. 

Les initiales des leçons sont presque toutes fleuronnées. Les anneaux qui entou- 
rent les bandes, les extrémités de forme triangulaire de certaines lettres font penser aux 
dessins des manuscrits de la Grande Arménie, tel le Venise n° 151. Une ou deux fois nous 
voyons un oiseau dans une attitude qui donne la forme de la lettre. Mais si Thoros ne 
s’est pas servi des initiales zoomorphiques ici, il en a fait un emploi fréquent ailleurs. 
Dans l'évangile de Londres la première ligne de chaque évangile est écrite avec des let- 
tres formées d'oiseaux. A la page initiale de Marc, dans la Bible d'Esayi Ntchetsi, les 
lettres de la première ligne ont des formes humaines, celles de la seconde sont ornitho- 
morphiques *. 

1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 42 h. t., 46 h. t, 188, 190 h. t. 
2. Akinian, Das Skevra-Evangeliar, fig. 10. 


8. Tchobanian, Pages arméniennes, pl. 81. 
4. Ibid., pl. 87. 
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Nous avons signalé la tendance des miniaturistes ciliciens du XIe siècle à accor- _ 
der une importance particulière au décor floral, c’est cette même tendance que nous ver- 
rons dans l’œuvre de Thoros, sous une forme légèrement atténuée. 

L'élément animal ne présente pas une grande variété. Au - dessus des têtes de cha- 
pitres ou des tables des canons ce sont presque toujours les mêmes motifs qui reviennent: 
des oiseaux affrontés auprès d’une coupe ou d'une forme végétale. Aux deux derniers 
portiques des colombes semblent s’abreuver; elles sont groupées dans des attitudes diffé- 
rentes (pl. LIX). On reconnaît ici la copie appauvrie, terne, d’une composition traitée avec 
tant de charme par le peintre du Venise 1635 (pl. XX). Les formes n’ont ni la vigueur 
des peintures de la Grande Arménie ni l’élégance de celles de Cilicie. On ne distingue 
pas facilement les diverses espèces; l’oiseau à queue fourchue, perché sur les arbres, fait 
penser à l’hirondelle, mais l’artiste lui a donné de longues oreilles pointues (pl. LIX). Le 
corps du paon est très ramassé; son aigrette, agrandie, s’ouvre en éventail, sa queue se 
déploie en forme de croissant lorsqu'il est posé de profil (pl. LV, LXII). Ce mode de sty- 
lisation apparaît déjà dans un manuscrit écrit dans le Vayots tzor en 1292*. Le paon vu 
de face et faisant la roue a une forme plus curieuse; la queue se divise en deux crois- 
sants qui encadrent le corps (pl. LXII, 137). - 

Deux animaux fantastiques, qui ressemblent vaguement à des lions ailés, se logent 
à l’intérieur d’un médaillon (pl. LVII, 126). Ils sont assis; ils se tiennent par les pattes 
de devant et ils tournent la tête en arrière. Un collier fait de piécettes d’or leur entoure 
le cou et une chaîne semble rattacher les deux colliers. Nous retrouvons les lions ailés, 
enchaînés l’un à l’autre dans la Bible d’'Esayi Ntchetsi”. Sur les monuments construits par 
les princes de la famille Prochian on voit souvent des lions, non ailés, mais enchaînés 
comme nous avons dit. On a pensé que ce motif était peut-être un ornement du blason de 
cette famille. Même si cette explication n’est pas exacte, il n’en est pas moins vrai qu’en 
dessinant ces animaux le peintre Thoros a reproduit une forme répandue dans la province 
de Vayots tzor au XIV® siècle. 

Au début de l’évangile de Jean deux sirènes se mêlent au décor floral (pl. LI, 
137). Ces oiseaux diffèrent de ceux que nous avons vus dans le livre d’ordination par leur 
taille plus réduite, par la forme de la couronne et par leur attitude; ils sont adossés au 
lieu d’être affrontés. Mais nous trouvons dans d’autres manuscrits des formes pareilles à 
celles-ci; les sirènes d’un manuscrit cilicien qu’on pourrait dater du XIII siècle rappellent 
particulièrement celles de notre évangéliaire ‘. Le peintre Thoros a très bien combiné les 
motifs floraux avec le corps de l’oiseau; les demi-palmettes qui se recourbent semblent, 
au premier abord, les bords des ailes déployées, de cette manière la sirène au lieu d’être 
repoussée vers le cadre extérieur, paraît occuper tout l'angle du rectangle. Dans ses au- 
tres manuscrits le peintre Thoros a figuré encore des sirènes, il en varie la forme et les 
groupe de manières différentes *; le goût qu’il montre pour cette bête fantastique est d’ail- 
leurs en accord avec la vogue du motif au XIV® siècle. 

Outre les oiseaux et les lions ailés nous trouvons des lièvres. Roulés en boule, ils 
supportent le poids des colonnes (pl. LVI) ou bien ils semblent dormir au milieu des 
feuillages (pl. LIX, 129). 

L'élément géométrique occupe très peu de place et le dessin manque de précision 


1. Mgr. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, fig. 51. 

2. Tchobanian, Pages arméniennes, pl. 36, 31. 

8. Mgr. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, p. 86-87, voir aussi p. 87, fig. 26. 
4. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, no 546, fol. 2. 

5. Tchobanian, Pages arméniennes, pl. 34; Brit. Mus., Add. 15.411, fol. 242. 
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et de netteté. Aux deux derniers canons nous retrouvons les chevrons et les losanges 
multicolores qui décorent presque invariablement les arcs inscrits de ces portiques (pl. 
LIX). Les cadres sont ornės de motifs en escalier, de grecques (pl. LXIII, 136), mais plus 
souvent ornements floraux. Toutefois ces motifs végétaux sont presque toujours influen- 
cés par la forme géométrique, ce sont des feuilles ou des demi-feuilles qui s'inscrivent 
dans le vide triangulaire des zigzags. Un entrelacs, composé de deux groupes de méan- 
dres qui se recoupent, couvre quelques fûts de colonnes (pl. LVII). Des octogones qui 
s’entrepénèlrent garnissent une arcade mais les lignes sont à peine visibles et l’œil est 
attiré surtout par les feuilles qui se logent dans les segments (pl. LXI, 132). Les lignes 
dessinées sur les autres arcades n’obéissent pas à une règle bien définie, de même l’en- 
lacement des palmes au-dessous de la tête de chapitre de Luc paraît assez confus (pl 
LXII, 135). Plus loin un polygone étoilé est constitué par le croisement de deux triangles, 
mais d’autres lignes se mêlent sans qu’il soit possible de déterminer leur parcours (pl. 
LXIII, 137). Ainsi done nous sommes très loin des formes savantes et claires des manu- 


scrits des siècles précédents. 
Elément floral. L'artiste a une préférence marquée pour la palme double; la palme 


simple, la demi-acanthe et la demi-palmette ne sont que des formes accessoires et ser- 
vent à combler, le plus souvent, les vides laissés entre les enlacements de la palme dou- ~ 


ble. En même temps que les formes florales qui appartiennent å l’ancien décor helléni- 
stique, le rinceau a disparu. De rares fois, aux écoinçons des arcs, des compositions dé- 
rivées du rinceau survivent, mais d’une manière générale c’est le principe de l’arabesque 
qui prédomine. On peut répartir les ornements en deux grands groupes: les motifs cou- 
rants et les motifs limités. 

Les motifs courants ornent surtout les bandes étroites telles les architraves, les ba- 
ses où bien encore les cadres et les ares. Le type le plus simple est celui de la bande au- 
dessous des colonnes qu'on trouve à la planche LV. Il se compose d’une double rangée de 
palmes doubles; les lobes s’allongent et du point de rencontre surgit la palme de la ran- 
gée opposée. Le dessin se complique par l’adjonction des frettes, mais les fleurs ne se con- 
fondent pas avec ces lignes anguleuses; il n’y a pas encore d’enlacement à proprement par- 
ler. L’enlacement paraît aux architraves de ces mêmes pages. Deux doubles palmes ren- 
versées, réunies à la base, dessinent une cloche; les lobes extérieurs se prolongent et 
rejoignent ceux du groupe voisin et de leur point de rencontre jaillit une palme trilobée. 
Ce motif est doublé d’un autre, absolument identique, mais dessiné dans le sens opposé; 
les deux rangées s’enlacent de telle manière que la palme trilobée de l’une vient se loger 
entre les deux palmes doubles de l’autre rangée. 

Des palmes doubles disposées en diagonale ornent le premier arc; une série s’incline 
vers la gauche, l’autre vers la droite ( pl. LV, 120). Chaque fois le lobe inférieur de la 
palme se prolonge, se creuse et devient la tige de la palme suivante. Le lobe supérieur 
se recourbe en arrière, trace un quart de cercle, repart dans la direction opposée pour 
dessiner une courbe symétrique à la première, et se confond avec le lobe supérieur d’une 
palme de l’autre série. Ainsi le prolongement des lobes inférieurs établit la continuité du 
motif tandis que celui des lobes supérieurs assure la liaison entre les deux séries. Des 
lignes courbes qui prennent naissance au point de rencontre des lobes supérieurs vajou- 
tent à cette arabesque. 

L’ornement de larc à la page opposée semble être pareil A celui-ci; en réalité il 
est tout autre (pl. LV, 121). L'élément principal est une palme trilobée dont le lobe mé- 
dian se divise en deux tiges qui se rejoignent à la base de la feuille, après avoir tracé un 
ovale très plein. Ces palmes, alternativement dirigées vers le haut et vers le bas, sont 
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suffisamment rapprochées pour que les lignes courbes s’enlacent. Des palmes doubles ein 
troduisent entre la palme trilobée et les lignes courbes; elles se touchent au sommet et 
dessinent un cœur. Le décor de ces deux arcs fait ressortir l’enlacement des cercles 
tandis que celui des bandes reposait sur l’enlacement des méandres. 

Les arabesques commencent à apparaître à la fin du XIIe siécle dans l'évangile de 
Lwów sur l’un des arcs'; au siècle suivant les miniaturistes ciliciens en font un usage 
plus fréquent. Au-dessus de la lettre à Carpianos de lévangile de la dame Keran, l'arc 
est orné d’un motif pareil à celui du premier arc de notre manuscrit; le schéma s’y déga- 
ge bien mieux car les lignes, moins resserrées, se détachent sur le fond d’or au lieu de 
le recouvrir en entier. Ces formes s'inspirent de Part musulman; on les voit couramment 
dans l’art seldjoukide que les artistes arméniens de cette époque connaissaient fort bien. 

Les motifs limités servent à orner des rectangles où ils sont répétés jusqu’à ce que 
tout le champ soit couvert. L'élément principal se compose de deux groupes de palmes 
doubles réunies par la base et qui, en se croisant, dessinent une croix. Lorsque les palmes 
sont disposées en diagonale la croix se lit par les vides: lorsqu'elles sont placées vertica- 
lement la croix est dessinée par les feuilles.- L'effet produit est donc tout différent; on 
s’en rend facilement compte en comparant deux pages qui se font face (pl. LVII). A la 
première les palmes sont verticales, de petites feuilles remplissent les vides et l’ensemble 
du décor est construit sur une ossature de losanges inscrits dans des carrés. A la page 
suivante les palmes disposées en diagonale se réduisent à un schéma de cercles tangents; 
des palmes trilobées garnissent les vides. 

En partant de ces motifs on peut en obtenir d’autres par de légères modifications. 
Le premier est repris à la page initiale de Matthieu (pl. LX, 131); il n’y a plus qu’une 
rangée et par conséquent les éléments ne s’enchevêtrent pas; en outre ils sont un peu 
plus espacès et semblent rattachés par les boucles que dessinent les palmes trilobées lo- 
gées dans les vides. Le peintre Thoros s’est servi de ce même ornement dans la Bible 
d’Esayi Nichetsi*. Si l’on isole un de ces motifs et qu’on l'entoure d’autres feuilles, ob- 
tenues par le prolongement des palmes trilobées, on a l’ornement inscrit dans le médail- 
lon du folio 9 (pl. LVII, 127). Une variante du second motif couvre la tête de chapitre 
de Luc (pl. LXI, 185). Des demi-acanthes remplacent les palmes doubles et chaque tige, 
au lieu de s'unir à celle qui lui est opposée, se divise en deux et rejoint les tiges voisi- 
nes; un quatre-feuilles est ainsi déterminé au centre. | 

Comme les arabesques, ces motifs limités se voient dans les manuscrits du XIIIe 
siècle en Cilicie. Les artistes qui continuent la belle tradition de la fin du XIIe siècle en 
font un usage assez restreint, mais dans des œuvres d’un style un peu différent, que nous 
étudierons de plus près au chapitre suivant, ces motifs sont presque les seuls employés. 
Le meilleur exemple est le psautier de Pan 1283, écrit à Sis pour le roi Léon min 

L’ornement du portique de Marc a une forme plus complexe (pl. LXI, 133). Les 
palmes doubles tracent les côtés d’un pentagone. Une palme trilobée est dessinée au - des- 
sous de langle supérieur, le lobe médian se divise en deux, s’allonge, prend la forme 
d'une feuille qui, après s’être nouée sur elle-même au point tangent entre les deux penta- 
gones, va rejoindre le motif voisin. Encore une fois nous trouvons le prototype de cet 
ornement dans un manuscrit cilicien du XIIe siècle, lPévangile de la dame Keran dont il 


1. Akinian, Das Skevra ~ Evangeliar, fig. 2, 8. 
2. Tchobanian, Pages arméniennes, pl. 37. | 
3. Habeschian, Ein im Auftrage des Königs Leo III abgeschrichenes Psalterium (en arm.), Vienne, 1922, 


fig. 8, 6, 7. 
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a été parlé plus d’une fois. Il se trouve au - dessus de Pévangile de RE EE 
à la même place que dans notre manuscrit. Le dessin en pins : D E GE 
fois plus minces et plus souples Ee et ee apparaître Dor du fond. 

i S "une des tables de canons. 
ES EE See croisées, formant le motif limité simple, se E 
d’autres manuscrits du XIVe siècle de la Grande Arménie. ne SE ees 
pitre d’un évangéliaire écrit en 1313 dans la province de Tayq jon E GC SE 
manuscrit de lan 1331 provenant de la province d Apahuniq . Nous | en Sat ne 
aucun exemple dans les manuscrits du XIIIe siècle écrits dans EE | ; SE 
ceux qui se groupent autour de l'évangile d'Erzeroum. Il est per SC e Ge SE 
séquent, que ces motifs étaient inconnus ou du moins peu employ s en Rs 
au XIIe siècle. Ils y pénètrent au siècle de SC E non seu 

i is à d’autres travaillant dans les différen S Bä 

E P la miniature cilicienne nous était apparue aussi ailleurs, EE 
dans l'emploi des symboles pour former les initiales des évangiles et ée E 
positions placées au-dessus des tables des canons. Lorsqu'on considère les 


décor, les motifs ornementaux, notre manuscrit semble plus proche des manuscrits lt 
| , les 


ciens du XII siècle que de ceux qui ont été illustrés en Grande rase a 
ceux que nous connaissons. Il faut noter cependant que la papar des SC e SCH 
à la Cilicie n’appartiennent pas au répertoire hellénistique ou Rene e g a 
des manuscrits de Thoros n’ont aucune Ss E ee 
ntre les peintures ciliciennes et celles de l 
ne cn Fee Les diverses combinaisons des ee les Se 
vent répétées par les artistes ee ose ER Wee 
nuscrits de Cilicie, d'autre par l ; 

Ra connaissance l’enluminure cilicienne one - SC 
plus tôt, c’est ce qui nous à fait penser à une pénétration de ege SE E 
ciennes provinces de l’Arménie. Mais nous devons nous garder eer GE Ee 
solues, d’autant plus que Part monumental de la Grande SE nie o SE SC 
exemples d'emprunts faits aux monuments musulmans. Les ég ises . E 
Prochians ont souvent des arcs polylobés, des plafonds en stalactites e 1 p m SS 
miniaturistes aient eux aussi emprunté directement certaines formes à PIs SS sai 
courir aux intermédiaires ciliciens*. Cela semble d'autant plus plausible SE Dee z 
provinces étaient restées longtemps sous la domination SCA UT Nous n’oub E 
néanmoins, l'identité de certaines compositions signalées plus hant et, tout en a SE 4 
la possibilité d’une influence musulmane directe, nous continuerons à Dee que T 
avait eu un développement si brillant dans le nouveau royaume de Cilicie, a So E 
dans la transformation de la miniature de la Grande Arménie au cours du X s 

Nous avons attiré l’attention sur les différences stylistiques entre les EE 
deux régions. Le peintre Thoros à un style plus franchement oriental que Se GE GE 
de Cilicie et c’est par le style surtout que son œuvre reste attachée à la Gran e Arm SC 

Les représentations figurées. Les miniaturistes byzantins suivaient divers se 
pour Pillustration des évangiles. Parfois ils illustraient Se détail les a Se 
giles, répétant les sujets dans les synoptiques. D’autres fois ils s’attachaient surtou 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. ITI, p. 196 h. t. 
2. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. IT, p. 15. 
8. Mgr. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, fig. 62, 72, 18, 18. 








LE PEINTRE THOROS ET L'ÉCOLE DE GLATZOR 121 


thieu et ne retenaient dans les trois autres évangiles que les épisodes omis par le premier 
Un troisième procédé consiste à répartir les miniatures à peu près également entre les 
quatre évangiles, illustrant surtout les passages qui ont trait à la liturgie’. C’est le sys- 
tème adopté par le peintre Thoros. Dans les dix-huit sujets nous trouvons le cycle complet 
des douze grandes fêtes de l’église, tel qu’il a été établi par les théologiens byzantins. Le 
choix se rapproche surtout de la liste dressée aux treizième et quatorzième siècles par 
Jean d’Euchaïtes et par Nicéphore Calliste Xanthopoulos?. Cette dernière liste comprend 
les sujets suivants: Annonciation, Nativité, Présentation, Baptême, Transfiguration, Lazare, 
Rameaux, Crucifiement, Résurrection, Ascension, Pentecôte, Dormition. Notre miniaturiste 
a ajouté à ce cycle des épisodes secondaires de la Passion et de la Résurrection tels la 
Cène, le Lavement des pieds, les Gardes au tombeau et les Saintes femmes au tombeau. 
Ce faisant il a suivi l'exemple des décorateurs bÿyzantins qui représentent dans les églises, 
outre les grandes fêtes, des scènes de la Passion. 

Chacune des représentations de notre manuscrit est placée en regard de la page à 
laquelle elle se rapporte. Les épisodes étrangers au récit évangélique, tels la Dormition 
et la Descente aux Limbes, se trouvent à la fin de l’évangile. Toutefois la Pentecôte a 
été introduite dans lévangile de Jean et rapprochée du passage où Jésus prédit la de- 
scente du Saint-Esprit (Jn. XIV 15}. Nous avons signalé au chapitre précédent que des 
manuscrits ciliciens du XIII: siècle renferment des miniatures de pleine page dans le texte, 
en Grande Arménie cet usage ne s’est pas répandu. Les artistes sont restés fidèles au 
frontispice multiple dont nous continuons à trouver des exemples jusqu'aux XVIe et XVIIe 
siècles. 

Nous étudierons les sujets évangéliques dans leur ordre chronologique mais avant 
d'examiner ceux-ci considérons les portraits des évangélistes. | 

Portraits des évangélistes. Les trois premiers sont assis: Matthieu et Luc écrivent, 

Marc mêdite (pl. LX-LXII). Ce sont les types iconographiques adoptès en Arménie, sauf 
quelques exceptions, dès lan 1000 environ”. Jean dicte à Prochoros assis devant un édi- 
fice (pl. LXIII, 136); ce type apparaît, on se souvient, dès le Xle siècle et la plupart des 
miniaturistes lui ont conservé le fond de paysage qu'on voit dans les manuscrits byzan- 
tins. Trois des quatre compositions sont sous une arcade décorative. Nous avons parlé 
plus haut de cette manière d’encadrer les portraits et signalé les exemples qui se sont 
conservés. De tous ceux-ci l’évangéliaire de Tübingen offre le plus d’analogies avec nos 
miniatures. D'ailleurs ce n’est pas Seulement la forme du cadre qui est pareille, les atti- 
tudes et les types des évangélistes, les accessoires, les édifices dessinés dans le fond sont 
presque identiques dans les deux manuscrits“. Même les déformations ou les erreurs se 
correspondent. Ainsi le pupitre de Prochoros est dessiné dans les deux œuvres de telle 
sorte qu’on n’en voit pas le haut mais seulement le côté tourné vers le spectateur; ce 
Panneau tout-à-fait plat ressemble à un tapis et on pourrait s’y méprendre s’il ne par- 
venait jusqu'aux genoux de Jean (pl. LXHI, 136). Aucun autre manuscrit n'offre une res- 
Semblance aussi étroite avec le nôtre, pas même l’évangile du British Museum qui est 
Pourtant l’œuvre de Thoros. Un cadre rectangulaire entoure ces miniatures; les attitudes 
des évangélistes sont autres, les édifices et les pupitres ont des formes différentes, enfin 
Jean et Prochoros sont devant des rochers. 


1. Millet, Iconographie, p 8. 

2. Ibid., p. 23. e 

8. Venise 1400, voir Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XI, 39; XII. 
4 Strzygowski, Kleinarmenische Miniaturmalerei, pl. VII, IX, X. 
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L’évangile de Tübingen quoique exécuté en Cilicie représente, on se le rappelle, 
Part de la Grande Arménie. Le manuscrit qui lui avait servi de modèle était connu dans 
son pays d’origine et les artistes de la Grande Arménie se sont plus à le copier jusqu’au 
XIVe siècle. Car ce n’est assurément pas l’évangile de Drazark que le peintre Thoros avait 
sous les yeux quand il travaillait dans la lointaine province de Siuniq. La parenté de ces 
deux séries de portraits montre la survivance des formules anciennes en Arménie, sur- 
vivance qui vaut, dans le cas présent, seulement pour les représentations figurées; le dé- 
cor ornemental ne ressemble nullement à celui du codex de Tübingen. 

Annonciation (pl. XLVI, 102). La Vierge est dehout devant son trône, elle s’est 
arrêtée de filer, sa main gauche tient encore la quenouille, la droite levée, la paume en 
avant, elle fait le geste de refus. L’ange avance du côté gauche, au centre de la compo- 
sition on voit un puits et une cruche. 


Le geste de refus répond à la pensée exprimée déjà par Chrysôsiome: «Elle n’admit .-- 


pas cette parole»'. Ce type iconographique apparaît aux VIIIe et IX® siècles dans les mo- 
numents qui se rattachent à l'Orient, un peu plus tard on le voit communément repré- 
senté dans les églises rupestres de Cappadoce et, au XIe siècle, il devient la formule pro- 
prement byzantine”. Mais alors qu'à Byzance il est bientôt remplacé par des compositions 
différentes, il se perpétue en Orient. C’est donc un type archaïque, propre à Piconographié 
anatolienne, que nous trouvons ici, combiné avec un élément appartenant à une autre 
formule; nous voulons parler du puits. 
Les écrits apocryphes racontaient que lange apparut à la Vierge une première fois 
lorsque celle-ci était allée puiser de l’eau. Les sermonnairés avaient repris ce récit et le 
moine Jacques, dans ses Homélies, rapporte aussi que Marie, près du puits, entend une 


voix mystérieuse qui la trouble. L'épisode se retrouve dans l’hymne acathiste. Ce thème ` 


apocryphe avait déjà été représenté aux Ve et VIS siècles; plus tard on le rencontre dans 
des manuscrits qui se rattachent à l'Orient par leur iconographie, comme le Physiologus 
de Smyrne*, le Paris gr. 74‘ ou les Homélies de Jacques où l’épisode est rapporté. Dans 
tous ces monuments, comme dans les œuvres plus tardives qui illustrent l’hymne acathiste, 
la scène se passe au dehors et la Vierge fait un geste de frayeur, tandis qu'ici le siège 
devant lequel elle se tient indique bien que l'épisode se déroule dans une chambre. Nous 
avons donc nettement la contamination des deux types; le puits emprunté au récit apo- 
cryphe a été introduit dans la représentation habituelle, mais il est intéressant de noter 
que la composition à laquelle cet emprunt a êté fait appartient elle aussi à POrient. Nous 
ne connaissons pas d'exemple arménien de l’annonciation au puits. 

Dans l’évangile dit de Trébizonde la Vierge debout fait le geste de refus’. Ce geste 
se laisse deviner dans l’évangile de Mélitène”, on le retrouve dans l’évangile de Venise 
n° 141, et dans le Venise n° 16 que nous étudierons au chapitre suivant (pl. LXXXIV). La 
plupart des artistes de Cilicie suivent, par contre, les formules byzantines °. 

Nativité (pl. XLVI, 103). Nous avons le type complexe où la Nativité est combinée 


. Millet, Iconographie, p. 70. 

. Ibid., p. 70. 

Strzygowski, Die Bilderhreis des griechischen Physiologus, Leipsig, 1899, p. 591. 

Omont, É Cvangiles avec peintures byzantines, pl. 93. 

Omont, Miniatures des Homélies sur la Vierge du moine Jacques, Paris, 1927, pl. XX. 

Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XIV, 48. 

+ Macler, Miniatures arméniennes, pl IX, 17 

8. Évangile de la reine Keran, Tehobanian, Roseraie d’Armenie, t. II, p. 128 h. t. — Évangile de la dame 


Keran, fol. 178. 
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avec l’annonce aux bergers et l’adoration des mages; ceux-ci s’approchent du côté droit 
après avoir quitté leurs chevaux. Déjà à l’église d’Akhthamar les mages apparaissent à 
gauche'. Dans Pévangile de Mélitène les épisodes successifs sont réunis en une compo- 
sition unique: les bergers sont à droite; les mages à cheval occupent le haut de la mi- 
niature, à gauche, separés des autres figures par la ligne qui indique le sol? Au commen- 
cement du XIIe siècle, dans lévangile de Thargmantchats, les mages qui adorent sont à 
gauche et les bergers à droite", Dans l’évangile exécuté en 1272 pour la reine Keran, les 
mages à cheval viennent du côté droit, puis ils avancent à pied du côté opposé comme 
s'ils avaient contourné la montagne. Les bergers sont de nouveau à droite‘. Dans un 
autre manuscrit cilicien les mages viennent de droite, mais ici la Vierge est assise devant 
la crèche et tient Penfant sur ses genoux”. 

Ce type complexe qui apparaît de bonne heure en Arménie semble y être demeuré 
la composition habituelle, quoique certains artistes aient parfois figuré la Nativité sans 
Padoration des mages‘. On le voit fréquemment en Cappadoce. A Qaranleq Kilissé, les 
mages arrivent de droite et leurs chevaux sont attachés derrière eux à un arbre; à Tcha- 
reqle Kilissé les montures des trois rois sont figurées dans le haut de la composition, 
tandis que les mages s’inclinent devant la Vierge‘. «Ailleurs encore et très anciennement, 
les iconographes d'Orient ont mis les mages prosternés à droite de la crèche en transpo- 
sant les bergers à gauche... Nous en trouvons la preuve dans les fresques d’El-Hadra»*. 

Présentation (pl. XLVII, 104). Les représentations habituelles comprennent quatre 
personnages: la Vierge, Joseph, Siméon et la prophètesse Anne? Notre miniaturiste a 
omis la prophétesse. L'artiste du Venise 1400*° et ceux de Cilicie ont suivi le type by- 
zantin ‘’, mais le groupe sans la prophèétesse est connu par ailleurs. Un des premiers exem- 
ples paraît être la plaque de reliure de Saint-Ambroise de Milan; ce même type, avec 
quelques légères différences, se retrouve au IXe siècle dans le psautier Chludov et dans 
le Grégoire de Nazianze de Paris, n° 510 '*; un peu plus tard en Cappadoce, dans les pein- 
tures de Qeledjlar , et au treizième siècle dans deux manuscrits orientaux, le copte-arabe 
de l’Institut Catholique ‘* et un évangile arabe apocryphe de la Bibliothèque Laurentienne, 
Med. Pal. 2907" Tous ces monuments se rattachent à lOrient soit directement, soit par 
leur tradition iconographique. Notre miniaturiste s’écarte donc du type qui avait prévalu 
en Cilicie, pour représenter une ancienne formule orientale. Les données nous manquent 
pour savoir comment les autres artistes de la Grande Arménie avaient figuré cette scènef. 


1. Strzygowski, Baukunst, p. 588, fig. 580. 

2. Macler, Miniatures arméniennes, pl. IX, 18. 

8. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. LL p. 225. 

4. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. Il, p. 250 h. t, 

5. Millet, Iconographie, fig. 130. 

6. Venise no 1400: Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XIV, 49.- Evangile de l’an 1813 du canton 
de Tag, Manchester, John Righland’s Library no 10; voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 228. 

7. Jerphanion, Églises rupestres de Cappadoce, pl. 104, 3; 129, 2. 

8. Millet, Iconographie, p. 151. 

9. Xyngopoulos, Yraraytý dans "Erermpis ts ‘Eratpeias BoGavrivüy Znoud@y, Athènes, 1929, p. 328-339. 

10. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl XIII, 46. 

11. Évangile de la reine. Keran, voir beleen, Roseraie d'Arménie, t. 1I, p. 82 h. t; Évangile de la 
dame Keran, Jérusalem no 1956, fol. 188; Baltimore, Walters Art Gallery, no 539, p. 421. 

12. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl. XXXII. 

13. Jerphanion, Églises rupestres de Cappadoce, pl. 45. 

14. Paris, Institut Catholique, Copte-arabe no 1, fol. 1097: 

15. Xyngopoulos, Yranavrr, p: 331, íg. 6. 

16. Dans l’évangile de Mélitène la prophétesse est ns Mier Min. arm. pl. X, 19. 
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Baptême (pl. XLVII, 105). La miniature a été retouchée. Le buste de Jésus est de 
face, ses jambes sont croisées comme s’il se dirigeait vers Jean mais à la droite des jambes 


on aperçoit des traces de peinture qui in 
suivions ces lignes, le Christ serait posé franchement de face; 
donc due à une retouche maladroite. 

Nous avons indiqué brièvement, en étudiant la minia 
gile n° 1635, les différents types iconographiques. Le peintre Thoros s’est éloigné cette 
fois des représentations cappadociennes et il nous a donné une image qui se rapproche 
davantage de l’ancien type hellénistique. C’est là que nous voyons le fleuve coulant libre- 
ment entre les deux rives, le Christ dans une attitude majestueuse, c’est aussi dans les 
monuments plus anciens que seuls deux anges assistent au Baptême‘. L’allégorie du Jour- 
dain est mal dessinée. Des poissons nagent dans Peau 2? comme dans les peintures byzan- 


tines des XIIIe et XIVe siècles. 

Transfiguration (pl. XLV 
sur une colline basse; Moïse est à gauche, 
gloire enveloppe le Christ et les prophètes; 
Les miniaturistes de Cilicie dessinent l’auréo 
de la dame Keran, 
les yeux fermés, Jacques tour 
beaucoup plus agitées dans l 
soulève d’un mouvement vif, Jean es 
rière, la figure cachée dans ses deux mains‘. 
l'exagération qui caractérisera les 
de ces compositions nous donne le type oriental”, les deux autres reproduisent les formules 
byzantines qu'on voyait déjà dans l’évangile de Trébizonde*. 

La miniature de l’évangile que nous étudions ne ressemble guère à ces exemples. 
Elle en diffère d’abord par le type de Moise et la place qui lui a Aë donnée. Moïse, au 
lieu d’être un jeune homme imberbe debout à droite, comme dans ces manuscrits et les 
représentations byzantines, a une barbe et il est à gauche. Cette variante appartient à 
l'Orient. En Cappadoce, dans la nef de Toqale, il est à gauche mais il ne porte pas la 
barbe’; plus tard dans l’évangile copte-arabe de l’Institut Catholique et dans le Copte 13 
de la Bibliothèque Nationale il est à cette même place et il est barbu. Dans ces monu- 
ments Pierre parle; il est debout ou agenouillé. Dans notre manuscrit le geste de la main 
gauche rappelle celui de l’allocution, mais le personnage, étendu et acoudé, a une attitude 
qui nous semble étrange. Elle pourrait être rapprochée de celle qu’on voit dans les mo- 
numents de la fin du XIII ou du XIVe siècle: à Verria, dans les miniatures du Vatope- 
dinus 735 et du psautier serbe de Munich où «Pierre se prosterne vers la gauche, se soulève 
sur un bras et retourne la tête». Jacques, franchement tourné vers la droite et agenouillé, 


nous fait penser aux compositions où on le voit fuyant. Dans des monuments qui se rat- 


la contorsion du corps est 


ture correspondante de l’évan- 


III, 106). Jésus entouré d’une auréole lumineuse est debout 
Élie à droite. Dans l’évangile de Mélitène, cette : 
les apôtres sont de face et semblent discuter *. 
le seulement autour du Christ. Dans l’évangile 


né vers Pierre se protège le regard. Leurs attitudes sont 
évangile de la reine Keran, Jérusalem n° 2563. Pierre se 
t étendu de tout son long et Jacques tombe en ar- 
Dans cette œuvre de 1272, nous voyons déjà 


. Millet, Iconographie, p. 1178. 

On en voit aussi dans l’évangile Hachette, de Pan 1262. 

. Macler, Miniatures arméniennes, pl. X, 20. 

Tchobaniau, Roseraie d'Arménie, t. II, p. XVIII, h. t. 

Millet, Iconographie, p. 219-222. 

Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. XII, 47. 

Jerphanion, Églises rupestres de Cappadoce, pl. 67, 1. 

Paris, Inst, Cath. Copte-arabe, fol. 18v; Paris, Copte 18, voir Millet, Iconographie, p. 222, fig. 186. 


. Millet, Iconographie, p. 229. 
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diquent, probablement, le contour primitif. Si nous ` 





Jérusalem n° 1956, Pierre se lève à moitié et parle, Jean est prosterné;-— 


œuvres byzantines du XIV® siècle. Seule la première. 
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tachent à l'Orient, Jacques, le dos tourné, ne protèg 1 
tines plus. tardives le montrent la figure acné SH E EE EE 
Ainsi donc notre miniature s'éloigne des exemples ciliciens; par le type et la pl 
de Moïse elle se rattache aux types orientaux, d’autres éléments montrent les SE 
qui se sont introduites dans la miniature byzantine à une époque assez avancée La 
L Résurrection de Lazare (pl. XLVIII, 107) La composition est très Lessons l 
Juifs s’approchent tout-à-fait de Jésus au lieu de se tenir un peu à l’écart. Le sé al : 
n’est pas représenté, on en à seulement indiqué louverture’. Le geste réaliste He 
teur, la main devant le nez pour se protéger de la mauvaise odeur, place notre Breet 
dans le groupe des monuments orientaux. Déjà au Vis siècle Jansie Rossanensis ut ES 
serviteurs enfonçait son nez dans l’étoffe de son habit; plus tard ce geste, ou cel i es 
serviteur se bouchant le nez, se retrouvent dans les compositions qui se aachen a ben 
rient. Dans la plupart de ces œuvres le serviteur, ou Pami, passe une SE goe ra 
paule de Lazare mais ne délie pas les bandelettes*. Ce détail a été négligë Se par eet 
ques miniaturistes arméniens; dans l’évangile de Mélitène ‘ et l’'évangile dé D n° 
1956 l’homme se protège de la mauvaise odeur mais ne touche pas Lazare. Les Juifs ne 
figurent pas dans ces deux miniatures, on a même omis les deux sœurs dns celle de 
Jérusalem. Ces deux groupes reparaissent dans lévangile de Venise n° 141, par contre le 
serviteur à été supprimé. Le groupe d'amis qui assistent au miracle se Route dans le 
Rossanensis mais en Cappadoce, ou dans les anciennes représentations byzantines ces 
figures ont été éliminées. Elles se retrouvent dans quelques œuvres du XII ou XIIe siècle 
et à partir du XIV® le type complexe devient d’un usage courant’. Pourtant notre minia- 
ture se rapproche davantage du manuscrit de Rossano que des représentations ultérieures 
Dans lPévangile du VIS siècle, comme dans le nôtre, les amis, au lieu de se grouper Ste 
du sépulcre, avancent et s’approchent tout-à-fait du Christ. La ressemblance entre ces deux 
a ed montre, encore une fois, Parchaisme des représentations 
Les Rameau (pl. XLIX, 108). Alors que la miniature précédente montrait une pa- 
renté si étroite avec le Rossanensis, celle-ci suit un type iconographique très différent 
Dans lPévangile de Rossano, une place importante est donnée aux enfants. Ce type se 
perpétue en Cappadoce, et des enfanis apparaissent au créneaux de la ville. A cette 
formule inspirée surtout des récits apocryphes, les Byzantins en opposent une autre où 
le rôle et le nombre des enfants sont réduits et où les Juifs sont mis au premier plan. 
Au premier groupe appartiennent les peintures d’Akhthamar*, l'évangile de Mélitène” 
le manuscrit de Haghbat de lan 1211 '°, et celui de Baltimore n° 539; au second Pévans 
gile de la dame Keran, les peintures de l’église de Tigran Honents à Ani™ et le ma- 


1. Millet, Iconographie, p. 298. 

2. Le sépulcre à été représenté aussi d’une manière schématisée à Akhthamar (Strzygowski, Baukunst 
p. 299, fig. 387), mais dans cette peinture du Ze siècle les deux sœurs ont pris la place des J if derri Se 
EECH place des Juifs derrière 

8. Millet, Iconographie, p. 235. 

4. Macler, Miniatures arméniennes, pl. X, 20. 

5. Millet, Iconographie, p.. 239-244. 

6. Ibid., p. 254-258. 

7. Ibid, p. 260-262. 

8. Strzygowski, Baukunst, p. 299, fig. 837. 

9. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XI, 21. 

10. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 284 h. t. 

11. Strzygowski, Baukunst, p. 301, fig. 339. 
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nuscrit que nous étudions. Aucun des éléments pittoresques introduits par les Grecs au 
cours des treizième et quatorzième siècles ne figurent dans notre manuscrit, la composi- 
tion conserve l’ancienne simplicité. La représentation de Jérusalem rappelle les formes 
usitées par les artistes du XIe siècle, tout particulièrement celles du Panis: gr. 745. | 

La Cène (pl. XLIX, 109). Dès le IX® siècle, dans le psautier Chludov, les apôtres 
sont assis autour de la table, au lieu d’être étendus sur des ts", Les Byzantins conser- 


vent encore quelque temps l'attitude allongée, mais les Orientaux les figurent toujours 


assis”. Plus encore que par les attitudes, le type oriental se distingue du type byzantin 
par la place des apôtres. En Orient, Judas est å Pautre extrémité de la table; il tend la 
main, parfois il met un morceau dans sa bonche*. Les Byzantins mettent Pierre à la 
place d'honneur, directement en face du Christ; Judas est ramené vers le milieu et Jean 
s’assied à côté du Maître et s'incline pour lui parler’. Le type oriental persiste dans 


l’évangile de Mélitène®, ie peintre Thoros adopte la formule byzantine. La composition ` 


est simple, elle rappelle les œuvres des XI° et Als siècles. | | 

Lavement des pieds (pl. L, 110). M. Millet a distingué les différents types en s'atta- 
chant surtout au geste du Christ. Dans le type hellénistique Paction est discrètement in- 
diquée, mais «le réalisme oriental représente l’action brutale; Jésus «se met à laver», incli- 
né, les bras tendus, parallèles. IL ne touche pas la serviette, nouêe à sa taille comme un 
tablier. Pierre proteste encore puis consent. Les autres apôtres se tiennent debout derriè- 
re lui, dans le fond ou sur les côtés `». Le type byzantin diffère sur deux points: quelques- 
uns des apôtres assis à côté de Pierre se déchaussent; Jésus essuie le pied de EE au 
lieu de laver. Les Byzantins «réagissent contre le réalisme oriental et restaurent l'élégance 
hellënique *». | 

Ce réalisme oriental s’est conservé dans notre miniature mais sous une forme at- 
ténuée. Jésus saisit le pied de Pierre d’une main, et l’essuie de l'autre avec un pan de 
la serviette jetée sur son épaule. Les deux formules se combinent mais le geste d essuyer 
le pied est moins visible que le mouvement brutal avec lequel Jésus empoigne la cheville. 


En Cappadoce’ et dans quelques monuments byzantins tels Saint-Luc en Phocide et Daphni, 


les apôtres sont répartis en deux groupes, comme dans notre manuscrit. , , 
Crucifiement (pl. L, 111). Nous avons signalé, en étudiant ce thème dans l’évangile 
n° 1635, les deux types principaux: le type syro-cappadocien où la Vierge et le porie lance 
sont placés d’un côté, Jean et le porte éponge de lautre; le type byzantin où lon voit 
d’une part Marie et les saintes femmes, de lautre Jean et le centurion. Nous avons vu 
que les artistes ciliciens avaient choisi la seconde formule, tandis que la première se trou- 
vait dans des œuvres plus anciennes, les évangiles de Mélitène et de Jérusalem, n° 1924. 
Par les gestes symétriques de la Vierge et de Jean, portant une main à leur joue, 
notre miniature s'apparente aux peintures cappadociennes, mais la composition s'est en- 
richie de la présence des saintes femmes et du centurion. L’art de la fin de la période 


byzantine nous offre de nombreux exemples où les éléments empruntés aux quatre évan- 


+ Omont, Évangiles avec peintures byzantines, pl. 141, 177. 
. Millet, Iconographie, p. 284, fig. 272. 

. Ibid., p. 287, fig. 270, 271; p. 289, fig. 278, 274. 

Ibid., p. 286-291. 

. lbid., p. 294. 

Macler, Miniatures arméniennes, pl. XI, 22. 

. Millet, Iconographie, p. 310. 

. Ibid., p- 312-818. 

. Jerphanion, Peintures rupestres de Cappadoce, pl. 50. 
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giles sont ainsi associés. Le plus souvent Jean est à côté de la Vierge mais les artistes 
crétois de Mistra et du Mont-Athos reproduisent la composition symétrique où la mère 
et le disciple sont chacun d’un côté de la croix’. Ces monuments sont d’une époque plus 
avancée que notre manuscrit mais le type complexe existait anciennement, par exemple 
dans le Paris. 510°. Notre image remonte donc à ces compositions antérieures au travail 
de simplification fait par les Byzantins des X° et XIe siècles; elle en diffère seulement par 
Pabsence du porte éponge. Nous ne pensons pas qu’il faille donner à cette omission un 
sens précis; elle est due probablement à la négligence de l’artiste, peut-être même au 
manque de place. 

On observera que Jésus reste droit sur la croix, sans fléchir; c’est là une raison de 
plus, et une raison importante, pour rattacher notre image à des modèles anciens plutôt 
qu'aux compositions complexes du XIV siècle. L’attitude réservée de la Vierge est, elle 
aussi, un signe d’ancienneté. 

Gardes au tombeau (pl. LI, 112). Une longue dalle divise la miniature en deux. Six 
soldats dorment, assis; un peu plus en arrière deux autres sont étendus, la tête appuyée 
sur leur main gauche, tandis que la droite saisit celle de leurs compagons, accoudés de 
Pautre côté de la dalle, un bras passé par-dessus la pierre. L’évangile arménien du Musée 
Freer à Washington présente ce même sujet, mais la composition en est différente. Nous 
ne connaissons pas d’autres exemples contemporains; ce thème appartient à l’ancienne ico- 
nographie. Sur des monuments du Ve ou VIe siècle, les gardes assis auprès du sépulcre 
dorment d’un profond sommeil. C’est ainsi qu’on les voit sur le bouclier d’Arles et sur 
des sarcophages”. Sur l’ivoire Trivulce et le diptyque de Milan‘ la visite des saintes fem- 
mes est figurée plus bas, ou sur l’autre face, mais sans se confondre avec la première 
composition. Toutefois dès le VIe siècle, sur l’ivoire du Vatican, les saintes femmes sont 
placées derrière les soldats”. Cette composition n’est pas souvent répétée, mais à partir de 
cette date la garde du tombeau se confond avec la visite des saintes femmes et elle lui 
est subordonnée. 

En figurant cette scène séparément, notre artiste continue donc une très vieille 
tradition, interrompue depuis des siècles, mais l’interprétation lui est personnelle. Les sol- 
dats qui se tiennent par la main semblent vouloir, par ce geste naïf, empêcher la dalle 
de se soulever et le Christ de quitter le tombeau. La sépulture de Jésus est donc un sar- 
cophage et non le sépulcre taillé dans le rocher et dont l’ouverture était fermée par une 
dalle et une grosse pierre roulée contre elle. Pourtant dans la miniature suivante Pange 
assis sur la pierre montre le sépulcre vide représenté, comme celui de Lazare, sous l’aspect 
d’une baie cintrée. Ici la dalle est bien celle qui fermait l’entrée du tombeau et que nous 
trouvons en Orient comme en Occident. En la figurant posée à terre dans la miniature 
qui précède la Résurrection, c’est-à-dire avant qu’elle ait pu être déplacée, l’artiste l’a 
confondue avec le sarcophage. 

Les Byzantins du XIVe siècle figurent le sarcophage ouvert après la Résurrection 
et, à l’intérieur, les linges froissés®. Bien avant cette date les occidentaux avaient re- 
présenté aussi. M. Millet a montré comment le banc funéraire, figuré souvent par les orien- 


. Millet, Iconographie, p. 450-455. 

Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl. XXI. 

. Garrucci Storia dell’arte cristiana, t. VI, pl. 479, 17%; t. V, pl. 850, 1 et 2. 
. Ibid., t. VI, pl. 449, 2; 450, 11. 

- Rohault de Fleury, L'Évangile, Tours, 1874, pl. XCII, 3. 

. Millet, Iconographie, p. 530-588. 
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taux, devient le sarcophage”. Il a montré aussi qu’au XIe siècle des artistes byzantins 


plaçaient le sarcophage dans l'ouverture du tombeau’, et qu'avant cette date il existait ` 


déjà dans des œuvres géorgiennes*. La confusion faite par notre artiste s'explique done 


par les monuments orientaux. | 
Saintes femmes au tombeau (pl. LI, 113. Lange est assis sur la pierre rectangu- 


laire que nous avons vue dans la miniature précédente. Comme pour la résurrection de 


Lazare on a dessiné seulement ouverture du sépulcre, une baie noire sur le fond d’or. 
Les formes à moitié effacées, à l’angle inférieur de la miniature, sont les soldats endormis. 

Les représentations anciennes montrent la grande pierre roulée devant l'entrée du 
tombeau. Bientôt cette pierre, sur laquelle est assis lange, devient un bloc carré contre 
lequel s'appuie la dalle qui fermait Pouverture et qui était maintenue en place par le bloc. 
Cette dalle est omise assez souvent par les Byzantins, mais on continue à la représenter 


en Orient jusqu’à une époque assez avancée. Dans un manuscrit syrien du XIITS siècle, ` 


l'artiste fait glisser la plaque sur la pierre et pose l'ange par dessus‘. On retrouve la 
même forme «en examinant le coffret cruciforme de Pascal ler, au Sancta Sanctorum. 
lci, sur la plaque horizontale, Pange est assis à la manière hellénistique»*. La miniature 
de l’évangile de Jérusalem .n°.1796. ressemble tout-à-fait à celle que nous étudions; l'ange 
assis sur la pierre montre le sépulcre vide, les soldats dorment; la seule différence c’est 
qu’il y a seulement deux saintes femmes tandis que dans notre manuscrit il y en à trois, 
comme dans la plupart des monuments à partir du XIIe siècle‘. Dans l’évangile de Venise 
no 141 l’ange est assis sur la pierre plate, les deux saintes femmes viennent de droite. Au 
XIe siècle le miniaturiste de Kars avait placé Pange sur une grosse pierre rectangulaire 
et il avait représenté quatre saintes femmes”. Cette grosse pierre se retrouve dans la com- 
position d’un Manuel de peinture du début du XVIe siècle et on voit en outre, au premier 
plan, un sarcophage. Le copiste a écrit dE, la pierre, sur le bloc rectangulaire et 4kpba- 


du, tombeau, sur le sarcophage”. | e 
Descente aux Limbes (pl. LII, 114). Jésus, debout au milieu de la composition, saisit 


la main droite d'Adam prêt à sortir du sarcophage. Derrière Adam on voit la tête d'Ee Dé 


et celle d’un jeune homme imberbe, Abel probablement. David et Salomon sont debout 


derrière le Christ, comme s'ils le suivaient. 

L'évangile de Nicodème décrit d’abord lattente des justes dans l’enfer, puis l'arrivée 
du Christ. Les iconographes byzantins ont combiné les divers moments et groupé, autour 
d'Adam et Eve, les justes qui ne figuraient pas encore dans les représentations les plus 
anciennes. On peut distinguer trois types d’après l'attitude du Christ: a) Jésus marche 
vers Adam et le saisit par la main; b) Jésus entraîne Adam; c) Jésus est au milieu, Adam 
et Eve sont placés symétriquement de chaque côté. Le premier de ces types est le plus 
commun et celui que nous voyons représenté ici. 


. Millet, Iconographie, p. 529. 

Ibid., p. 524-525. 

Ibid., p. 580. 

Ibid., p. 521. 

Ibid., p. 521-522. 

Ibid., p. 520. 

. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. X h. t. 

. Tebobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 214. La description de ce manuscrit de Venise, n° 1434, pu- 
bliée par le P. Alichan dans la revue arménienne Bazmavep, Juillet-Octobre 1896, a été en partie traduite 
par M. Macler et quelques-uns des dessins reproduits dans Documents d'art arménien, p. 4-85. Nous renvoyons 
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à la reproduction photographique de M. Tchobanian, plutôt qu’au dessin de la revue Bazmavep, ou des Do- 


cuments d'art arménien, car la mot ghrbadwi n'est pas visible sur les dessins, 
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Notre miniaturiste n’a dessiné ni les portes brisées de l’enfer, ni l’'Hadès'; Jésus 
marche sur le sol il est au même niveau et même un peu plus bas qu'Adam, tandis que 
d'habitude, étant placé plus haut, il doit se pencher vers lui. Dans le Venise n° 141 Jésus 
marche sur les portes brisées et entraîne Adam avec lui. Le miniaturiste de l’évangile 
de la dame Keran introduit une modification intéressante. L’enfer est un fossé profond 
au milieu des rochers et il est entouré de murs crênelés; Adam et Ève tendent éperdument 
les bras vers le Christ qui semble voler vers eux; David, Salomon et saint Jean Baptiste 
sont de l’autre côté du fossé et, au fond, on aperçoit les portes brisées”. 

Ascension (pl. LII, 115). Le Christ monte dans une auréole portée par quatre anges, 
dont deux sonnent de la trompette; il bénit d’une main, et de l’autre il tient un rouleau 
déplié. Au bas, on voit la Vierge et les apôtres. Ce type s'éloigne du type byzantin nor- 


mal par deux points importants: l’omission des anges auprès de la Vierge; la présence 


des anges sonnant la trompette. 
Sur les ampoules de Monza, où nous voyons les plus anciennes représentations de 
PAscension en Orient, les anges ne se mêlent pas encore au groupe des apôtres; les By- 


. gantins en introduisent d’abord un, puis deux, mais la formule ancienne se perpétue en 


Orient. Des œuvres byzantines qui s’y rattachent, comme les psautiers à illustration mar- 
ginale, restent fidèles à l’ancienne iconographie'; de même sur quelques ivoires du Ar au 
XIIe siècle les anges portent seulement la gloire du Christ", C’est cette variante qui a été 
adoptée par les artistes arméniens. La belle miniature de l’évangile de la reine Mlqé s’é- 
carte du type traditionnel à d’autres égards, mais la Vierge et Les apôtres assistent seuls 
à l’Ascension du Christ. Plus tard, dans les manuscrits des XVe et XVI® siècles nous re- 
trouvons le même groupe sans les anges’. Le type byzantin qui avait déjà pénétré en 
Cappadoce s’introduit aussi dans la miniature arménienne; nous le voyons d’abord au 
XIe siècle dans l’évangile de Mélitène‘, aux siècles suivants en Cilicie”. 

Les anges sonnant la trompette n’appartiennent pas en propre à Ascension, nous 
les retrouvons cependant sur une autre miniature arménienne*. Les miniaturistes armé- 
niens du XVe siècle et ceux des siècles suivants représentent la seconde venue du Christ 
indépendamment du Jugement dernier. A l'intersection des bras d’une grande croix on 
voit le Christ bénissant, à l’intérieur d’une auréole; une gloire plus grande entoure la 
première et elle renferme quatre figures angéliques tournées dans les quatre directions 
opposées et sonnant la trompette”. Déjà avant cette date ces anges avaient été associés 
au Jugement dernier. A la chapelle de Timios Stavros près de Sinassos, en Cappadoce, au- 
dessus des douze apôtres assis on voit l’Ancien des Jours dans une auréole portée par 
deux anges. Deux autres, au-dessous de lauréole, sont figurés soufflant dans une trompe e? 
A l’église de Nicorzminda, en Géorgie, ces anges sont ajoutés au motif du Christ dans 


1. Les portes de l'Hadès manquent aussi dans l’évangile de Mélitène: Macler, Min. arm., pl. XIII, 25 

2. Jérusalem no 1956, fol. 110. 

8. Psautier Chludov, fol. 46v; Psautier de Londres, Add. 19352, fol. 58v. 

4. A. Groldschmidt et K. Weitzmann, Die bysantinische Elfenbeinshulpturen des X-XIII Jh, Berlin, 1984, 
t. II, fig. 114, 115, 117, 122, 221, 222. 

5. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XVIII, At: XXVI, 59; XXXIX, 98; XLIX, 124; LVI, 151. - Id., 
Documents d'art arménien, pl. XXV, 55; LI, 110; LXXII, 166. 

6. Macler, Miniatures arméniennes; pl. XIII, 26. 

7. Baltimore, Walters Art Gallery, no 539, fol. 594v; deux anges volent vers la Vierge. 
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lauréole'. La parenté est encore plus étroite avec la fresque d’une église russe qui repré- 
sente l’Ascension et où les anges sonneurs se trouvent au haut de la gloire’. 

Notre miniature diffère des compositions habituelles par un autre détail, Jésus tient 
un parchemin déplié au lieu du rouleau ou du livre. Ce détail se retrouve dans l’évangile 
de Rabula et dans les représentations des visions apocalyptiques; pour ne mentionner 


qu’un exemple arménien, le Christ de la vision d’Ézéchiel dans la Bible d’Erznka tient une 


grande feuille ouverte", 
Pentecôte (pl. LIH, 116) Les apôtres semblent répartis en trois groupes: six sont 


assis en rangée horizontale, les six autres sont disposés en deux colonnes verticales. A 
cause de cette modification les langues de feu qui partent du trône de l’hétimasie - motif 
familier de toutes les Pentecôtes byzantines - ne touchent pas tous les disciples. Au pre- 
mier plan un homme couronné et deux autres en tunique courte et tête pue sont debout 
au-dessous d’un arc. 

On a montré comment le schéma iconographique de la Pentecôte se transforme 
dans les œuvres orientales, et les apôtres au lieu d’être assis sur un banc en forme d’hé- 
micycle sont groupés en deux colonnes verticales ou en rangées horizontales*. Notre com- 
position montre un stade intermédiaire de cette évolution. En modifiant la forme du banc 


les artistes byzantins avaient déplacé aussi les groupes des «tribus» et des «langues» qui, ` 


dans les compositions anciennes, attendaient au dehors. A partir du XI siècle ils sont 
introduits dans cette sorte d'arcade qui montre la forme du banc‘. Les groupes sont réunis 
et réduits le plus souvent à deux figures, un roi et un Éthiopien. L'homme couronné de 
notre miniature doit être comparé au personnage royal des manuscrits des XIe et XIIe 
siècles, ce n’est pas encore le xéouos qui apparaît dans les monuments byzantins du XIVe 
siécle. Le personnage de gauche, crâne aplati et visage curieux, n’a pas vraiment une phy- 
sionomie humaine. A partir du XIIIe siècle certains artistes arméniens placent au milieu 
du groupe dessiné sous l’arcade un personnage à tête d'animal”. Il nous semble toutefois 
que ce n’est pas cette forme étrange qui a été dessinée ici, notre copiste est tout simple- 
ment incapable de représenter un visage de profil. 

Dormition de la Vierge (pl. LIII, 117). La Vierge, étendue sur sa couche, est entou- 
rée des apôtres. Jésus incline la tête vers sa mère et tend son âme, figurée sous la forme 
habituelle d’un enfant emmaillotté, à un ange qui descend du ciel. Au premier plan un 
archange brandit l’épée avec laquelle il vient de trancher les deux bras de l’homme gi 
est vu de face, le dos appuyé å la couche funèbre. 

Les écrits apocryphes relatent les épisodes successifs de la mort de la Vierge et de 
son enterrement‘. Les apôtres, conduits à Jérusalem sur des nuées, entourent la Vierge. 
Lorsque Jésus a recueilli l'âme de sa mère, les disciples commencent les préparatifs des 
funérailles; les prières d'usage sont récitées, puis le cortège se dirige vers le cimetière. 
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Les Juifs veulent empêcher l’ensevelissement et l’un d’eux, appelé Jéphonias, se précipite 
vers la couche et veut la renverser. À ce moment un ange descend soudain et tranche de 
son épée les mains du misérable qui a osé toucher le corps de la Vierge. L’épisode de Pange 
et de Jéphonias appartient donc aux funérailles et pas à la Dormition même. Les composi- 
tions les plus anciennes montrent seulement la mort, ni l’ange ni le Juif ne sont figurès. 
Ce n’est qu’au XIII siècle, lorsque les thèmes se rapportant à l’histoire de la Vierge reçoi- 
vent un grand développement, que les artistes créent le type complexe où les différents 

moments sont groupés en une image unique’. Notre miniature, tout en se rattachant à 
la formule qui se répand au XIV® siècle, conserve à plusieurs égards la simplicité des mo- 
dèles anciens: on ne voit ni les hiérarques debout derrière les apôtres, ni les saintes fem- 
mes qui se lamentent, ni la foule des anges autour du Christ. Pourtant d’autres artistes 
de la Grande Arménie avaient déjà représenté ces personnages autour de la couche fu- 
nèbre. A l’église de Tigran Honents, à Ani, qui date de Pan 1215, on voit auprès des apôtres 
des hommes qui portent le costume des évêques; derrière eux on distingue un édifice à 
colonnes, et entre les colonnes de l'étage supérieur des femmes qui se lamentent. Des anges 
descendent du ciel et tendent les bras pour recevoir l’âme de la Vierge portée par le 
Christ. Jéphonias et l’archange n’ont pas été figurés*. 

Les artistes arméniens semblent avoir connu aussi un cycle détaillé où les divers 
moments du drame étaient représentès séparëment, comme dans certaines églises byzan- 
tines du XIVe siècle. Un Manuel de peinture des premières années du XVIe siècle offrait 
deux modéles aux peintres. Dans le premier, la Vierge est portée par quatre apôtres sui- 
vis d’un ange, l'épée appuyée contre l'épaule, et de trois femmes dont on ne voit que les 
têtes. Jéphonias est agenouillé au premier plan mais ses bras coupés restent attachés au 
cercueil. La composition suivante montre la mise au tombeau. Deux apôtres déposent le 
corps dans un sarcophage; le Christ entouré d’anges est venu accueillir l’âme de sa mére“ 
Les manuscrits qui nous sont parvenus ne nous offrent que de rares exemples de la Dor- 
mition et ceci ne nous surprendra guère puisque le récit de la mort de la Vierge n’ap- 
partient pas aux livres des évangiles; les cycles des grandes fêtes représentées au début 
des évangiles des XVe et XVIe siècles ne renferment pas non plus cette scène; nous pou- 
vons signaler cependant la miniature d’un des feuillets détachés appartenant à M. Seva- 
djian, où la Dormition est figurée d’une manière qui diffère de toutes celles que nous avons 
vues’. 

Christ trônani (pl. LIV, 118). Le Christ, assis de face sur un large trône, bénit d’une 
main et tient le livre des évangiles de l’autre. Aux quatre angles du trône on voit les 
symboles des évangélistes: en haut et à gauche lange, à droite l’aigle. Les figures du bas 
ne se distinguent pas aussi bien; à cause de la crinière dessinée avec soin nous recon- 
naissons le lion dans lPanimal de gauche et le bœuf dans celui de droite. 

Dans les représentations des visions apocalyptiques ou des compositions qui sy 
rattachent, Pauréole du Christ est portée par ces animaux. Les artistes du XIVe siècle 
ont adapté ce thème à celui du Christ trônant et bénissant et ils ont placé les qua- 
tre bêtes autour du trône. Un reliquaire d'argent, fait en 1300 pour le prince Éatchi Pro- 
chian, nous en donne le premier exemple; lange et l’aigle sont à gauche, le lion et le 


1. Wratislav-Mitrovié et Okunev, op. cit. p. 151, 
2. Ibid., p. 151. 

8. Strzygowski, Baukunst, p. 301, fig. 389. 

4. Macler, Documents dart arménien, p. 32, fig. 18. 
5. Macler, Documents d'art arménien, pl. CT, 256. . 
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bœuf à droite’. A l’église d'Amaghu”, au-dessus de l’autel, sur la porte Sud du monastère 
des Saints-Apôtres à Sevan °, sur un rideau d’autel l'ange et le bœuf sont à gauche, Paigle 
et le lion à droite‘. Comme on le voit nous avons trois dispositions différentes. Les des- 
criptions de Jean et d'Ézéchiel ne sont pas assez précises pour qu’il soit possible de ré- 
partir ces monuments d’après les visions dont ils s'inspirent. Il n’est guère facile non plus 
d'établir un classement d’après la date ou la provenance car sur trois œuvres du XIVe 
siècle de la province de Siuniq nous trouvons trois groupements différents; nous voulons 
parler de l’évangile de Venise, du reliquaire d’Éatchi et de la sculpture d’Amaghu. 

Le type adopté par le miniaturiste Thoros correspond à celui des monuments les 
plus anciens où le Christ apparaît dans une auréole portée par les quatre animaux. Nous 
le voyons à l’abside de Hosios David à Salonique, à Baouît, au Monastère Blanc de Sohag 
et dans plusieurs églises de Cappadoce*. Il se perpétue dans Part byzantin; on le voit dans 


un évangile de la Bibliothèque Marcienne de Venise, n° 540°, et sur la dalmatique dite de- 


Charlemagne”. Parmi les œuvres arméniennes on peut signaler une pierre tombale et des 
miniatures de manuscrits des XVe et XVI siècles’. Dans ces derniers les quatre bêtes 
entourent le trône du Christ au Jugement dernier. On peut mentionner aussi la lettre 
U de la Bible d'Paart Ntchetsi, bien que la composition ne soit plus la même, parce que 
les quatre bêtes sont groupées de la manière que nous avons vue’. C’est donc le type com- 
munément employé dans l’art chrétien primitif et plus tard dans le œuvres byzantines qui 
a été adopté par Thoros et qui survit dans les miniatures armêniennes. 


Les deux autres types, sans être aussi répandus, ne sont pas tout à fait inconnus. 


Celui d’Amaghu, le bœuf à gauche et le lion à droite, semble avoir été représenté en 
Cappadoce. La peinture de Sainte-Barbe de Soghanle est en partie effacée mais on peut 
distinguer à gauche l’ange et le bont" Sur une miniature arménienne les animaux qui 
portent lauréole du Juge suprême sont disposés de cette manière’, La formule du reli- 
quaire nous est connue seulement par un autre exemple arménien. Dans la Bible d’Erznka 


une miniature de pleine page représente la vision d’Ézéchiel et autour de la gloire du 


Christ on voit à gauche Pange et l'aigle, à droite le lion et le bœuf”. | 

Dès une époque ancienne le Christ trônant faisait partie du cycle des représenta- 
tions placées au début du manuscrit. Dans l’évangile d’Etchmiadzin il est entre deux apô- 
tres; une main malhabile l’a dessiné à l’intérieur d’un médaillon orné de l’évangile de 
Trébizonde’*, Plus tard encore nous trouvons le Christ assis et bénissant dans l’évangile 


. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 64. 

. Mgr. Hovsephian, Khaghbakians et Prochians, p. 192. ; 
. Mgr. Hovsephian, La porte sud du monastère des Saints-Apôtres (en arm.) dans Anahit, 1932, p. 36-38. 
. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 256 h. t. 

5. Xyngopoulus, To KaSokmèy tõe Move vob Autépou èy Osooaňovixy xal tò èy adrÿ dbpèwrév dans 
“Apyatoroyimèv AsAtiov, 1929, pl. 5-8. Voir aussi Ch. Diehl, A propos de la mosaique d'Hosios David à Saloni- 
que, dans Byzantion, 1982, fig. 34. - Clédat, Baouît, pl. XLII, XC. - Strzygowski, Baukunst, p. 181, fig. 692; 
une reproduction plus complète de cette fresque de Sohag se trouve dans Les églises arméniennes anciennes 
et nouvelles de V Égypte (en arm.), Le Caire, 1927, p 19. - Jerphanion, Églises rupestres, pl. 89, 8; 150, 2; 168, 1. 

6. Hautes Études Millet, C 555. 

7. Diehl, Manuel d'art byzantin, p. 887, fig. 440. 

8. Macler, Min. arm. pl. XXVII, 62; XL, 95.- Id, Documents, pl. XXVIII, 61; LIT, 113; CI, 255. 

9. Tchobanian, Pages arméniennes, pl. 31. 

10. Jerphanion, Églises rupestres de Cappadoce, pl. 186, 2. 

11. Macler, Documents d'art arménien, pl. CI, 255. 

12. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 164 h. t. 

18. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. IV, 18. 


A DE Hi 





LE PEINTRE THOROS ET L'ÉCOLE DE GLATZOR 138 


de Venise n° 141, mais on lui a adjoint le portrait du possesseur. Cette habitude n’est 
d’ailleurs pas exclusivement réservée à l’Arménie, le portrait du Christ se trouve dans des 
manuscrits byzantins comme un évangile de Sinaï et celui de la collection Garrett de Balti- 
more qui était autrefois au skyte de Saint-André au Mont-Athos, mais dans ces deux 
exemples le Christ est debout’. 

Vierge trônant (pl. LIV, 119). Tout comme le Christ trônant, la Vierge avec l'Enfant 
est une des figures que les miniaturistes armêéniens aiment à placer au début des évan- 
giles. Les types ne sont pas toujours les mêmes”, mais dès Pan 1007 nous trouvons dans 
l’évangile dit d’Andrinople la Vierge Hodigitria qui est le type iconographique adopté par 
notre miniaturiste*. Dans l’évangile d’Andrinople cette image est combinée avec la scène 
de donation, mais le portrait dn donateur figuré sur la page opposée n'apporte pas de 
motification dans le type iconographique. Le peintre Thoros s’est souvenu du thème de la 
Vierge adorée par deux anges et il les a ajoutès à la représentation, mais ces anges, 
au lieu d’être posés franchement à côté de la Vierge, sont à moitié cachés par le fau- 
teuil. Ce changement s'explique par les besoins de symétrie avec la figure du Christ trô- 
nant entouré des quatre animaux; les deux anges semblent prendre la place de l’homme 
ailé et de l’aigle de lautre miniature. 

Le peintre a dessiné son portrait dans la marge de ce feuillet. C’est un jeune hom- 
me encore imberbe, vêtu d’une longue tunique. Nous avons vu que ce manuscrit est le 
premier où Thoros soit nommé; l’activité artistique de ce copiste continue environ vingt 
cinq ans après cette date, il est donc compréhensible que nous ayons ici le portrait d’un 
jeune homme; ce qui est moins aisé à expliquer c’est qu’il ait un nimbe autour de la tête, 
Malgré un examen attentif il ne nous a pas été possible de déterminer si ce nimbe a été 


ajouté plus tard par celui qui a dessiné les petites fleurs autour du cadre. 


Le peintre Thoros a varié un peu les types iconographiques des Vierges qu'il a 
dessinées dans ces manuscrits. Dans le manuscrit de Venise n°1108 nous voyons de nou- 
veau la Vierge Hodigilria, mais dans une attitude plus familière que d'habitude. Elle n’est 
plus assise majestueusement sur un trône richement orné, mais elle est sur un banc de 
bois, assise à l’orientale‘. Dans l’évangile du British Museum, à l’intérieur de la tête de 
chapitre de Mare, la Vierge avec l'Enfant est de nouveau entre deux anges, mais cette 
fois nous voyons la Vierge allaitant et les anges tiennent des coupes. On sait que le motif 
de la Vierge allaitant, répandu en Occident, existait déjà dans lart copte*. Est-ce une 
survivance lointaine de ce thème qui reparaît dans ce manuscrit et qu’on retrouve dans 
un évangéliaire du XVE siècle‘? La chose ne serait pas improbable en soi, étant donné 
le caractère archaïque de l’iconographie religieuse en Arménie. Nous hésiterons cependant 
à conclure dans ce sens et à écarter l’hypothèse d’une influence occidentale à cause d’au- 
tres thèmes qui se rencontrent dans l’œuvre de Thoros. Une des pages de la Bible d’Esayi 
Ntchetsi est entièrement recouverte par la représentation de l’arbre de Jessé’, sujet pro- 
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pre à l'Occident et qui pénètre dans Part byzantin seulement à partir du XIV siècle. Si 
ce thème occidental s’est introduit dans l’œuvre de Thoros il se pourrait que notre peintre 
ait trouvé dans les mêmes modèles la figure de la Vierge allaitant. La voie de pénétra. 
tion de ces motifs doit être recherchée dans les provinces voisines de Siuniq où s’étaient 
établis des Dominicains. Cette influence occidentale, si elle a existé, n’apparaît pas enco- 
re dans notre manuscrit, la question ne peut d’ailleurs être élucidée tant que des œuvres 
importantes comme la Bible d’Esayi Ntchetsi resteront inédites. 

Le trait saillant de toutes ces miniatures est le caractère archaïque de l’iconogra- 
phie; l’artiste figure parfois des épisodes, comme les gardes au tombeau, qui depuis les 
premiers siècles chrétiens n’avaient plus êté traités séparėment; d’autres fois les formules 
qu’il suit se rapprochent beaucoup plus de celles des monuments de la première époque 
que des œuvres à peu près contemporaines, tel est le cas de la résurrection de Lazare. 
Les types iconographiques différent le plus souvent de ceux des manuscrits ciliciens tant 
par le caractère archaïque qui prédomine ici, que par la parenté plus grande avec les 
exemples cappadociens. Les artistes ciliciens empruntent plus souvent les formules de la 
capitale. Toutefois nous trouvons à plusieurs reprises des miniatures qui rappellent les 
types byzantins, mais il faut noter qu’à l’exception de quelques compositions comme la 


Dormition, ces types sont ceux des monuments du XIe siècle. Ce phénomène est en rap- 


port avec les événements historiques. Par suite de l’occupation byzantine, les influences 
artistiques pėnėtrėrent plus avant dans tout l'Orient chrêtien. En Cappadoce il y a une 
différence sensible entre les peintures des grottes les plus anciennes, fidèles aux formules 
syriennes, et celles des chapelles des XIe et XIIe siècles où les apports byzantins, assez ` 
nombreux, modifient les compositions. Les œuvres arméniennes nous offrent un autre 
exemple de la pénétration des modèles byzantins à cette époque. Ce changement avait déja 
été observé dans des manuscrits du XIe siècle, celui dont nous nons occupons nous per- 
met de constater que cette influence avait pénétré jusqu'aux provinces occidentales sans 
supplanter cependant l’ancienne tradition nationale. Les types orientaux subsistent côte 
à côte avec les formules byzantines et ils leur sont presque toujours préférés. 

Étude stylistique. Les compositions sont simples et conçues presque toujours selon 
un schéma symétrique. Les personnages sont peu nombreux; même lorsque le sujet en 
demande un plus grand nombre notre miniaturiste réduit le groupe autant que possible, 
par exemple dans les Rameaux. Quand le nombre est en quelque sorte imposé, comme 
dans le Lavement des pieds ou l’Ascension, il se contente de placer quelques-uns au pre- 
mier plan et de suggérer la présence des autres en dessinant seulement leur nimbe. Sou- 
vent le cadre coupe en partie les figures extrêmes, même dans des compositions telles les 
Saintes femmes au tombeau, qui comportent un petit nombre de personnages. Notre ar- 
tiste élimine aussi le paysage et les accessoires. Des arbres et des rochers figurent dans 
le Baptème, la Nativité ou les Rameaux, là où ils font partie du sujet, mais ailleurs, dans 
des compositions comme l’Ascension où d’autres peintres placent volontiers des arbres 
dans le fond, mais où leur présence n’est pas absolument nécessaire au sujet, notre mi- 
niaturiste les supprime. Parfois il pousse la recherche de la simplicité encore plus loin; 
le rocher dans lequel est taillé le sépulcre du Christ ou celui de Lazare n’a pas été figuré, 
on s’est contenté den marquer seulement louverture et une niche sombre se détache sur 
le fond d’or de la miniature. L'intérieur est indiquê par des édifices groupés d’un côté ou 
disposés symétriquement de part et d'autre. Ils sont souvent circulaires avec un toit co- 
nique ou une coupole, d’autres fois nous voyons une construction de forme basilicale avec 
un toit en charpente. Les accessoires sont eux aussi réduits au strict minimum et ils sont 
tellement schématisés qu’on a parfois de la peine à les reconnaître. Ainsi Les pupitres des 
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évangélistes, que d’autres placent légèrement de biais afin den montrer les trois dimèn- 
sions, sont vus directement de face et aplatis. 

Bien que le miniaturiste ait eu soin de représenter chaque fois un petit nombre de 
personnages, le cadre est toujours bien rempli. Lorsque nous avons deux ou trois figures 
celles-ci sont grandes et occupent toute la hauteur de la miniature; c’est ce qu’on voit 
par exemple dans l’Annonciation et la Présentation; elles sont beaucoup moins grandes 
quand le sujet exige un nombre plus considérable de personnes. Mais quelles que soient 
les dimensions les proportions restent sensiblement les mêmes, les têtes sont trop grandes 
pour la hauteur des corps. 

Les personnages sont presque toujours posés de trois quarts; on a évité l'attitude 
franchement de face autant que celle de profil. La monotonie des attitudes est encore plus 
sensible par l’absence de mouvement. Les figures sont immobiles même quand le sujet 
nécéssite une certaine action. L’artiste ne recherche pas toujours un effet décoratif dans 
sa composition, ou du moins les personnages sont rarement déformés pour des besoins 
ornementaux. Ainsi les anges qui soutiennent l’auréole du Christ dans l’Ascension dessi- 
nent ún angle, mais la contorsion du buste est due plutôt au désir de la plas grande vi- 
sibilité qu’au souci décoratif. 

Le style de Thoros a un accent plus vigoureux dans les représentations figurées 
que dans les ornements. Les visages, aux traits fortement accusés, rappelant les types 
arméniens, ont une expression souvent animée mais dans l’ensemble la répétition des mê- 
mes figures nuit à l’effet général. Les nus sont assez maladroitement modelés. La teinte 
locale ocre jaune assez claire semble avoir été mise en premier; les traits sont ensuite tra- 
cês par des lignes d’un brun noirâtre, puis on ajoute les ombres vertes, les rehauts blancs 
et quelques taches rouges. Souvent les lumières sont trop fortes et ces lignes blanches 
dessinées sans grande attention sont mises là où les figures devraient être dans l’ombre. 
La facture varie d’une miniature à une autre ou plutôt toutes ne sont pas exécutées avec 
le même soin; les portraits de Jean et de Prochoros sont peut être les meilleurs. Les 
draperies sont traitées d’une manière assez large; les plis peu nombreux sont modelès par 
les taches de couleur. Parfois des rehauts clairs dessinent un schéma géométrique mais 
plus souvent de grands coups de pinceaux déterminent les ombres et les lumières. Quel- 
quefois l’artiste emploie des couleurs différentes sur une même draperie pour montrer les 
effets de la lumière. 

Cette technique du modelé par taches de couleur plutôt que par lignes et gradations 
de tons a été employée dans les premiers siécles et on la trouve souvent dans les œuvres: 
qui proviennent de l’Anatolie on des régions voisines. Les meilleurs exemples sont l’évan- 
gile de Rossano, le fragment de Sinope et la Genèse de Vienne. Au dixième siècle nous 
trouvons en Arménie un représentant de tout premier ordre dans l’évangile de la reine 
Mlqé. Malgré l’infériorité de l'exécution nous reconnaissons dans notre manuscrit cette 
même tendance, cette même manière, quoique légèrement altérées par lintrusion du pro- 
cédé linéaire. Il est intéressant de comparer le portrait du Christ trônant avec celui de 
la Vierge qui lui fait face. Dans le premier de grandes taches violettes indiquent les om- 
bres sur le manteau d’or du Christ, quelques traits blancs ou vermillon montrent les par- 
ties éclairées; sur la tunique bleu cobalt, les ombres bleues et les lumières sont assez 
librement disposées. La Vierge porte un manteau pourpre, drapé autour des genoux comme 
celui du Christ, mais par contre les plis sont indiqués tout autrement. Au lieu des touches 
libres nous voyons des lignes précises qui tendent à schématiser le mouvement de la dra- 
perie. Ainsi les deux procédés se trouvent étrangement mêlés, aucun ne conserve toute 
sa pureté et le style reflète lui aussi les influences diverses que nous avons relevées dans 
notre étude iconographique. 
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Comparées aux manuscrits plus anciens de la Grande Arménie et surtout à ceux de 
Cilicie les œuvres de Thoros montrent des faiblesses dans le dessin. C’est un art plutôt 
fruste, populaire, qui ne manque pas de saveur, un art qui frappe par sa sincérité mais 
où l’on commence à découvrir les indices d’une tradition à son déclin. Toutefois la cou- 
leur donne une telle fraîcheur et un tel charme à ces peintures qu’en voyant Poriginal 
on est tenté d'oublier les défauts du dessin, comme on oubliait les faiblesses du décor. 

Le peintre Thoros a êté sans doute un des copistes les plus renommés de là pro- 


vince de Siuniq au XIV® siècle, le nombre considérable de manuscrits qui nous est Där. 


venu indique combien son travail était recherchè par ceux qui désiraient posséder des 
ouvrages richement illustrés. Son œuvre nous permet de nous rendre compte aussi de 
l'importance artistique de l’école de Glatzor. Dans ce monastère nouvellement fondé dans 
une des provinces les plus éloignées de l'Arménie, sous un règne étranger, après de lon- 


gues années de guerres, d’invasions, de rapines, nous trouvons un groupe de copistes qui- 
poursuivent les anciennes traditions. Les évènements politiques ont laissé leur marque, : 
l'influence de l’occupation seldjoukide se fait sentir dans le décor ornemental où des élé- 


ments de l’art musulman se mêlent aux formes habituelles; l'occupation byzantine, quoi- 
que de courte durée, a laissé des traces évidentes, surtout dans l’iconographie des scènes 
évangéliques. Mais à travers tous ces apports étrangers, auxquels il faut ajouter les élė- 
ments ciliciens, le vieux fond national reparaît encore. On se rend compte que même 
pendant les époques troubles de la fin du XIII siècle, les moines chassés d’un monastère 
à un autre ont quand même pu conserver les traditions artistiques transmises par les gè- 
nérations passées. Et lorsque sous la suzeraineté des rois géorgiens, les seigneurs et prin- 
ces arméniens ont dirigé les affaires de leur pays, lorsque le calme et la prospérité re- 
venus pour quelque temps ont donné un nouvel essor à la vie nationale, les peintres ar- 
méniens, tout comme les architectes et les sculpteurs, ont continué dans la voie tracée 
par leurs prédécesseurs. 
Mais cette renaissance est plutôt la dernière floraison de l’art de la Grande Arménie, 
Dans le décor ornemental surtout, dans ce domaine où les artistes des siècles précédents 
avaient fait preuve d’un réel talent, nous sommes loin de trouver un progrès. Le peintre 
Thoros ne possède ni la science sure du dessin dans le rendu des détails, ni le sens dé 


coratif dans l'agencement des éléments qui distinguent les peintres du XIIe siècle dont 


nous avons étudié l’œuvre. Il manque aussi de cet esprit inventif que nous observons en 
Cilicie. Ce sont là des signes d’affaiblissement et ces faiblesses seront de plus en plus 
-sensibles dans les manuscrits exécutés en Arménie au cours des siècles suivants. 





CHAPITRE V 


SARGIS PIDZAK ET LA MINIATURE CILICIENNE 
DU XIVE SIÈCLE 


Pendant les années où Thoros de Taron travaillait dans la province lointaine de 
Siuniq, un peintre appelé Sargis Pidzak jouissait d’une vaste popularité en Cilicie. Homme 
d’une activité inlassable, il a été la personnalité artistique la plus en vue pendant toute 
la première moitié du XIVe siècle. Sa réputation était fermement établie en 1320 lorsque 
l’évêque Stephannos de Sebaste vint à la cour d’Ochin. Le roi lui ayant offert un évangéliaire 
< orné de fleurs multicolores », mais qui était resté inachevé, l’évêque chercha un bon peintre 
pour terminer le travail. «Je trouvai, dit-il, le peintre Sargis, surnommé Pidzak, homme 
aimant les choses saintes, très instruit dans la peinture, et je lui donnai de mes propres 
biens 1300 pièces; il se chargea (du travail) et le termina après avoir beaucoup travaillé; 
il combla les lacunes existantes parmi les images peintes en or'». Ce surnom de Pidzak, : 
qui signifie bourdon, lui avait été donné à la suite de l’épisode suivant. Un jour, pendant 
qu’il peignait des fleurs, un bourdon vint se poser en face de lui, sur la fenêtre; Sargis 
le vit et en dessina tout de suite l’image. Les personnes qui se trouvaient auprès du 
peintre, apercevant un bourdon sur sa feuille, crurent qu’il s’y trouvait réellement et firent 
un geste pour le chasser. Là-dessus Sargis rit; ses amis comprenant leur erreur s’étonnèrent 
et le surnommèrent Pidzak*?. 

Plusieurs manuscrits enluminès et parfois copiės par Sargis nous sont parvenus et 
nous avons essayé de les grouper autour des deux œuvres, une Bible et un évangéliaire, 
que nous publions. Un certain nombre ne nous est connu que par les indications des 
catalogues, mais ceux que nous avons pu étudier suffisent pour nous donner une idée de 
la personnalité artistique de ce peintre et, d’une façon plus générale, de l’art cilicien du 
XIVe siècle. 

Le jeune Sargis avait appris le métier de peintre de son père, le prêtre Grigor. 
Dans le premier manuscrit daté où l’on trouve son nom, l’évangile d’Etchmiadzin n° 2566/11, 
écrit en 1301°, il apparaît encore en qualité d'aide, Grigor a écrit lui-même le mémorial 
et il y demande une longue vie pour son fils Sargis «qui a beaucoup peint dans cette 


1. Alichan, Sissouan, p. 286. L'auteur ne mentionne pas où se trouve ce manuscrit. 

2, Ibid, p. 517. 

8. Hovsephian, Album de paléographie, p. 44, notice 121. La date est indiquée de la manière suivante: 
«En lan 750 de la nation de Hayk, pendant le règne en Cilicie du roi Léon, fils du baron Thoros, fils du 
roi Léon, qui fut oint cette même année, et l’année de la mort du catholicos». L'année 750 correspond à 
l'an 1801 et cette date est effectivement celle de l’onction du roi Léon III. La troisième date ne semble 
pas concorder avec les précédentes. Le catholicos Grigor Anavarzetsi, qui régnait depuis 1298, est mort en 
1807. Mgr. Hovsephian ajoute le nom d’Anavarzetsi, entre parenthèses, après le mot catholicos et donne la 
date de sa mort, c'est-à-dire 1307, comme celle du manuscrit. Mais s’il paraît diffcile d'admettre que le co- 
piste puisse mentionner comme étant mort le catholicos qui est encore en vie, il nous semble tout aussi 
peu probable qu’il donne comme un événement contemporain l’onction du roi qui avait eu lieu six années 
plus tôt. L’explication nous paraît devoir être cherchée ailleurs. On doit observer tout d'abord que le copiste 
ne mentionne pas le nom du catholicos. Or depuis 1289, l’ancien catholicos, Constantin II de Kadük, que les 
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œuvre» `. Il se passe une quinzaine d'années avant que nous retrouvions le nom de Sargis 
mais, à partir de cette date, les manuscrits exécutés par lui sont fort nombreux. 
La Bibliothèque de Tübingen possède un hymnaire, écrit à Sis en 1316 pour le prêtre 


Barthoughimeos par le scribe Sargis, qui est, selon toute probabilité, de Sargis Pidzak. Le 


manuscrit est orné de bandes dessinées en tête de chaque division, de quelques miniatures 
et d’ornements marginaux °’. f 

Nous pouvons lui attribuer avec plus de certitude l’hymnaire de la Bibliothèque 
Nationale n° 66 copié à Sis également, en 1319. La fin du mémorial est perdue mais il nous 
reste le nom du possesseur, archidiacre Pierre, et celui du copiste, Sargis «peintre indigne 
et menteusement appelé ainsi». Le terme snrmutnmi pugutug, qui est une autre manière 
de dire qwil est indigne de porter le titre de prêtre, est employé souvent par Sargis Pidzak. 
Comme dans l’hymnaire précédent, des bandes ornées sont placées au début des divisions: 
les unes sont peintes en différentes couleurs, les autres sont uniformément en rouge. Les 
miniatures et ornements marginaux sont assez nombreux. 

En cette même année 1319, Sargis illustrait la Bible n° 1508 de Venise que nous 
étudierons plus loin. Le texte était copié par un certain Hohannes. En 1325 Sargis collabore 
de nouveau avec un copiste nommé Hohannes; ils travaillent à Skevra et exécutent un 
évangéliaire pour le prêtre Sargis. Ce manuscrit se trouvait autrefois au monastère de 
Varag et, quoique déjà mutilé, il conservait les pages ornementales des tables des canons 
et un portrait d’'évangéliste ‘. 

Ce séjour à Skevra devrait se placer tout au début ou à la fin de 1325 car, d’après 
le mémorial d’un autre évangile, Sargis travaillait aussi à Sis en cette année. Le manuscrit 
connu sous le nom de Khlidj, et conservé autrefois au monastère des Saints-Apôtres à 
Mouch, était plus richement orné que le précédent. Quatorze pages décorées de grandes 
arcades et de quatre miniatures de pleine page étaient placées au début, dix-sept miniatures 
ajoutaient aux motifs ornementaux dessinés dans les marges et chaque évangile était 
précédé d’une grande tête de chapitre”. 

En 1331 notre peintre était encore dans la capitale et cette fois il ornait une copie 
de la traduction arménienne des Assises d’Antioche, faite sur l’ordre de Léon IV (Venise 
n° 107). Il a représenté au début une scène de jugement. Le roi est assis à lorientale sur 
un trône bas, et devant lui on voit deux hommes sur des coussins. Un troisième est debout, 


il pose la main sur la tête d'une femme, agenouillée, suppliante, et il semble plaider pour 


elle‘. Cette scène, particulièrement intéressante au point de vue historique, semble avoir 


passions religieuses du temps avaient contraint à démissioner, vivait retiré au monastère de Skevra. Quelques 
historiens ont pensé que Constantin revint au siège en 1307, mais Mgr. Ormanian a montré qu’il s’agit d’un 
autre évêque Constantin et qu’on ne doit pas le confondie avec le premier (Asgapatum, t. IT, p. 1808-5). 
Il se pourrait donc que le catholicos, dont la mort est rappelée, soit celui qui s'était retiré à Skevra. Ce qui 
donne plus de probabilité à l'hypothèse, c’est que le manuscrit semble avoir été copié à Skevra. Le scribe 
invoque la protection de la Sainte-Croix où, dit-il, le manuscrit fut écrit, Or une des deux églises de Skovra 
portait le vocable de la Sainte-Croix. 

1. Hovsephian, Album de paléographie, pl. 85. 

2. Tübingen MA XII 22. Voir F. M. Finck et L. Gjandschezian, Verzeichnis der armenischen Handschrif- 
ten der Königlichen Universitätsbibliothek, Tübingen 1907, p. 22. Quelques lignes du mémorial du fol. 383v 
sont reproduites dans Atlas zum Katalog der armenischen Handschriften, pl. IV, 11. 

8. F. Macler, Catalogue des manuscrits arméniens et géorgiens de la Bibliothèque Nationale, Paris, 1908, p. o 

4. Y. Lalayan, Catalogue, p. 171. Évangile no 87 anciennement no 100. 

5. Taronetsi, Mémoriaux du monastère des Saints-Apôtres de Mouch (en arm.) dans Ararat, 1909, p. 982. Ce 
surnom de Khlidj ou Ghlidj était le nom du donateur Davith Ghelidj qui l'avait acheté en 1408. 


6. Cette page est reproduite par Alichan, Sissouan, p. 481 h. t. et par le P. V. Hatsuni, Histoire du costu- 


me arménien, p. 244 h. t. 
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été prise sur le vif; les personnages portent les costumes arméniens de l’époque. Le 
manuscrit lui-même est trés peu orné: une tête de chapitre en forme de rectangle est 
dessinée au début, et la première ligne est écrite en caractères ornés. 

L’évangile n° 16 de Venise a êté écrit à Drazark cette même année par le copiste 
Thoros et illustré par Sargis. L’année suivante, en 1332, Sargis ne se contente pas d’en- 
luminer un évangéliaire mais il se charge aussi de la copie. Il fut sans doute aidé dans 
ce long travail car, après avoir demandé qu’on se souvienne de ses parents, et de sa sœur, 
il mentionne aussi son élève Hakob. Le manuscrit renferme, outre les pages ornées des 
canons et de la lettre à Carpianos, les portraits des quatre évangélistes ?. 

En 1336, Sargis copie de nouveau lui-même et illustre un autre évangile, celui-ci 
pour le prêtre Andreas", En plus des pages ornées du début et des portraits des évangélistes 
ce manuscrit, conservé autrefois à Akhthamar, renfermait huit grandes miniatures. L’auteur 
du catalogue n'indique ni la place ni le sujet de ces miniatures; il est probale qu’elles 
figuraient quelques-unes des grandes fêtes comme celles qui ornent le manuscrit suivant. 

L'évangile n° 1973 de Jérusalem, écrit à Sis en 1346, avait été commandé par un 
certain Nerses pour être offert à la reine Mariun‘, mère de Constantin II et femme du 
maréchal Baudouin", Les miniatures de pleine page représentent la Nativité, le Crucifiement, 
la Mise au Tombeau, la Transfiguration, les Rameaux, la Dormition, l’Ascension et la 
Descente de Croix. Dans cette dernière miniature la reine Mariun est agenouillée à côté 
de la croix; son nom est écrit auprès d'elle‘. La reine a été figurée aussi dans la Nativité 
et l’Entrée du Christ à Jérusalem. 

En 1348, Sargis se trouve toujours à Sis et il illustre un Ménologe pour Basilius, 
évêque de Sis et supérieur du monastère de Drazark. Le nom du possesseur est rappelé 
dans les nombreux mémoriaux et, à la page 601, Sargis ajoute ce détail qu’il est le cousin, 
< durpwupkanpnh», de l’évêque. Ce Ménologe se trouve à la Bibliothèque Pierpont Morgan 
de New York (n° 622). Des ornements marginaux et souvent des portraits de saints ou de 
saintes, peints en buste, se trouvent au début de chaque vie. Parfois le portrait en pied 
remplace l’ornement. A plusieurs reprises, surtout lorsqu'il s'agit de saintes, les personnages 
portent le costume arménien et ceci donne un intérêt particulier à des représentations 


` qui, par ailleurs, sont assez monotones. 


1. Jérusalem n° 2649/94 voir Hovsephian, Album de paléographie, p. 46, notice 181. D’après la partie du 
mémorial reproduite à la planche 86, la copie du manuscrit a été commencée par un autre et c’est seulement: 
à la mort de ce dernier que Sargis poursuit le travail. Le possesseur du manuscrit, le prêtre Georg, avait 
fait copier le texte d’après l'exemplaire de Georg de Skevra. 

2. Ces quatre portraits, la lettre à Carpianos et deux canons, ont été photographiés par Baumstark; 
des épreuves photographiques se trouvent à la Collection chrétienne et byzantine de l'École pratique des 
Hautes Études (nos. d'inventaire, 6496-6501). Le manuscrit est daté par Baumstark de l'an 1833-4 mais cette 
date est celle de la reliure et non du manuscrit lui-même. Voir Tchobanian, dans Anahit, 1921, n° I, p. 56. 
La reliure a été faite également sur l’ordre du possesseur, le prêtre Grigor; son nom apparaît dans le mé- 
morial du texte aussi bien que dans l'inscription de la reliure. Une des plaques avec la figuration du Cru- 
cifiement a été décrite par Baumstark (Palestiniensa, p. 187-8) et comparée à la plaque de reliure d’un ma- 
nuscrit syriaque de Dan 1221-2 reproduit à la pl. IX, fig. 6. ; 

8. Lalayan, Catalogue p. 188-5, Akhthamar ng 93 anciennement n° 176. On connaît par d'autres inscrip. 
tions des parents de Sargis, Grigor et Héghiné mais le nom de sa femme, Zaltun, apparaît ici pour la première 
fois. Sargis mentionne aussi un frère, Grigor, et une soeur Khoyand Khathun; dans léyangile de Jérusalem 
sa sœur s'appelle Thefané tandis qu'ici ce nom est donné à sa belle-mère; son beau-père s'appelle Hovseph. 

4. Mgr. Ter Movsesian, Manuscrits arméniens dans Azgagrakan Handes, 1918, I, p. 80-82. 

5. Alichan, Sissouan, p. 248. 

6. Les photographies de ce manuscrit nous ont été communiquées par MM. Kirsopp Lake et Robert 
Blake. Voir la reproduction de la Descente de Croix dans Hatsuni, Histoire du costume, p. 248. 
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L'activité de Sargis ne diminue pas avec les années. Un manuscrit écrit à Sis en 
1350, récemment signalé par le P. Adjarian, doit être considéré comme son œuvre". Le 
copiste et enlumineur de cet évangéliaire s'appelle le prêtre Sargis, le possesseur est 
l'évêque Andreas. D’après le P. Adjarian, les miniatures sont fort belles et ce prêtre Sargis 
devrait être considéré parmi les meilleurs enlumineurs arméniens. Or le mémorial nous 
permet de reconnaître en ce prêtre habile le peintre bien connu, Sargis Pidzak. Le copiste 
nous dit qu'il a exécuté cette œuvre «pendant sa vieillesse» et il demande des prières en 
des phrases rimées identiques à celles de la Bible de Venise n° 1508, d’une autre Bible 
dont il sera parlé et de l’évangile d’Akhthamar de Dan 1336. Nous trouvons même une 
indication plus précise: le scribe mentionne son «cousin, Ter Basilios»; or nous avons vu 
que dans le Ménologe, Sargis se dit le cousin de Pévêque Basilios *. | 

Cet évangéliaire renferme outre les tables des canons, cinq miniatures de pleine 
page, 146 ornements marginaux et 66 petites miniatures marginales. Cette brève description: 
nous suggère une œuvre très proche du Venise n° 16 avec des représentations figurées 
remplaçant les motifs décoratifs et une grande page ornée, en plus des portraits. des 


évangélistes. | | | 
Nous attribuerons aussi à Sargis Pidzak un évangile copié à Sis en 1353, conservé 


autrefois à l’église de la Sainte-Vierge à Nor Bayazit'. Le copiste, le prêtre Sargis, 


mentionne de nouveau «Ter Basile», sans dire cependant qu’il est son cousin, et il répète 
qu’il a fait ce travail pendant sa vieillesse. 
| Il nous reste à mentionner quelques manuscrits qui ne sont pas datés d’une manière 
certaine. La Bible d’Etchmiadzin n° 359/2627 avait été commencée par le scribe Hakob qui, 
pour une raison inconnue, n’acheva pas son travail; Sargis continua la copie à partir du 
prophète Néhémie et il se chargea de Penluminure*. Le possesseur du manuscrit est le 
catholicos Hakob de Tarse qui régna à deux reprises, d’abord de 1327 à 1340, ensuite de 
1356 à 1360. Mgr. Hovsephian pense que le scribe et le possesseur sont la même personne 
et suggère que Hakob fit celte copie avant d’être nommèë catholicos. Mais un copiste nommé 
Hakob aidait Sargis en 13325 et ce scribe n’est assurément pas le catholicos régnant. Il 
nous semble donc plus probable que le copiste Hakob du manuscrit d’Etchmiadzin est 
celui-là même qui avait travaillé avec le peintre Sargis en 1332. se. 
Une Bible, se trouvant à Fresno, en Californie, doit être attribuée à Sargis Pidzak ‘. 
Les miniatures y sont peu nombreuses. La lettre à Carpianos et les tables des canons sont 
écrites sous des rectangles ornés, peints en rouge; la tête de chapitre de l évangile de 
Matthieu constitue le décor le plus important, celles des autres évangiles sont de petits 
rectangles ornés, placés au-dessus de la première colonne du texte. Le portrait de Matthieu, 
dessiné en regard de la première page de son évangile, n’occupe que la partie supérieure 
d’une colonne. Le mémorial principal est perdu mais d’autres inscriptions nous donnent le 
nom du possesseur, Kostandin vardapet, ceux du peintre, Sargis, et du copiste, Hohannes, 


m.) dans Handes Amsorya, 1935, 


1. P. H. Adjarian, Catalogue des manuscrits arméniens de Téhéran (en ar Amos 
a acheté à un émigré venu de 


p. 310-818. Le manuscrit appartient à Movses khan Khatchaturian qui P 
Salmast. 

2, Ter Basilios ou Barsegh avait été n 
Alichan, Sissouan, p. 284, 

3. Handes Amsorya, 1910, décembre, p. 378-9. 

4. Hovsephian, Album de paléographie, p. 87, notice 89, pl. 70. 

5, Jérusalem no 2649/94. 


6. Ce manuscrit est la propriété de eu 
obligeamment communiquées par M. H. Willoughby, professeur à l'Université de Chicago. 


ommé archevêque de Sis et supérieur de Drazark en 1841; voir 


Mme. Hagopian de Fresno. Plusieurs photographies nous ont été 
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frère de Smbat et de Vasil. Sargis et Hohannes ont travaillé ensemble en 1819!', et en 
1325°. Nous trouvons le nom de Hohannes déjà en 1314 dans une Bible copiée à Skevra 
pour un évêque Kostandin*, et plus tôt encore, en 1305, dans un évangéliaire copié à 
Skevra, probablement à la demande du prince Ochin, seigneur de Korikos*‘. Il semberait, 
d'aprés ces indications, que la Bible de Fresno doive être placée au début de la carrière 
de Sargis Pidzak; la grande ressemblance du décor à celui de la Bible n° 1508 de Venise, 
datée de 1319, donne plus de poids à cette hypothèse. 

Mentionnons en dernier lieu l’évangile conservé à l’église de Saint-Grégoire l’Illu- 
minateur à Nor Nakhitchevan, enluminé en partie pas Sargis Pidzak. Quatre pages tirées 
de l’évangile de Matthieu ont été reproduites par M. Tchobanian”. Les miniatures dessinées 
dans les marges illustrent le premier chapitre et le Crucifiement. Le style de ces peintures 
diffère de celui du peintre Sargis, d’ailleurs la courte notice donnée par M. Tchobanian 
nous apprend que la première partie est l’œuvre d’un peintre inconnu‘. Cet évangéliaire, 
terminé par Sargis Pidzak, serait-il celui qui fut offert a l’évêque Stephannos en 1820? 
Nous ignorons si le mémorial renferme le nom du possesseur. 

Ces quinze manuscrits qui nous ont été conservés sont un témoignage important de 
Pactivité de Sargis Pidzak. Pendant plus de cinquante ans, de 1301 à 1353, nous le voyons 
enluminer des ouvrages religieux, bibles, évangiles, hymnaires, ménologe et un livre 
juridique, les Assises d'Antioche. A plusieurs reprises il entreprend lui-même la copie du 
manuscrit qu'il doit enluminer. Il a résidé surtout dans la capitale, à Sis, mais sauf deux 
manuscrits la plupart de ses œuvres ont été exécutées pour des prêtres. Il passe aussi un 
certain temps dans les principaux monastères, à Skevra et à Drazark. 

Bien que la Bible n° 1508 ait été copiée avant l’évangile n° 16 nous commençons 
notre description et notre étude par ce dernier car l’enluminure en est beaucoup plus riche 
et plus intéressante. 


Manuscrit N° 16 (97). Évangile composé de 387 feuillets de parchemin mesurant 
17.5 X 25.5 cm.; les deux feuilles de papier ajoutées l’une au début, l’autre à la fin, ne 
sont pas numerotées ". Le foliotage est récent, les chiffres sont timbrés. A partir du folio 
20 la pagination est double car les numéros des pages ont été ajoutés à la main au recto 
et au verso. Le numérotage des cahiers commence à l’évangile de Matthieu (fol. 22), les 
numéros vont de 1 à 31 (w-y") et sont inscrits dans la marge inférieure du premier et dernier 
feuillet de chaque cahier. Les cahiers sont formés de cinq feuilles doubles, à Pexception 
de celui qui précède l’évangile de Matthieu (neuf feuilles doubles) et du dernier cahier (six 
feuilles doubles). Il wy a pas de lacunes. Les derniers versets de Marc sont séparës du reste 
de l’évangile; la leçon sur la femme adultère est rejetée à la fin de Pévangile de Jean. 

Le texte est écrit en bolorgir sur deux colonnes de 19 lignes. La première page de 
chaque évangile est en lettres ornées, la deuxième et la troisième pages de Matthieu sont 
entièrement en majuscules. Chaque leçon commence par une initiale ornée et elle est ac- 
compagnée d’un motif décoratif marginal ou d’une miniature. La première ligne est écrite 


1. Bible de Venise no 1508. 

2. Lalayan, Catalogue, p. 171. Voir page 188. 

8. Lalayan, Catalogue, p. 59, manuscrit no 38 (230) de Ktuts (région de Van). 

4. Jérusalem no 1916, Voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, notice 54. Des ornements ont été 
reproduits aux pages 68, 105, 128. 

5. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. ITI, p. 216 et 280 h. t. 

6. Ibid. p. 284, notice no 177. 

7. Sarghissian, Grand Catalogue, p. 431-438. 
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en lettres d’or; Por est employé aussi pour les initiales des versets. Les chapitres ont été 


numérotés et les numéros sont inscrits dans la marge. 
La reliure est de cuir, collé sur une plaque de bois et orné de traits incisés. 
Le manuscrit se compose. de la manière suivante: 


fol. 2 — Mémorial de lan 1578 
fol. 5v à 6 - Lettre à Carpianos 
fol. 7v à 8 — Canons I et 2 

fol. 9v à 10 - Canons 3 à 5 


fol. 11v à 12 — Canons 6 à 9 
fol. 13v à 14 - Canon 10 | . 
fol. 15v à 17v - Index et préface de l’évangile selon saint Matthieu 
fol. 17v - Mémorial 
fol. 18 - Frontispice: Annonciation, Nativitė, Baptême, Crucifiement 
fol. 19v - Portrait de saint Matthieu 
fol. 20 à 119v - Évangile selon saint Matthieu 
fol. 120 à 121v - Index et préface de l’évangile selon saint Marc 
fol. 122v - Portrait de saint Marc 
fol. 123 à 189 - Évangile selon saint Marc 
fol. 189v à 191v- Index et préface de l’évangile selon saint Luc 
fol. 193v - Portrait de saint Luc 
fol. 194 à 305v - Évangile selon saint Luc 
fol. 806 à 306v - Index et préface de l’évangile selon saint Jean 
fol. 307v - Portrait de saint Jean et Prochoros 
fol. 308 à 386v - Évangile selon saint Jean 
fol. 387 à 387v- Mémorial principal 
A plusieurs reprises ornement marginal est remplacé par une miniature; comme 
ces représentations sont plus nombreuses que celles des manuscrits étudiés précédemment 
nous en donnons la liste complète, en indiquant chaque fois le passage du texte en re- 
gard duquel elles se trouvent: | 
Évangile de Matthieu: fol. 25v, saint Jean Baptiste (III 1); fol. 27 Jésus, détail du Baptême 
(HI 13); fol. 43v, vocation de Matthieu (IX 9); fol. 45, deux aveugles (IX 27); fol. 63, tête 
de saint Jean. Baptiste (XIV 1); fol. 73, père du lunatique (XVII 14); fol. 82v, Jésus (XX 17); 
fol. 83v, un homme sur un arbre (XX 29); fol. 85v, figuier stérile (XXI 18); fol. 92v, Jésus 
(XXII 1); fol. 96, temple (XXIV 1); fol. 117v, saintes femmes (XX VIII 1). 
Evangile de Marc: fol. 136, tempête apaisée (IV 35); fol. 142, tête de saint Jean Baptiste 


(VI 14); fol. 163, arbre (X 46); fol. 165, figuier stérile (XI 12); fol. 171v, temple (XIII 1} 


fol. 182v, un coq (XV 1); fol. 186v, Joseph d’Arimathie (XV 42). 

Evangile de Luc: fol. 196v, ange de l’Annonciation (I 26); fol. 197, Vierge de lAnnoncia- 
tion; fol. 201v, bergers (IT 8); fol. 210v, Jésus (IV 14); fol. 226v, Pharisien (VII 36); fol. 
243v, homme de loi (X 25); fol. 246v, démon (XI 14), fol. 254, une femme (XII 32); fol. 
255v, flammes sortant d’une coupe (XI 49); fol. 278, la veuve importune (XVIII 1); fol. 
276v, un aveugle (XVIII 35); fol. 279, Rameaux (XIX 29); fol. 285v, temple (XXI br fol. 


299v, Joseph d’Arimathie, (XXII 50), fol. 301v, Jésus et les disciples d'Emmaüs (XXIV 13). 


Evangile de Jean: fol. 312v, noces de Cana (I 1); fol. 316v, Jésus (III 22); fol. 334, temple 
(VII 14); fol. 341v, Jésus guérit l’aveugle-né (IX 1); fol. 344v, Jésus (IX 39); fol. 346v, temple 
(X 22); fol. 348v, Lazare malade (XI 1); fol. 354, Rameaux (XII 12); fol. 357, Jésus (XII 44); 
fol. 363, le Saint-Esprit (XIV 25); fol. 371v, un apôtre (XVIII 2); fol. 377v, Jésus portant 
la croix (XIX 17); fol. 379v, Joseph d’Arimathie (XIX 38). 
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Le mémorial principal nous apprend que le manuscrit a été copié au monastère de 
Drazark, en 1331, par le copiste Thoros, originaire de Hromkla; il a été relié par Grigori. 
Le possesseur est le prêtre Sargis, fils de Martiros et de la dame Mama. Son nom se re- 
trouve aux folios 18 et 119v. Les courts mémoriaux du peintre sont écrits au-dessous des 
portraits de Matthieu et de Luc, mais il n’est nommé que dans le second: «Souvenez-vous 
de Sargis, prêtre indigne, enlumineur de ce saint évangile, et souvenez-vous de ses pa- 
rents». Au folio 17v, nous lisons qu’en 1332 un scribe nommé Grigor écrivit les concor- 
dances des évangiles, les numéros des chapitres et les préfaces. 

Nous ignorons combien de temps le manuscrit demeura à Drazark; en 1578 il ap- 


.partenait à un homme appelé Tonavag, originaire de Setchov, qui loffrit à l’église de la 


Dormition de la Vierge. La ville de Setchov est Suceava, en Bucovine, où il y avait une 
colonie arménienne importante. Mais il ne semble pas que cette église de la Dormition se 


` trouvât à Suceava. Tonavag dit au début de son mémorial qu’en cette année le roi «Étienne 


Pathori, qui était de nationalité hongroise, vint à la ville d’Ilov»?. Tonavag habitait donc 
Ilov et c’est là que devait être l’église de la Dormition à laquelle il offrit l’évangile. En 
1790 le manuscrit était devenu la propriété de M. Grigor Horpas, membre de léphorie de 
l’église de Hortenga, il le remit à Hovhannes vardapet Zohrapian pour être offert au 
monastère de Saint-Lazare de Venise. 

ManusCRIT N° 1508 (1). Bible, composée de 536 feuillets de parchemin mesurant 
14 X 28, 6cm ê. Il y a 45 cahiers de 12 feuilles. Pas de lacunes. Le texte est écrit en petit 
bolorgir très régulier, sur deux colonnes de 53 lignes chacune. 

L’Ancien Testament occupe 411 feuillets et se répartit de la manière suivante: 
fol. 1 à 22v, Genèse; fol. 22v à 41, Exode; fol. 4lv à 54, Lévitique; fol. 54 à 71v, Nombres; 
fol. 71v à 86v, Deutéronome; fol. 87 à 98, Josué; fol. 98 à 108v, Juges; fol. 108v à 110, 
Ruth; fol. 110 à 124v, Rois I (Samuel I); fol. 124v à 136, Rois IT (Samuel Il); fol. 136 à 
149, Rois III (Rois I; fol. 149 à 161v, Rois IV (Rois ID); fol. 161v à 173, Chroniques I; fol. 
173 à 187, Chroniques Il; fol. 187 à 193v, Esdras I; fol. 198v à 197v, Esdras IT; fol. 197v 
à 203, Néhémie; fol. 203 à 207v, Esther; fol. 207v à 214, Judith; fol. 214 à 217v, Tobie; fol. 
218 à 233v, Macchabées I; fol. 233v à 245v, Macchabées IT; fol. 245v à 250v, Macchabées IIl; 


.fol. 251 à 252v, Commentaires d’Épiphane de Chypre sur les psaumes; fol. 253 à 278v, 


Psaumes et Cantiques; fol. 279 à 289, Proverbes; fol. 289 à 293, Ecclésiaste; fol. 293 à 29, 
Cantique des cantiques; fol. 295 à 801v, Sagesse de Salomon; fol. 301v à 312v, Job; fol. 
312v à 333, Isaïe; fol. 333 à 333v, Préface des douze prophètes; fol. 333v à 336v, Osée; fol. 
336v à 339, Amos; fol. 839 à 340v, Michée; fol. 340v à 342, Joël; fol. 342, Abdias; fol. 342 
à 343, Jonas; fol. 343 à 343v, Nahum; fol. 343v à 344v, Habacuc; foi. 344v à 345v, Sopho- 
nie; fol. 345v à 346, Aggée; fol. 346 à 349v, Zacharie; fol. 349v à 350v, Malachie; fol. 350v 
à 351v, Mort des douze prophètes; fol. 851v à 375v, Jérémie; fol. 375v à 877, Baruch; fol. 
377 à 379, Lamentations de Jérémie; fol. 879 à 379v, Prière et Mort de Jérémie; fol. 379v 
à 388v, Daniel; fol. 388v à 411, Ézéchiel. 

Le Nouveau Testament occupe les feuillets 411 à 536v, et se répartit de la manière 
suivante: . 
fol. 41lv à 416, Lettre à Carpianos et tables des canons; fol. 416v à 417, Index et préface 
de l’évangile selon saint Matthieu; fol. 418 à 432v, Évangile selon saint Matthieu; fol. 432v 


1. Voir Appendice VIII pour tous les mémoriaux de ce manuscrit, 
2. Étienne Batory ou Bathory, prince de Transylvanie et roi de Pologne était né en 1503 et mourut en 


1586. Voir article Batory par L. Leger dans La Grande Encyclopédie. 
8. Sarghissian, Grand Catalogue, p. 20. 
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à 433, Index et préface de l’évangile selon saint Marc; fol. 433v à 442, Évangile selon saint 
Marc; fol. 442 à 443, Index et préface de l’évangile selon saint Luc; fol. 448 à 456, Évan- 
gile selon saint Luc; fol. 456v, Index et préface de l’évangile selon saint Jean; fol. 457 à 
467, Évangile selon saint Jean; fol. 467v à 482, Actes des Apôtres; fol. 482 à 491, Épitres; 
fol. 491 à 497v, Apocalypse de saint Jean; fol. 497v à 536v, Epitres de saint Paul. 

| Le début de la plupart des livres de l’Ancien Testament est marqué seulement par 
une initiale ornée. Parfois une bande ornée assez étroite est dessinée au-dessus du texte 
et occupe la largeur d’une colonne; seules les grandes divisions, à savoir le livre de la 
Genèse et les Psaumes, sont précédées d’une tête de chapitre importante. Des représen- 
tations figurées se mêlent à l’ornement dans ces deux pages: le buste de l’Ancien des Jours 
apparaît au milieu de la tête de chapitre de la Genèse (fol. 1); le buste de David dans 
celle des Psaumes (fol. 253). 


Dans le Nouveau Testament l’évangile de Matthieu seul est précédé d’une tête de 


chapitre, à l’intérieur de laquelle l'artiste a dessiné le portrait de l’évangéliste. Les trois 
autres livres, de même que les autres divisions, n’ont qu’une bande étroite au début. 
Les évangiles sont répartis, comme d’habitude, en leçons; chacune d’elles commence par 
une lettre ornée et elle est accompagnée d’un motif décoratif dessiné dans la marge. La 
lettre à Carpianos et les tables des canons sont écrites sous des rectangles ornés, assez 
étroits, soutenus par des colonnes. Les têtes de chapitre de la Genèse, des Psaumes, de 
Matthieu, les bandes placées au-dessus des trois autres évangiles et de l’épitre aux 
Romains sont peintes sur fond d’or; tous les autres ornement sont peints en rouge. 

Le nom du copiste, qui est en même temps le possesseur du manuscrit, est inscrit 
maintes fois; il s'appelle Hohanes, fils de Hovanes et de Mamakhathun, frère de Smbat et 
de Vasil’. La copie du manuscrit a été terminée le 25 mai 1319. Le lieu n’est pas indiqué. 
Le nom du peintre se trouve dans le mémorial rimé du folio 443; Sargis y demande des 


prières pour la mémoire de son père Grigor et une longue vie pour son fils qui s’appellé: 


également Grigor. Il prie le lecteur de se souvenir de lui, car il a orné cette sainte Bible 
«avec de lor et des fleurs». Le manuscrit fait partie de la collection des Pères Mékhitha- 
ristes depuis 1753, il leur a été offert par Margar vardapet, métropolite de Martin. 
Lettre à Carpianos et tables des canons. Ainsi que nous l’avons vu dans les 
manuscrits précédents, les deux pages sont composées ensemble, les motifs des marges 
extérieures et intérieures se correspondent, mais la composition de chaque page, prise 
isolément, est mieux équilibrée que dans l’évangile de la Grande Arménie que nous venons 
d'étudier. Par ce trait notre peintre conserve la tradition des miniaturistes de Cilicie. Il 
la conserve aussi par la variété plus grande qu’il apporte dans l’ornementation; s’il ne 
modifie pas chaque fois le détail du décor des pages qui se font face, ainsi que l'avait 


fait le miniaturiste de l’évangile n° 1635, il essaie au moins d'éviter la répétition constante. "` 


La modification est parfois peu importante et se limite au groupe d’oiseaux placés au-dessus 
du rectangle (pl. LXVI, LXVII); d’autres fois tout le décor du rectangle est autre, sans 
pour cela toucher à l’effet général (LXVIII-LXXI) Toutefois on peut observer entre ce 
manuscrit du XIVe siècle et les œuvres plus anciennes de Cilicie des différences dont les 
plus importantes sont: le changement des proportions, l’appauvrissement du décor et la 
stylisation très marquée, supprimant toute trace de naturalisme. 

Dans lPévangile n° 1635 le rectangle se rapprochait du carré et sa hauteur égalait 


presque celle des colonnes qui le supportaient. Les miniaturistes du XIIIe siècle modifient 


légèrement ces proportions mais le rectangle est encore assez haut et occupe une place 


1. Voir Appendice IX pour tous les mémoriaux. 
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importante dans la page. Le peintre Sargis préfère les formes élancées. Dans lévangile _ 
n° 16 les colonnes ont à peu près deux fois la hauteur du rectangle et la disposition de 
la page rappelle davantage celle des manuscrits de la Grande Arménie. La verticalité est 
accentuée par les motifs marginaux, l’arbre droit, la bête dressée, par les motifs floraux 
dessinés aux angles supérieurs des rectangles et dont le profil extérieur continue la ligne 
du rectangle et de la colonne (pl. LXVI-LXXV). Les tables des canons de la Bible n° 1508 
sont divisées chaque fois en deux parties distinctes; le rectangle étant ainsi beaucoup plus 
petit, la silhouette générale paraît plus allongée. Le peintre a omis de dessiner des arbres 
à côté des colonnes (pl. XCVII-CI). 

Le caractère monumental a entièrement disparu. L’arc, même lorsqu'il reste intact, 
west plus en rapport avec les colonnés; il sert uniquement à diviser le champ du rectangle. 
Cette évolution vers le caractère purement ornemental est moins sensible que dans len- 
luminure de la Grande Arménie. Le souci de la composition, qui caractérisait l’œuvre des 
artistes ciliciens des XIIe et XIIIe siècles, se dégage aussi de ces pages ornées. Chaque 
panneau conserve son unité et les éléments constitutifs du décor se dégagent clairement. 
Lorsque des motits à répétition infinie couvrent le champ, ils sont disposés symétriquement 
autour de Paxe central et le dessin se termine sans être coupé par le cadre’. Ce dernier 
n’agit plus comme une limite mais semble entourer un motif complet en soi et indépendant 
du cadre. Aux autres pages, le champ du rectangle est réparti en plusieurs panneaux soit 
par un arc (pl. LXVI, LXVI, LXXIV, LXXV), soit par des bandes (pl. LXX, LXXI), soit 
enfin par la combinaison de Parc et des bandes (pl. LXXII, LXXIII, C) Ces divisions sont 
nettement marquées, les bandes ou l’arc sont encadrés par des lignes qui font ressortir 
leur forme et les détachent du champ avoisinant. Le motif décoratif de chaque panneau 
s'adapte à la forme de l’espace. | 

Comparé aux exemples plus anciens le décor a une certaine lourdeur, car l'artiste 
a souvent choisi des motifs trop grands qui couvrent le champ sans laisser de jeu. Les 
compositions tendent vers l’uniformité; limprévu, le pittoresque nous font défaut. Si nous 
considérons par exemple les oiseaux affrontès au-dessus des rectangles, nous nous rendrons 
compte du grand écart qui sépare ces miniatures de celles de l évangile n° 1635. Les 
groupes ne varient guère: deux ou quatre oiseaux, presque toujours de la même espèce, 
sont posés auprès d’un motif central. Les oiseaux qui s’abreuvent à des coupes placés à 
côté d’une aiguière, pareille à un samovar, et à laquelle s’ajoutent des éléments floraux 
{pl LXVII), rappellent, de très loin, la composition charmante de l’évangile n° 1635 avec 
des oiseaux auprès d’une fontaine (pl. XX). L’ensemble de ces représentations produit une 
légère impression de sécheresse qui provient peut-être d’un dessin trop précis et de la 
stylisation des formes. Nous reviendrons plus loin sur la manière dont le décor floral a 
été schématisé mais notons dès à présent qu’on ne reconnaît plus l essence des arbres 
dessinés auprès des canons, pas plus qu’on ne pouvait les reconnaître dans l'évangile de 
Siuniq. Il n’y a aucun rapport entre ces pages ornées et les commentaires de saint Nerses 
dont il a été question plus haut. La stylisation apparaît aussi dans les supports. Quelques- 
unes des colonnes rappellent encore les fûts de marbre mais, le plus souvent, le peintre 
a dessiné une bande étroite ornée d’un dessin géométrique ou de feuilles. Les bases et les 
chapiteaux sont des motifs floraux ou des entrelacs; leur forme s’évase parfois et dessine 
une silhouette qui se rapproche de celle des véritables chapiteaux (pl. LXVI-LXVII). Là encore 
l'artiste évite l'excès de stylisation qui, dans l’évangile de Siuniq, avait donné des motifs 
aussi éloignés de la vraisemblance que des bases ou des chapiteaux posés sur une pointe. 


l. Voir pl. LXVIII, LXIX, XCVIII, XCIX, CI. 
19 
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Têtes de chapitres. Les unes sont des rectangles dans lesquels s'ouvre un arc trilobé; 
les autres sont en forme de I. La page entière est divisée en deux parties à peu près 
égales: l’une occupée par la tête de chapitre, l’autre par le texte. La place laissée libre 
entre l’ornement et la partie écrite n’est pas toujours suffisante et la grande initiale du 
début touche le cadre. Ce défaut est surtout apparent dans l’évangile de Jean (pl: LXXXIII). 
La manière dont le rectangle empiète sur l'initiale montre que le texte avait été écrit 
d’abord, et la place nécessaire laissée pour l’ornement. Les trois grandes têtes de chapitres 
de la Bible renferment un portrait dans un médaillon. Nous avons parlé de ce procédé 
en étudiant l’évangile n° 888. Le choix du sujet n’est plus le même, mais nous avons signalé 
des exemples où on trouve le portrait de l’auteur’, comme pour le livre des Psaumes et 
l’évangile de Matthieu (pl. XCV, XCVI); nous avons mentionné également quelques manuscrits 
où l’on a figuré le Christ. Bien que Sargis ait représenté l’Ancien des Jours et non le 
Christ Pantocrator nous rapprocherons cette tête de chapitre de celle de la Bible d’'Erznka*. 
Les têtes de chapitres de l’évangile n° 16 sont ornées uniquement de motifs floraux, ou 
d’entrelacs symétriquement disposés de part et d'autre d’un axe central. Le décor qui 
précède l’évangile de Matthieu diffère un peu des autres (pl. LXXVII). Le fond est constitué 
par des feuilles disposées en carré; aux angles se détachent deux grands cercles renfermant 
un motif assez complexe de palmes. Cette manière de placer des cartouches aux angles 
se voit assez souvent dans les manuscrits de la Grande Arménie, elle est beaucoup plus 
rare en Cilicie. Dans la Bible, les petites bandes sont ornées de motif floraux ou d’entrelacs 
répartis symétriquement (pl. CID). 

Les ornements marginaux sont composés le plus souvent de palmes, simples ou 
doubles, de la feuille polylobée et quelquefois seulement de feuilles trilobées. Ces éléments 
se combinent pour dessiner un cadre circulaire, ou carré, autour du numéro de la leçon; 
plus souvent encore les motifs ont une forme allongée. La partie inférieure est constituée 
par les palmes dont les tiges s’enlacent et se réunissent pour donner naissance à une palme 
trilobée prolongée vers le bas. Les lobes de ces mêmes palmes se tressent et le sommet 
de l’ornement est formé presque toujours par une feuille polylobée qui s'attache, plus 
ou moins directement, à l’entrelacs. Ces dessins marginaux n’offrent plus la variété de 
combinaisons, ni la délicatesse des formes de ceux qui ornaient Pévangile n° 1635 ou les 
autres manuscrits de ce groupe, mais le caractère général est le même. Comparės aux 
ornements des manuscrits de la Grande Arménie, ceux de Sargis Pidzak sont plus riches. 

Les ornements qui occupent toute la marge latérale des pages initiales des évangiles 
sont composés des mêmes éléments et selon les mêmes principes; ils se terminent par 
une croix. Celui de l’évangile de Matthieu s’évase dans le bas et repose sur le dos d’un 
animal couché (pl. LXXVII). Ce motif est très rare. On pourrait le rapprocher des sculptures 
dun lutrin où la hampe d’une croix ornée est posée sur le dos d’un bont L’animal sert 
de support, comme il le faisait dans Pévangile n° 1917 sous les colonnes des tables des 
canons. La composition est différente, mais la pensée est la même. Pour les autres motifs 
notre miniaturiste ne s’est pas soucié de donner une apparence de stabilité à cette 
construction fantaisiste en élargissant la base, non seulement l’ornement est à peu près 
de même largeur dans toute sa hauteur mais il se termine en pointe dans le bas, par une 
palme trilobée, comme les petits ornements marginaux. À la page initiale de la Bible 


L Voir p. 89-90. 
2. P1. XCIV. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 32 h. t. 
8. Mgr. Hovsephian, Khaghbakians ou Prochians, p. 164, fig. 63-64; la date de l'exécution, 1272, est scul- 


ptée sur le lutrin. 
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l’ornement atteint seulement la hauteur du texte; un coussin dessiné au sommet sert de 
piédestal au personnage nimbé. La composition générale du motif marginal se conserve 
néanmoins et la croix qui le surmonte toujours est dessinée dans le haut de la page 
{pl. XCIV). 

Les initiales des trois premiers évangiles sont formées, comme d'habitude, par le 
symbole. Pour Marc nous avons deux lions affrontés, dressės sur leurs pattes de derrière 
et tenant le livre des évangiles La lettre p se compose de deux oiseaux; l’un, plus grand, 
dessine la partie inférieure de la barre, son cou fiéchi forme la boucle et il tient le livre 
dans son bec. Le second oiseau, à moitié coupé par la tête de chapitre, est posé sur le cou 
du premier (pl. LXXXIII). Le miniaturiste a peut-être eu la pensée de figurer un aigle 
mais ces oiseaux ne diffèrent guère de ceux qui sont dessinés pour les autres letires. 
L’initiale þh de la Genèse se compose de trois oiseaux et d’une bande d’entrelacs (pl. XCIV). 

Les initiales fleuronnées se voient à la première page de chaque évangile et au début 
de quelques leçons, mais le miniaturiste leur préfère les caractères ornithomorphiques. Sauf 
quand il peut tracer la barre horizontale d’une lettre en déployant l'aile de l’oiseau, ou 
dans quelques exemples un peu plus complexes comme les lettres 2, à, et 3, le miniaturiste 
forme les caractères en combinant deux oiseaux dont Pun mord la queue de l’autre. 
D'ailleurs la lettre 8 elle-même appartient plutôt à cette première catégorie; elle est formée 
par deux oiseaux, chacun dessinant une boucle, et les queues, réunies, tracent la barre 
médiane. Cette formule avait déjà été utilisée par le miniaturiste Costandin dans l’évangile 
n° 1635 et, par cet exemple commun, nous pouvons mieux noter la différence du style. 
Dans le manuscrit du XIIe siècle on reconnaissait les oiseaux qui étaient des paons, ici nous 
avons un oiseau de plumage simple, difficile à identifier. Alors que les paons couservaient 
leur aspect naturel, malgré une certaine déformation nécessitée par le tracé de la lettre, 
ici la queue se transforme en palme. 

Ce mélange de la forme animale et de l’élément floral existait déjà dans l’évangile 
n° 888; il est beaucoup plus fréquent ici. La boucle inférieure de la lettre b, constituée 
par le prolongement de la queue de loiseau, est en réalité une palme. De même une palme 
dessine la boucle de la lettre h. Au folio 87v l’oiseau a une tête humaine; la lettre UL est 
formée par deux sirènes affrontées et un oiseau couché horizontalement, qui se redresse un 
peu et semble mordre une des sirènes. Enfin au folio 34 une tête humaine est dessinée dans 
la boucle de la lettre 9. Ce procédé est fort ancien, on le voit déjà dans des manuscrits 
du dixième siècle. 

Les lettres zoomorphiques sont fréquemment employées dans les manuscrits ciliciens 
des douzième et treizième siècles, et la variété des combinaisons est assez grande. Parfois 
les miniaturistes utilisent aussi la figure humaine dont les attitudes épousent les formes des 
lettres. Mais à partir de la fin du XIII siècle, et, plus encore, à partir du XIVe siècle 
on constate certaines modifications. D'une part les lettres fleuronnées tendent à disparaître 
et cèdent la place aux caractères zoomorphiques ‘; d'autre part cet emploi plus fréquent 
coïncide avec un appauvrissement dans le répertoire des formes. Ce sont de plus en plus 
les oiseaux qui sont employés et ceux-ci ont un aspect simple. Enfin au lieu de chercher 
des attitudes nouvelles et variées on se contente, là où la silhouette à rendre est un peu 
plus difficile, de réunir deux ou trois oiseaux. 


1. Quelques miniaturistes du XIVe siècle continuent encore à dessiner les formes les plus variées; 
on voit à côté des oiseaux et des serpents, des poissons, des renards et, plus d'une fois, la figure humaine. 
Voir G. Millet et S. Der Nersessian, Le psautier arménien illustré, dans Revue des Études Arméniennes, 1929, 
p. 149 et 150. 
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Élément animal. Aux arcades décoratives, comme aux initiales, on voit le plus souvent 
des oiseaux. L'artiste recherche un motif ornemental plutôt qu’il ne s’attache à reproduire 
une pose naturelle. Lorsque l’oiseau est posé de profil, le peintre dessine seulement une 
aile déployée et il en modifie l'angle selon les besoins de la composition. L’aile des oiseaux 
affrontés s'étend verticalement (pl. LXXI) ou s’abaisse pour toucher celle de l’oiseau opposé 
(pl. LXVI, LXIX, LXXXIII). Parfois la queue suit aussi une ligne verticale (LXXI). Au 
sommet des arbres les oiseaux ont une aile baissée qui forme un triangle avec le corps 
et cette silhouette symétrique répond bien à celle de l'arbre (pl. LXVI-LXVII). 

La schématisation apparaît aussi dans le plumage. L'artiste s'intéresse surtout à 
l'effet décoratif et à la couleur. Les plumes sont réduites à des barres transversales et 


l'alternance des lignes claires et foncées rappelle la facture des tissus. Par ce souci 


ornemental, beaucoup plus marqué que dans l’évangile n° 1635, ces dessins rappellent ceux 
des manuscrits de la Grande Arménie. Pour se rendre compte de la différence il suffit 
d'examiner les paons du Venise n° 1635 et de ce manuscrit. Le peintre Costandin, tout 
comme Sargis Pidzak, réduit le plumage à trois zones: l’une, toute droite, au milieu; les 
deux autres, recourhées de chaque côté. Mais alors que le premier rapproche les lignes 
et fait toucher les plumes de manière à donner à l’ensemble un aspect touffu, Sargis Pidzak 


au contraire les éloigne les unes des autres et dessine une forme ovoide (pl. LXXIV- 


LXXV). Chaque ligne de plumes se détache ainsi sur un fond sombre et toute apparence 
de réalité est perdue (pl. LXXXIV). Cette facture rappelle celle du livre d’ordination. 
Notre peintre a dessiné aussi d’autres animaux: chiens coiffés d’un bonnet, faisant 
le beau ou tenant un chandelier (pl. LXXI-LXXII); ou bien encore des lions assis sur leurs 
hanches (pl. LXVII-LXIX). Déjà au XIII siècle d’autres artistes travaillant en Cilicie avaient 
placé des sujets assez inattendus auprès des rectangles, comme les femmes nues ou les 
hommes à tête d’oiseau portant des fleurs ou des cornes d’abondance, que nous avons 
signalés plus haut'. Cette même pensée a guidé notre artiste, et il a parfois combiné ces 
nouveaux motifs avec ceux qui appartiennent à la vieille tradition. On voit des chandeliers 
dans des manuscrits du XIe et XIIe siècles; ils rappellent le décor de l’autel et ne sont 
pas en désaccord avec l'explication symbolique donnée pour ces pages initiales”. Mais tout 


rapport avec un symbole religieux disparaît lorsque ces cierges sont tenus par des chiens, 


comme dans le manuscrit qui nous occupe. 

Quelques représentations se rattachent à l’ancien fond oriental par le choix des 
motifs autant que par le style. Tels sont les lions à fière allure des folios 7v et 8, assis 
sur leurs hanches, les pattes de devant tendues, l’une levée un peu plus que l’autre (pl. 
LXVIII, LXIX). Bien que chaque lion soit sur une page différente ils se font face et ils 
sont placés dans Pattitude des animaux affrontés. Dans l’art de l’ancien Orient les lions 
et autres animaux affrontés sont debout sur leurs quatre pattes ou dressés sur celles de 
derrière, mais jamais assis; parfois lorsqu'ils sont à côté d’un arbre chacun lève une patte 
et l’appuie contre le tronc. Le motif se transforme en passant dans le répertoire décoratif 


du Moyen Age, et l’on voit des lions ou des griffons assis Pun en face de Pautre. Sur 


l’une des plaques sculptées, encastrées au XIe siècle sur la façade de la Petite Métropole 
d'Athènes, deux griffons assis auprès d’un vase, avec le motif de l’arbre de vie, tiennent 


cet arbre, une patte levée un peu plus haut que Pautre”. La plaque du Musée byzantin 


1. Bibl. Pierpont Morgan no 740, voir B. Greene et M. Haxrsen, Exhibition of illuminated manuscripts, 


pl. 39. - Baltimore, Walters Art Gallery, no 539. 
2. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. IL, p. 104 h. t. (évangile de Kars). Comme exemple du XIIe siècle 


voir l’évangile no 1685, pl. XXII-XXIIT. 


8. K. Michel und A. Struck, Die Mittelbysantinischen Kirchen Athens, dans Athenische Mitteilungen, 1906, fig. 6. 
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d'Athènes, découverte sur l’Acropole, est ornée de deux lions assis, tenant l’arbre de vie - 
des deux pattes, mais dans cet exemple le haut du corps des animaux est étrangement 
contourné”. Les. Armêniens ont connu aussi ces variantes de l’ancien type mésopotamien 
et on en trouve des exemples en Cilicie même. Dans deux manuscrits de la seconde moitié 
du treizième siècle des lions ailès, adossés, assis et pattes dressées, forment les chapiteaux 
de la lettre à Carpianos”. N’était qu’ils sont dos à dos et qu’il tournent la tête en arrière 
nous aurions le motif de notre manuscrit. Les différences sont d'ordre secondaire, nous 
retiendrons plutôt ceci que les lions sont assis pattes dressées comme les nôtres. 

Le lion du folio 9v se détache sur le semis de feuilles qui remplit un angle du 
rectangle; un griffon est dessiné dans langle opposé (pl. LXX). Les attitudes sont celles 
des animaux passants, plutôt que celles des groupes affrontés, car bien qu’ils paraissent 
dressés sur leurs pattes ces animaux marchent en réalité sur les bandes en diagonale. Ce 
motif ancien de l’animal passant se combine dans Part du Moyen Age avec le fond de 
feuillage. Par la place qu'ils occupent, et par le style, nos deux animaux rappellent les 
fragments de stuc seldjoukides découverts à Diarbékir*. Les animaux passants ornent 
souvent les arcs ou les bandes qui servent de tête de chapitre. Dans l’évangile de la reine 
Keran, larc principal de la lettre à Carpianos renferme des griffons ailés qui avancent du 
même pas lent que les animaux de notre manuscrit‘. Un lion passant se détache sur le 
rinceau de palmes d’une bande étroite dessinée dans un évangeliaire copié à Skevra, 
en 1305. 

Des sirènes à cheveux courts, coiffées d’un diadême, occupent les angles d’un rectangle 
(pl. LXXI); ces mêmes oiseaux à tête humaine décorent une tête de chapitre de l’évangile 
de Jérusalem n° 1973. La partie centrale du rectangle renferme un groupe d'animaux: 
un chien, aux oreilles en trompette, est mordu par un aigle qui fond sur lui. Alors que 
les autres représentations se détachaient sur le fond de feuilles, ce groupe se confond 
étrangement avec le décor floral. La queue du chien donne naissance à un rinceau, quant 
à l’aigle sa queue est remplacée par des palmes doubles encadrant une palme trilobée. 
Les combats animaux, si chers aux artistes mésopotamiens, ont survécu dans la tradition 
artistique de lArménie. Sur la façade d’Akhthamar, aux parois de nombreuses autres 
églises on trouve les combinaisons les plus variées. Les illustrateurs des manuscrits les 
figurent volontiers et les tables des canons, aussi bien que les têtes de chapitres des évan- 
giles ciliciens des XIIe et XIIIe siècles, en offrent un répertoire assez riche. 

Le groupe synthétique de l'oiseau de proie et d’une autre bête se présente sous deux 
aspects légèrement différents: le type héraldique où l’aigle est de face et retient dans ses 
serres l’animal qu’il vient d'attaquer; un type plus vivant où l'oiseau de profil, retenant 
toujours sa proie dans ses serres, la mord au gosier. Ces deux formules ont été suivies par 
les artistes armêniens comme elles l'avaient été dans l’ancien art oriental. La composition 
de notre manuscrit, où laigle se précipite la tête en avant, est une variante peu usitée; 
nous n'avons pu en trouver d’autres exemples ni dans les œuvres anciennes ni dans celles 
du Moyen Age. Le chien aux longues oreilles ressemble à la bête, mi-lièvre, mi-chien, 
dessinée dans l’évangile de Skevra de Pan 1305°. 


1. G. Sotiriou, Guide du musée byzantin d'Athènes, Athènes, 1932, fig. 27 a. 

2. Évangile de la dame Keran (Jérusalem 1956), folios Le et 2; Évangile de la reine Keran (Jérusalem 
no 2563), voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 40 h. t. 

8. M. van Berchèm et J. Strzygowski, Amida, Heidelberg, 1910, fig. 301 et 304. 

4. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 40 h. t. 

5. Jérusalem n° 1916, voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 105. 

6. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 128. 
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La schématisation des formes que nous avons notée dans le rendu des oiseaux se 
retrouve aussi dans les autres animaux. La crinière des lions est réduite à des lignes 
courbes régulières qui semblent dessiner un collier. Le griffon a une tête d’aigle mais avec 
certaines modifications assez curieuses. Les oreilles, longues et étroites, partent des yeux 


et s’infléchissent pour former une sorte de lyre; les festons dessinés autour du cou figurent ` ` 
probablement le plumage. Nous avons déjà signalé comment le chien et Paigle se confondent- 


en partie avec les rinceaux. Dans tous ces exemples le miniaturiste a non seulement 
indiqué nettement le contour du corps mais aussi celui des membres et des articulations. 
Ainsi les pattes de devant semblent en quelque sorte détachées du corps. 

Cette stylisation, qui modifie l’aspect naturel et donne aux formes une certaine 
lourdeur, est intermédiaire entre le dessin des artistes ciliciens des siècles précédents et 
celui des peintres de la Grande Arménie. Toutefois un certain nombre d'exemples ciliciens 
de la seconde moitié du treizième siècle, et d’autres du commencement du quatorzième, 
présentent des formes assez proches des nôtres. Nous signalerons en premier lieu l’évan- 
géliaire de la Bibliothèque des Pères Mékhitharistes de Venise, n° 600, copiè en Cilicie, 
probablement à Sis même, en Pan 1269, par un copiste nomme Costandin’. A l’intérieur 
de la tête de chapitre de Matthieu des animaux se détachent sur un fond de rinceaux. 
Au sommet un quadrupède ailé, à torse humain, tient un sabre et un bouclier; à côte-um 
griffon poursuit une biche et une licorne attaque une autre bête. Les formes sont stylisées 
comme celles de notre manuscrit et la fantaisie de l'artiste le pousse même plus loin car 
la queue de toutes ces bêtes se termine par une tête de serpent. Dans l’évangile n° 740 de 
la Bibliothèque Pierpont Morgan, copié à Sis en 1274 par le peintre Costandin, probablement 
le même homme que le copiste de l’évangile précèdent, les symboles des évangèlistes sont 
groupés dans la tête de chapitre de l’évangile de Jean”. L'homme ailé, bénissant, se tient 
au centre et, au-dessus de lui, on voit un aigle bicéphale, de face. Le lion et le bœuf sont 
dédoublés et figurés des deux côtés, de sorte que dans chaque bras vertical du portique 


on trouve deux lions et deux bœufs adossés. L’attitude héraldique et le dessin des lions 


rappellent de près les miniatures de notre manuscrit. Les deux images de l’évangile de 
Skevra de l’an 1305, qui ont été reproduites, offrent aussi une très étroite parenté avec 
l’œuvre de Sargis Pidzak*. 

Toute une série de manuscrits, et sans doute leur nombre est encore plus a 
se rattache donc à ceux qui font l’objet de notre étude. Les caractères que nous avons 


essayé de dégager leur sont propres à tous. Nous voyons se dessiner à côté du groupe ` 


composé d'exemplaires richement illustrés, appartenant à la tradition établie par les peintres 
du XIIe siècle, une autre famille, plus simple dans l’ensemble, mais qui semble conserver 


avec plus de fidélité l’art de la mère patrie. Nous verrons si l’étude de l’ornement floral 


et de l’ornement géométrique fera ressortir les mêmes traits stylistiques. 


L'élément géometrique occupe une place importante. On le trouve aux endroits 
habituels: cadres, bandes servant de base aux rectangles et aux tables des canons, ou qui 
divisent le champ d’un rectangle, fûts de colonnes, chapitaux et bases, ares et, Le d’une 


fois, sur toute la surface des rectangles ou des têtes de chapitres. 
Les motifs en faveur chez les artistes ciliciens, comme la grecque ou le dessin en 


escalier, se voient rarement; on trouve par contre les boules multicolores, serrées les unes 
contre les autres, dont se servaient les miniaturistes de la Grande Arménie, les chevrons et 


~ 1. Sarghissian, Grand Catalogue, p. 653-8. 
2. F. Macler, Quelques feuillets épars d'un tétraévangile arménien, dans Revue des Ét. arm., 1926, fig. 5. 


8. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. IT, p. 105 et 123. 
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les petits losanges passant du foncé au clair. Plus souvent encore nous voyons la torsade, 
la tresse et diverses combinaisons de l’entrelacs. 

La tresse, sous son aspect simple, et la torsade ont été utilisées surtout pour les 
bordures d'encadrement assez étroites. On y trouve aussi l’ornement formé par une corde, 
qui dessine alternativement un triangle nouë et un angle (pl. LXIX, LXXIX). D’autres fois 
deux méandres qui tracent des S allongés en diagonale, disposés en sens contraires, 
s’enlacent. Le motif est tantôt tout à fait lisible (pl. LXXVIII), tantôt rendu moins clair 
à dessein. Le décalage constant d’une des tiges, après lentrecroisement, rompt la continuité 
et on semble avoir un seul méandre auquel s’enlacent, de place en place, des motifs 
indépendants en forme de S (pl. LXVIII, LXIX). Le miniaturiste varie l’aspect général en 
remplaçant parfois certaines parties de la tige par un point. 

Les entrelacs importants couvrent les fûts de deux colonnes. Au folio 11v six brins 
s’enlacent, mais comme ils dessinent un nombre pair de courbes ils se reduisent à un seul 
(pl. LXXII). L’entrelacs de la page opposée paraît plus simple au premier abord mais en 
réalité il n’a pas la précision du premier. Il y a un nombre impair de brins (pl. LXXIII). 
Quatre fils se réduisent à un seul et le cinquième est indépendant, réuni aux autres d’une 
manière factice au sommet et à la partie inférieure. Des dessins moins longs couvrent les 
fauteuils des évangélistes ou les pupitres; dans ces exemples l’entrelacs comprend presque 
toujours deux brins distincts. 

Le miniaturiste s’est servi très souvent, surtout pour les bases et les chapiteaux, du 
motif formé par deux anneaux disposés en diagonale et enlacés. Cette combinaison simple 
est susceptible de diverses modifications. Lorsqu'il a besoin d'un motif plus grand, le 
miniaturiste dédouble les anneaux, ou bien il les combine avec un losange, dont les angles 
latéraux forment quelquefois des boucles (pl. LXIX-LXXI, LXXIV-LXX V). 

Sur les grandes surfaces, les motifs complexes en apparence reposent sur le principe 
des diagonales, traversées par des lignes verticales et horizontales, ou, si on le préfère, 
sur des carrés et des losanges. 

Le dessin le plus simple se trouve dans la Bible. Des diagonales se coupent et déter 
minent des losanges à l’intérieur desquels on a dessiné des feuilles. En variant l’écartement 
des diagonales on obtient des effets différents (pl. XCVIII, 218; XCIX). Les losanges sont 
parfois inscrits dans des carrés simples, ou doubles (pl. XCIX, 221; CI; CIL, 227). Sur les 
Surfaces plus grandes, des lignes verticales et horizontales, qui traversent les points de 
croisement des diagonales, engendrent un motif nouveau; les rangées verticales des losanges 
sont remplies alternativement par des fleurs ou des croix. Ce motif couvre en partie la 
lettre à Carpianos, la tête de chapitre du Luc, les rectangles des folios 7v et 8 de l’évangile 
n° 16 et la tête de chapitre de Matthieu dans la Bible, mais chaque fois une légère 
modification lui a donné un aspect différent. Les deux derniers exemples se ressemblent 
davantage. Au folio 8 les losanges semblent inscrits dans des carrés (pl. LXIX), tandis 
qu’au début de Matthieu ces carrés ne sont plus en évidence car l'artiste a dessiné de 
petits rectangles au croisement des lignes verticales et horizontales (pl. XCVI). L’ornement 
de la première table des canons diffère en apparence de celui qui lui fait face (pl. LXVIII), 
non seulement parce que les motifs de remplissage sont autres, mais parce qu’au folio 8 
(pl. LXIX) les carrés incurvés, dessinés par la tige de la palme, se fragmentent en quatre 
lignes qui s'ajoutent aux lignes verticales et horizontales. En outre, en commençant le 
dessin à gauche par un carré plein, au lieu d’un demi-carré, l’ensemble est différent; au 
folio 7v nous avons deux zones de carrés, au folio 8, trois zones. 

Le décor floral. La palme simple et la palme double prédominent, on voit aussi très 
souvent une feuille à trois lobes pointus. L’acanthe stylisée orne quelques bordures, mais 
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dans l’ensemble la flore noffre ni la variété ni le naturalisme des manuscrits ciliciens des 
siècles précédents. Il n’est guère possible de reconnaître lessence des arbres dessinés auprès 
des tables des canons ou dans les marges du texte. Ce sont en réalité des assemblages 
de feuilles partant d’un même point au sommet du tronc, et disposées d'une manière 
symétrique. Le plus souvent on à figuré les feuilles à trois lobes qui apparaissent aussi 
dans le décor; elles se mêlent parfois aux feuilles polylobées qui rappellent la palmette, 
d’autres fois il n’y à que des palmettes. Le tronc n’est presque jamais tout à fait rectiligne, 
le mouvement naturel a été réduit à un schéma régulier. Au folios 7v et 8 on a sans doute 
voulu imiter le tronc du palmier, les lobes qui se succèdent donnent de nouveau une 
réduction géométrique de la forme naturelle. | | 

Les motifs montrent non seulement la stylisation des éléments mais aussi comment 
la composition est soumise, elle aussi, à des formules géométriques. Considérons d'abord 
les exemples les plus simples, où des feuilles sont dessinées côte à côte pour garnir des 
bandes étroites. Les feuilles à trois lobes sont peintes alternativement en tons clairs et: 
foncés. Si on lit le motif par les pleins on a une suite de triangles, si on le lit par les 
vides la bande semble ornée par des bâtons rompus. Lorsque ces feuilles tête-bêche sont 
disposées de biais, elles donnent l'impression d’une suite de petits carrés. Pour les bandes ` 
ou les fûts des colonnes on s’est servi de la moitié d’une feuille à trois ou à cinq lobes, 
La demi-feuille a la largeur de la bande, par conséquent les deux rangées qui se font 
face alternent, chacune épousant la forme du vide laissé par les demi-feuilles opposées. 
Au moyen d'un autre motif on obtient donc de nouveau la combinaison des triangles ou 
le dessin du bâton rompu, et même à deux reprises le miniaturiste à fait ressortir cette. 
dernière forme en dessinant nn zigzag en tons clairs sur le fond d’or visible entre les 
feuilles (pl. LXX-LXXI). SS 

Ces combinaisons de la feuille ou de la demi-feuille pour orner des bandes nòus 
étaient déjà connues par l’évangile de Siuniq n° 1917; elles sont plus rares et d’un aspect 
assez différent dans un manuscrit cilicien comme le n° 1635. | 

Les formes géométriques simples régissent aussi agencement des motifs qui ornent 
les têtes de chapitres. Ces mêmes feuilles sont groupées de manière à dessiner des quatre- | 
feuilles mais le miniaturiste a surtout fait ressortir la forme des vides intermédiaires et 
l'on obtient ainsi des croix d’or dont les cantons sont garnis par des feuilles (pl. LXXVII. 
En peignant les feuilles alternativement en tons clairs et en tons foncés, l'artiste a donné 
à l’ensemble l’apparence d’un damier. Ailleurs les pétales des quatre-feuilles s’incurvent 
légèrement et ils sont disposés en forme de croix (pl. LXXIX). La squelette du décor est 
formée par des croix qui s’entrepénètrent, un bras de l’une s'inscrivant dans le canton 
de l’autre. Les croix sont de teintes claires et foncées et la couleur rend la lecture 
plus aisée. | 

Les palmes doubles reliées deux par deux et se croisant, dont le peintre Thoros 
de Taron a fait un usage fréquent, se trouvent aussi dans la Bible de Sargis Pidzak, mails 
on se rappellera que ces combinaisons étaient déjà connues des miniaturistes ciliciens du 
XIIIe siècle. Le schéma est rendu moins visible dans les têtes de chapitres de Matthieu et 
de la Genèse car la tige se divise en deux et chaque moitié est reliée à la tige voisine ` 
(pl. LXXVII, XCIV). Le décor du portique rectangulaire du livre des Psaumes est constitué 
par un agencement différent de palmes doubles qui dessinent des cœurs (pl. XCV). Ces 
mêmes motifs, disposés autrement, couvrent les rectangles de la lettre d’Eusèbe et des 
tables des canons (pl. XCVII; XCVIII, 219); on les retrouve aussi dans la Bible de Fresno, 


au-dessus de l’évangile de Matthieu. | S 
La forme géométrique est de nouveau visible dans les palmes alternant avec les- 
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feuilles trilobées, qui ornent les bordures du portrait de Luc et qu’on retrouve aussi sur 
des arcs (pl. LXXII, LXXX). On a en réalité une succession de motifs en cœur dont les 
côtés extérieurs sont réunis par les feuilles à trois lobes, et dont le vide intérieur est garni 
d'une palme. Lorsque des palmes trilobées et des palmes doubles, reliées respectivement par 
leurs tiges fendues, alternent, le schéma géométrique, moins visible, consiste en une suite 
de cercles qui s’enlacent et dont la seule partie qui subsiste, sans changement sensible, 
est la tige des palmes (pl. LXVI-LXVII). Ailleurs nous avons une torsade ou une tresse 
dont les fils sont des palmes simples qui se relient sans interruption, la pointe de l’une 
devenant la tige de la suivante (pl. LXXIV-LXXVI. En peignant chaque ligne de la 
tresse ou de la torsade d’une couleur différente le miniaturiste les a de nouveau rendues 
plus lisibles. 

Le rinceau sous sa forme simple, mais constituée entièrement par une succession 
de palmes simples, apparaît seulement à Parchitrave du folio 5v (pl. LXVI). Dans quelques 
écoinçons et les lunettes on voit des fragments de rinceaux, à circonvolutions plus riches, 
qui s’entrepénêtrent. Le dessin se rapproche de l’arabesque (pl. LXX, LXXIV, LXXV). 

Notre miniaturiste a décoré aussi quelques compartiments des rectangles par un 
semis de feuilles au milieu desquelles apparaissent des animaux (pl LXX-LXXI), Les 
feuilles sont jetées sans ordre apparent et cachent complètement le fond d’or. Le seul 
autre exemple de ce genre que nous ayons pu trouver est dans le manuscrit écrit en 1313, 
dans le canton de Tayq. Les motifs isolés diffèrent mais le procédé est le même! 

Si certains motifs rappellent la miniature de la Grande Arménie, leur exécution 
reste fidèle à l’esprit qui caractérise l’art de Cilicie. Le souci de composition est plus 
grand, Pornement s’adapte au champ donné par sa forme intime et non par une sorte de 
contrainte extérieure. Cette recherche est sensible aussi dans le dessin, dans les formes plus 
aërées qui, laissant voir le fond d’or, donnent plus de netteté à l’ensemble. Chaque élément 
est clairement délimité et ne se confond pas avec les autres. La clarté et la logique qui 
caractérisaient les œuvres anciennes continuent à régir ces combinaisons. 

Pourtant, d’une manière générale, la peinture de Sargis Pidzak diffère des enlumi- 
nures des manuscrits ciliciens du XII siècle. L’ensemble du décor ornemental est moins 
riche, moins varié. Non seulement les mêmes compositions sont répélées dans un manuscrit, 
mais on les retrouve dans d’autres œuvres exécutées par ce peintre. Les motifs qui 
appartiennent au fond gréco-romain cèdent la place aux éléments orientaux qu’on rencontre 
plus souvent dans les œuvres de la Grande Arménie. De même dans le style, le naturalisme 
tend à disparaître devant le rigorisme des formules géométriques. Toutefois la schématisation 
est moins accentuée que dans les manuscrits de la Grande Arménie. Dans le décor géo- 
métrique et floral, comme dans le décor animal, nous avons un stade intermédiaire entre 
l’art de la Cilicie, tel que nous le connaissons par les manuscrits qui se rattachent à 
l’évangile n° 1635, et celui de la mère patrie. 

Ce stade intermédiaire nous était déjà apparu dans quelques manuscrits ciliciens 
comme la psautier de lan 1283, l’évangile de Skevra de Pan 1305 et d’autres. Parmi les 
œuvres contemporaines de Sargis Pidzak signalons la Bible copiée à Sis en 1323 par le 
prêtre Grigor’. Les rectangles ornés des tables des canons sont presque identiques à ceux de 
la Bible de Venise n° 1508 ou de la Bible de Fresno. Ainsi quelques-uns de ces manuscrits 
montrent les antécédants immédiats de Sargis Pidzak, d’autres témoignent de l’expansion 
au XIVe siècle d’un mouvement artistique qui diffère de l’art élégant des siècles précédents. 


1. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 134. 
2. Jérusalem no 1980: voir Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. II, p. 67, 101, 153, 155, 171, 281. 
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Disposition et choix des représentations figurées. L’Annonciation, la Nativité, le 


Baptème et le Crucifiement, groupés sur une même page avant l’'évangile de Matthieu dans ` 


le Venise n° 16, sont, à exception du dernier, les sujets que représentaient les miniaturistes 
byzantins lorsqu'ils illustraient chaque évangile par une seule miniature (pl. LXXXIV). Cet 
ensemble différe des exemples byzantins non seulement parce que le EE remplace 
les Limbes, mais aussi parce que l’ordre est différent. Le classement chronologique rap- 
proche cette page illustrée des frontispices multiples des anciens manuscrits de la Grande 
Arménie. Le choix rappelle tout particulièrement celui du fragment de Vienne n 697 ; 
Si nous laissons de côté le Sacrifice d'Abraham, sujet qu’on ne rencontre guère après le 
XIe siécle, nous avons exactement le cycle de lévangéliaire n° 16. Il nons semble donc 
que Sargis suit l’ancien procédé arménien; il le modifie seulement en ce qu’il réunit toutes 
ne seule page. 
i p RS He du manuscrit n° 16 se répartissent à peu près également 
entre les quatre évangiles: douze pour Matthieu, sept pour Marc, quatorze pour Luc, et 
treize pour Jean. Toutes, sauf une”, sont placées au début de la leçon et or a a 
le plus souvent, avec l’ornement marginal. On à choisi de préférence les d S et 
l’enseignement du Christ; les épisodes principaux de la vie ont été negligès à excep tion 
de P Annonciation, du Baptême, déjà figurés dans le frontispice, des Rameaux et de La- 
zare. Plus d’une fois la même leçon est illustrée dans deux ou trois évangiles, par re 
Joseph d’Arimathie, Paveugle de Jéricho, les Rameaux, la décollation de saint Fée 
Baptiste, le figuier stérile. La plupart des représentations ont été réduites à Se ou deux 
figures. Dans les miniatures qui illustrent P enseignement du enmet on a SE ee 
toujours le Christ seul; de rares fois la personne à qui il s'adresse”. Pour les Ee es Partiste 
préfère représenter l’objet du miracle. Ainsi nous ne voyons ni Jésus, ni de 
noces de Cana; le peintre rappelle l'événement en dessinant six vases (pl. XCI, e j; S 
façon d'évoquer un épisode en figurant un détail avait déjà été employée ans S 
manuscrits anciens pour Entrée du Christ à Jérusalem, et nous retrouvons | SE Le 
ces leçons; dans l’une de ces miniatures une tunique est étendue par terre à e ue 
(pl. XC, 195). Nous voyons aussi Darbre pour la guérison de l'aveugle de Jéric Gg 
est grimpé dans un de ces arbres (pl. LXXXVII, 175). Le temple représente comme d'ha 
i rusalem. | | 

en E marginales se rapportent presque toujours au premier verser E 
leçon, même si ce verset ne mentionne pas l'épisode principal. Le récit de la CHE 
de Lazare commence par ces mots: «ll y avait un homme malade, appelé Lazare, qui Se 
de Béthanie». (Jn. XI 1) Sargis Pidzak a peint dans la marge Lazare couché E i 
et il a omis de montrer la résurrection (pl. XCII, 210). Pour la guérison du luna SS E 
côté du premier verset: «Et lorsqu'ils furent venus vers le peuple, un homme T z 
qui se jeta à genoux devant lui» (Mt. XVII 14), nous voyons un homme nos SC 
LXXXVI, 167). La première phrase est parfois une GEES ou une à Es 2 
peintre interprète littéralement. Des flammes qui jaillissent d une coupe E p ` Ge 
«Je suis venu mettre le feu sur la terre et qu’ai-je à desirer s’il est déjà allumé?» (pl. AC, 


j ù i orte 
192); un oiseau avec un nimbe crucifère d’où partent des rayons de lumière se rapp d 


| Ou RU Ge 
au second verset de la leçon: «mais le consolateur qui est le Saint-Esprit, que le P 


1. Macler, Miniatures arméniennes., pl. VI-VIII. 


. A A . mn? set 
2. Le coq du folio 182v (pl. LXXXV) illustre le reniement de saint Pierre, c'est à dire le dernier verse | 


de la leçon. Sé 
8. PL LXXXIX, 185: l’homme de loi; pl. LXXXIX, 188: le Pharisien. 
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enverra en mon nom» (pl. XCII, 207). Au folio 246v un démon est dessiné à coté des 
paroles: «Jésus chassa aussi un démon qui était muet» (pl. XC, 194). Nous avons vu dans 
l’évangile n° 1635 des exemples analogues; ici un plus grand développement est donné à 
ce procèdé ancien. Sargis Pidzak n’est d’ailleurs pas seul à illustrer ainsi le texte des 
évangiles, d’autres manuscrits du XIV et du XVe siècles nous en offrent des exemples’, 
Nous trouvons ce procédé aussi à Byzance, particulièrement dans des évangiles liturgiques 
du XII siècle. L’unique miniature qui se rapporte à la leçon de Lazare dans le Paris. gr. 
suppl. 27, figure celui-ci étendu sur un lit, tandis qu'un serviteur, debout å côté de lui, 
l’évente*. Dans le manuscrit de l’église de San Giorgio dei Greci à Venise, au début de 
la leçon du lunatique on voit le père qui s’avance vers Jésus tenant son fils par la main. 
L'image est plus complète que celle de notre manuscrit mais la pensée est la même. Ces 
épisodes sont assurément détachés d’un ensemble plus étendu. Si l’image de Lazare malade 
ne s’est pas conservée ailleurs, celle du père du lunatique, agenouillé devant Jésus, se 
retrouve dans l’évangile bien connu de la Bibliothèque Laurentienne de Florence, n° VI 
23, parmi d’autres scènes illustrant les divers moments du miracle et les paroles du père. 
L'évangile arménien de la Freer Art Gallery de Washington renferme aussi ce miracle. Le 
père, agenouillé, supplie Jésus; le lunatique se tient un peu plus loin et sa guérison est 
indiquée par le démon qui sort de sa bouche. 
| Quelques miniatures sont difficiles à comprendre. La femme agenouillée du folio 273 
doit être la veuve importune qui supplie le juge (pl. XC, 191); au folio 254 on voit une 
autre femme, plus richement habillée, qui semble s’adresser à quelqu'un (pl. XC, 190). Elle 
est dessinée à côté de Luc XIL 34: «car où est votre trésor, là aussi sera votre cœur». 
La leçon commence au verset 32 et dans tout le chapitre il n’est fait aucune allusion à 
une femme. La seule explication qui nous paraisse possible c’est que l'artiste a interprété 
les paroles du Christ et il a personnifié, par cette femme richement parée, ce qui rattache 
les hommes aux biéns terrestres et les empêche d’amasser des trésors dans le ciel. La 
leçon de la Trahison commence par ces mots: «Judas, qui le trahissait, connaissait aussi 
ce lieu-là, parce que Jésus s’y était souvent assemblé avec ses disciples» (Jn. XVII, 2). 
L’apôtre dessiné dans la marge devrait représenter Judas, mais on est un peu surpris de 


‘le voir nimbé (pl. XCIII, 211). 


Les seules représentations figurées de la Bible n° 1508 sont l’Ancien des Jours, David, 
Matthieu, le personnage en costume antique debout au sommet de l’ornement marginal 
de la première page de la Genèse, et Salomon. La plupart des Bibles sont seulement 
illustrées par quelques portraits. Il existait cependant des exemplaires plus riches, tels la 
Bible d’Erznka de l'an 1269, celle du roi Hethoum IL, daté de lan 1295° et la Bible d'Esayi 
Nichetsi, dont il a été question au chapitre précédent. Ces manuscrits nous aideront à 
mieux comprendre la miniature de la première page du Venise n° 1508. Dans la Bible 
d’'Erznka un personnage en costume antique est assis auprès de Pinitiale; il tient un pot 
de couleurs d’une main et de l’autre il semble dessiner les ornements de la lettre Ph. Aux 
autres livres de la Bible et au début des quatre évangiles nous voyons toujours l’auteur 
à cette place, on peut donc être assuré que le personnage assis à la première page de la 


L Voir page 64-67. 

2. Venise, Bibl. des PP. Mékhitharistes, no 250 (168), évangile de Van 1318, écrit par le copiste Rstakes 
au monastère Miaketser. On y voit, pour la leçon de l'aveugle de J éricho, un enfant grimpé dans un arbre. - 
Venise no 942 (91), évangile écrit en 1428 au monastère de Maghard. 

8. H. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits, pl C, 1. 

4 Folio 385v. Photographie de l’École des Hautes Études. 

5. Hovsephian, Album de Paléographie, p. 42, note 111; Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 280, 
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Genèse figure Moïse‘. La portrait de Moise écrivant a êté dessiné aussi dans la Bible d’Esayi 
Nichetsi, à l’intérieur de la boucle de la lettre h. Les sept jours de la création sont rappelés 
par sept images de Christ bénissant figurées dans la barre verticale de P initiale’. Nous 
devrons donc renonnaître Moise dans le personage nimbé de la Bible de Venise. Bien qril 
ne soit pas dans l'attitude caractéristique de Pauteur il y a un rapport étroit entre cette 
miniature et celle de la Bible d’Erznka, car dans cette dernière le Christ Pantocrator 
apparaît à la même place que l'Ancien des Jours de notre manuscrit. | 

Étude iconographique. Annonciation. Le type iconographique est le même dans les 
deux représentations: Pange vient de gauche, la Vierge debout ramène le mam droite 
devant sa poitrine, la paume en avant (pl. LXXXIV; LXXXIX, 186-187). Nous Pavons étudié 
au chapitre précédent. Des accessoires sont introduits dans la composition du frontispice. 
Entre l’ange debout sur un tabouret, et la Vierge debout sur un coussin on voit une forme 


assez difficile à identifier; c’est une sorte de colonne ornée d’un entrelacs. On a peut-être — 


voulu représenter un pupitre ou bien est-ce tout simplement un motif de remplissage ? 
Nalivité (pl. LXXXIV). Nous retrouvons la formule complexe de l’évangile n 1917, 
légèrement modifiée. La Vierge étendue sur une couche fait le geste d’allocution, l'enfant 
est réchauffé seulement par l'âne. Les mages sont à droite et les bergers à gauche mais, 
faute de place, Pange qui montre l'étoile, et qui devrait s’adresser aux bergers, est placé 
immédiatement au-dessus d'eux et ne les regarde pas. C’est aussi à cause des dimensions 
restreintes du cadre que les moutons et le bain de Penfant ont été supprimés mais üne 
cuve, dessinée au premier plan, rappelle ce dernier épisode. Joseph est assis à droite, en 
face des bergers. L’évangile de la reine Mariun (Jérusalem n° 1973) renferme la GER 
complète. Le bain de Penfant occupe langle droit et Joseph est assis à gauche. L'artiste 
a donné à la Sage femme qui verse l’eau les traits et le costume de la reine Mariun. 
Ces miniatures se rattachent aux exemples anatoliens par l'ordonnance générale et 
par le détail. La Vierge dressée sur sa couche et parlant a été <en faveur surtout dans 
les milieux orientaux, en particulier dans l’est de l’Anatolie»*. De même le berger musicien 
appartient au type archaïque de la Cappadoce, qu’on voit à Tchareqle et à Qaranleq”. 
Le quatorzième siècle byzantin a repris ce motif mais ce n’est pas de là que provient notre 
modèle; bien au contraire les artistes byzantins ont retrouvé dans les œuvres orientales 
le berger musicien qui s’y était toujours conservé*. Dans notre manuscrit il est assis et 
l'instrument dans lequel il souffle ressemble à une cornemuse; dans l’évangile de Jérusalem 
il est debout et tient une flûte de bois, pareille à celle dont jouent encore les pâtres arméniens. 
Baplême (pl. LXXXIV; LXXXVI, 169) Dans la première représentation Jean, vêtu 
d’une courte exomis dégageant l’épaule droite, se tient à gauche sur d’étranges rochers; 
il pose la main droite sur la tête du Christ et le saisit à l'épaule de la gauche, dans un 
geste familier. Jésus avance vers Jean, l’eau monte jusqu’à ses épaules et au bas du fleuve 


un poisson à grosse tête se dresse sur sa queue. Les anges ne sont par figurés. La seconde 


image, dessinée dans la marge, conserve seulement le Christ plongé dans Peau; son attitude 
est pareille à celle de la première miniature avec une légère différence qui est plutôt une 
erreur: bien que Jésus se dirige vers la gauche c’est la jambe droite qui est croisée sur 


la gauche. 


. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. IT, p. 88 h. t. 

. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 246, h. t.; Id., Pages arméniennes, pl. 84. 
. Millet, Iconographie, p. 108. 

. Ibid., fig. 55-61. 

. lbid., p. 114-185. 
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L’étude du Baptème dans les manuscrits plus anciens nous a révélé Pexistence en 
Arménie de plusieurs variantes. Nos compositions diffèrent de ces exemples par le costume 
de Jean et par l’attitude du Christ. L’absence des anges devrait être attribuée au manque 
de place, mais la suppression de la personnification du Jourdain s’explique du fait que le 
type iconographique adopté ne comporte pas d’allégorie. La composition se rattache aux 
exemples cappadociens par la forme arbitraire donnée au fleuve, et l’on sait que les artistes 
orientaux abandonnent volontiers l’allégorie aussi bien que le paysage’. C’est encore à la 
Cappadoce que fait penser l’attitude du Christ marchant vers Jean, car même lorsque ce 
type apparaît dans les œuvres byzantines du XIIe siècle c’est presque toujours dans des 
monuments de tradition orientale?. Ainsi, par tous ces détails, les miniatures de Sargis 
Pidzak sont plus fidèles aux formules cappadociennes que ne l’étaient les compositions 
étudiées précédemment. 

Crucifiement (pl. LXXXIV). Jésus est tout droit sur la croix, mais la tête penchée 
sur l'épaule droite et les yeux clos indiquent qu’il est mort. Marie, à gauche, lève la main 
gauche et ne manifeste pas sa douleur; Jean, à droite, tient le livre des évangiles et appuie 
la main droite à son menton. 

Les exemples ciliciens des XIIe et XIII siècles nous ont fait voir un autre type 
iconographique, enrichi par la présence des saintes femmes et du centurion. Dans la Grande 
Arménie le centurion et le porte-lance prennent place à côté de la croix. Il faut remonter 
jusqu'au Xe siècle pour retrouver une image aussi simple que la nôtre. La miniature du 
fragment n° 697 de Vienne ne diffère de celle-ci que par des détails sans importance: la 
Vierge lève la main droite, Jean ne tient plus le livre, dans le ciel on voit le soleil et 
la lune*. Par ces différences mêmes la miniature du Xe siècle ressemble davantage au 
Crucifiement peint par Sargis Pidzak dans l’évangile n° 1973 de Jérusalem, où Jean n’a 
plus de livre et où le soleil et la lune apparaissent dans le haut de la composition. 

Ce type primitif repris par notre miniaturiste s’est perpétué en Arménie; on le 
retrouve, un peu modifié, dans plusieurs manuscrits des XV et XVI siècles‘. Il se rapproche 
de la formule cappadocienne mais les gestes ont une symétrie plus rigoureuse. 

Toutes ces compositions proviennent de la mème tradition iconographique. Le plus 
souvent, notre miniaturiste néglige les modèles suivis par les copistes ciliciens et il repro- 
duit les formules archaïques qui nous sont connues par les peintures cappadociennes ou 
par d’autres monuments qui appartiennent à ce courant artistique. Plus d’une fois il 
leur demeure plus fidèle que ne l’étaient les peintres travaillant dans les provinces de la 
Grande Arménie, si nous en jugeons d’après les manuscrits illustrés par Thoros de Taron. 

Les miniatures marginales ont êté réduites à un tel degré qu’il n’est guère possible 
den étudier liconographie. En dehors de l’Annonciation, seules deux miniatures présentent 
tous les personnages essentiels, ce sont: les disciples d’'Emmaïüs et la guérison de l’aveugle-né 
(pl. XCI, 200; XCII, 204). Mais même dans ces deux exemples la composition est tout à 
fait resserrée et ne présente aucun trait caractéristique. Signalons, en passant, l’image qui 
figure Jésus apaisant la tempête et où la proue de la barque et les vagues ont été dessinées 
(pl. LXXXVIII, 181); notons également que seules deux saintes femmes viennent au sépulcre 
(pl. LXXXVII, 176). 


1. Millet, Iconographie, p. 172. 

2. Ibid, p. 179. 

8. Macler, Miniatures arméniennes, pl. VIII. 

4. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XVII, 87; XXXVII, 90; XLVIII, 118. — Id, Documents dart ar- 
ménien, pl. XLIX, 107; LXX, 162. 
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Portraits des évangélistes. Les types iconographiques sont ceux Ou on voit d'habitude : 
Matthieu et Luc écrivent, Marc médite, Jean dicte à Prochoros. La main de Dieu, bénissant, 
sort d’un segment de ciel dessiné dans langle supérieur; dans la première miniature Ja 
main a été remplacée par un ange dont on ne voit que le buste (pl. LXXVI). pang l évangile 
n° 600 de Venise, qui date de 1269, Pange vole vers Matthieu, mais dans l évangile de 
Munich qui lui est postérieur de quelques années la figure ailée vient vers Luc”. Ce dernier 
exemple prouve que cette figure aile ne doit pas être confondue avec le symbole dé 
l’'évangeliste Matthieu; on remarquera d’ailleurs que dans ces trois representa nin lange 
ne tient pas le livre des évangiles mais fait le geste @’ allocution, comme s il parlait a 
Matthieu. Au lieu de comparer ces miniatures à celles des Rte byzantins comme 
les évangiles d'Athènes n° 123 et 163°, ou de deux manuscrits russes ` où le Symbole a 
été dessiné dans le haut du cadre, nous les rapprocherons des compositions d’une œuvre 
du XIVe siècle, Athenes n° 151*. L’ange faisant le geste de la parole est debout derrière. 
l’évangéliste Matthieu, lui touchant presque l'épaule; derrière Marc on voit saint Pierre 
et, derrière Luc, saint Paul. Ces deux évangélistes sont figurés écrivant sous a dictée des 
apôtres qui leur ont transmis l’enseignement du Christ; lange placé derrière Matthieu 
représente donc l'inspiration divine. Il à la même fonction que les anges dictant aux Pères 

Eglise. 

j ee et Prochoros sont peints Pun sur un fond de paysage, l’autre sur un fond 
architectural (pl. LXXXII). La confusion est encore plus marquée ici que dans l'évangile 

n° 888, mais le paysage ne rappelle plus l’île de Patmos. Les Ge byzantins 
placent presque toujours Jean à droite et Prochoros à gauche; c'est ce que font aussi 
souvent ceux d'Arménie. Mais dans plusieurs manuscrits de Cilicie les places sont interverties 
comme dans l’exemple qui nous occupe‘. Dans les actes apocryphes de Jean, Prochoros 
raconte comment il écrivit l’évangile; il mentionne le lieu désert et la petite montagne 
sur laquelle il demeura avec son maitre pendant trois jours. Jean lui ordonne de prendre sa | 
feuille et son encre et de se mettre à sa droite, et ayant levé les yeux au ciel il commence 

à lui deiert Les Byzantins ont suivi fidélement ce texte en plaçant Prochoros à la droite 
de son maître. Comme on le voit cet écrit apocryphe donne aussi l'attitude de Jean e 
indique le paysage montagneux. Le fond architectural ne s'explique pas par le terte; a 
pourtant il apparaît dès les premières représentations. Nous Pavons signalė dans l'évangi e 
de Tübingen de lan 1113 et nous avons suggéré que le fond architectural y avait pu Ge 
représenté par imitation des autres miniatures ou l’évangéliste est toujours assis devan 
à RE types des évangélistes suivent la formule courante: Matthieu et Jean sont en 
vieillards à barbe blanche, Marc un homme d'âge moyen (pl. LXXVIII). Luc a une E e 
courte et peu fournie dessine presque en collier. Matthieu et Luc sont tonsurés. Dans r 
autres portraits de Matthieu, dessinés par Sargis Pidzak, les cheveux blancs lui ae 
entièrement la tête, et pourtant la tonsure n’est pas une innovation ici. On la voit déja 
dans l'évangile de la reine Mlqëé”. Ce type n’a pas eu une grande fortune; par contre. 


. Gratzl, Drei armenische Miniaturen Handschriften, pl. 8. 

. Buberl, Miniaturenhandschriften, pl. I, XIV, XV. 

. Alpatov et Brunov, Geschichte der altrussichen Kunst, Augsburg, 1982, fig. 172, 176. 
4. Buberl, Miniaturenhandschriften, pl. XXXI. | | LE 
5. Bibl. Pierpont Morgan, no 740, Munich, Staatsbibliothek, cod. arm. I: voir A. M. Friend Jr., Portraits 

of the Evangelists, dans Art Studies, 1929, fig. 82, 36. : ; 
6. Livres apocryphes des apôtres (en arm.), Venise, 1904, p. 288. 
7. Weiïitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. III, 6. 
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celui de Luc se rencontre non seulement dans l’évangile de la reine Mlqė mais aussi dans 
les manuscrits de Cilicie'. A Byzance, également, les miniaturistes figuraient parfois cet 
évangéliste avec la tonsure?. 
Le portrait de Luc mérite de retenir notre attention un peu plus longtemps à cause 
de son costume (pl. LXXX). Au lieu du pallium habituel le miniaturiste a dessiné une 
étoffe ornée de broderies; les traits d’or sur le fond vermillon sont d’un effet très riche. 
Luc porte le même costume dans l’évangile d’Etchmiadzin n° 2627%. L'artiste s’écarte des 
représentations traditionnelles et introduit un détail inspiré probablement de la vie cili- 
cienne. Ce n’est d’ailleurs pas la seule fois où nous voyons un personnage sacré portant 
un costume légèrement différent de celui qu’on voit @’ habitude. Les anges sont drapès 
dans un manteau rehaussé de points d’or (pl. LXXXIV, LXXXIX, 186). Dans l’Ascension 
de l’évangile de Jérusalem un apôtre et une sainte femme ont également des manteaux 
brodés d’or. Cette habitude d'introduire des détails de costume empruntés à la vie locale 
se voit surtout lorsque l’artiste illustre des scènes de lPévangile dans lesquelles figurent des 
personnages autres que le Christ et les apôtres, et nous trouvons ainsi dans notre manuscrit 
matière abondante pour l’histoire du costume cilicien que nous étudierons un peu plus loin. 
Deux hommes sont agenouillés, l’un devant Matthieu, l’autre devant Luc (pl LXXVI, 
LXXX). Tous deux portent le nom de Sargis, mais seulement le premier à le titre d’abegha. 
‘Or deux Sargis sont nommés dans les mémoriaux: l’un est le possesseur, l’autre le peintre, 
et tous deux sont des prêtres (qahana). Sous le cadre de la miniature de Luc nous lisons 
l'inscription suivante: «Souvenez-vous de Sargis, prêtre indigne, illustrateur de ce saint 
évangile et (souvenez-vous) de ses parents». On serait tenté de penser, de ce fait, que le 
personnage agenouillé devant Luc est le peintre lui-même, d’autant plus que cette phrase 
est la seule où il soit nommé. Le costume, celui d’un prêtre, ne contredit en rien cette 
hypothèse mais on est surpris de trouver un nimbe dessiné autour de sa tête. Ce nimbe 
ne pourrait être considéré comme une addition tardive car il nempiète pas sur le nom 
inscrit sur le pupitre; il a bien été dessiné en même temps que le reste de la miniature. 
Les miniaturistes ciliciens donnent parfois un nimbe aux personnages royaux; c’est ce qua 
fait Sargis Pidzak pour Léon IV assis à son tribunal“. Quelques peintres ont figüré ainsi 


` les possesseurs des manuscrits® et nous avons vu que Thoros de Taron s'était représenté, 


avec un nimbe. Si les deux portraits de notre manuscrit figurent l’un le possesseur, lautre 
le miniaturiste il nous semble que Sargis, qui se dit toujours un prêtre indigne, aurait donné 
cette marque d'honneur au possesseur et non pas à lui-même. On pourrait objecter cependant 
que le premier portrait aurait dû être celui du possesseur et le second celui du prêtre. 

Dans la première miniature le personnage agenouillé porte le costume traditionnel 
des moines arméniens; il a des traits accusés et semble être plus âgé que le prêtre dessiné 
devant Luc. Les phrases rimées écrites autour de la miniature ne sont pas tout à fait 
explicites. Il est fait allusion au peintre dans les dernières phrases: «considerez dignes de 
vos prières, l’indigne illastrateur, ainsi que tous ses parents», mais la première partie de 
l'inscription semble se rapporter au possesseur °. 


1. Weïtzmann, Armenische Buchmalerei, pl. HI, 8; Akinian, Das Skevra-Evangeliar, 
no 1956, évangile de la dame Keran. 

2. Buberl, Miniaturenhandschriften, 
fig. 15, 146, 188. 

8. Hovsephian, Album de paleographie, pl. LXX, fig. 89. 

4. Hatsuni, Histoire du cotume, p. 251 et 253. 

5. Macler, Miniatures arméniennes, pl. XIX, 46; Tchobanian, 

6. Voir Appendice VIII. 


fig. 11; Jérusalem 


fig. 81; Friend, Portraits of the Evangelists, dans Art Studies, 1927, 


Roseraie d'Arménie, t. DL p. XIX. 
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L’habitude de peindre le portrait de celui qui commandait le manuscrit remonte 
assez haut. Dans l’évangile n° 887 de Venise, de Pan 1007, le protospathaire Hovhannes 
présente à la Vierge son manuscrit. À partir de cette date les portraits sont assez nom- 
breux. Nous distinguerons deux groupes: le simple portrait, comme dans Pévangile du roi 
Gagik de Kars, ou les manuscrits royaux de la Cilicie?; Pimage du possesseur en face 
d’un personnage sacré. Cette seconde catégorie nous intéresse plus particulièrement. Nous 
avons déjà signalé la variante de la présentation, et on pourrait ajouter d’autres exemples 
analogues à celui de l’évangile de Pan 10077. Un second type est celui où le possesseur est 
à genoux dans l’attitude de la prière‘. Enfin le possesseur est parfois introduit dans une des 
scènes qui illustrent le texte. C’est ce qwa fait Sargis dans l’évangile n° 1973 de Jérusalem 
où la reine Mariun apparaît dans la Nativité, les Rameaux et la Descente de croix*. 

Dans tous ces exemples le possesseur se tient à côté du Christ ou de la Vierge, mais 


en 1293 l’évêque Jean, frère du roi, s'était fait représenter agenouillé devant Pévangéliste ` 


Jean‘. C’est à ce type, moins répandu, qu’appartiennent nos deux miniatures; on peut les 
rapprocher aussi d’un tétraëvangile byzantin du XIe siècle, le Paris. gr. 74, où l’hygoumène 
du monastère où le manuscrit a été copié est représenté en face de l’évangéliste". Il nous 
parait intéressant d'ajouter que dans ce manuscrit, comme dans celui de Sargis Pidzak, 
le possesseur est présent dans une des scènes évangéliques: l’hygoumène et quelques moines 
du monastère sont au paradis, entre Abraham et la Vierge*. 

Les représentations figurées de ce manuscrit nous intéressent aussi à cause du 
costume des personnages. Nous examinerons d’abord celui des hommes, ensuite celui des 
femmes. Les trois mages qui apportent des dons à Penfant Jésus ont un long manteau 
qui laisse voir en partie la riche tunique; la couronne, ornée d’une rangée de perles, a 
trois pointes en forme de fieur de lis. David et Salomon dans la Bible n° 1508, les mages 
de l’évangile de la reine Mariun, plusieurs saints du Ménologe de la Bibliothèque Pierpont 
Morgan sont habillés de même. Nous voyons par le portrait de Léon IV dans les Assises 
d’Antioche que ce costume était celui des rois arméniens”. | 

Le père du lunatique, le Pharisien et Lazare, bien que habit de ce dernier soit 
presque entièrement caché par la couverture placée sur le lit, nous laissent voir le costume 
des hommes de la bourgeoisie. Les deux premiers portent une tunique à manches courtes 
d’où sortent les manches longues et étroites d’un sous-vêtement (pl. LXXX VI, 167; LXXXIX, 
188). La tunique du père du lunatique est vermillon, enrichie de points jaunes; le sous- 
vêtement est d’un rose rouge, on en voit non seulement les manches mais aussi le bas de la 
‘jupe qui dépasse la tunique. Le Pharisien a une tunique rose foncée, son sous-vêtement 
est vermillon avec des boutons jaunes aux manches. Lazare semble porter seulement le 


sous-vêtement (pl. XCII, 210). Ce costume se retrouve dans le Ménologe de la Bibliothèque 


Pierpont Morgan; il est porté également par l’un des personnages assis devant le trône 
royal dans les Assises d’Antioche ‘*. Ces deux exemples font voir plus distinctement la 


. Weitzmann, Armenische Buchmalerei, pl. X, 84-85. 

. Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. III, p. 269; Hatsuni, Histoire du costume, p. 251, 258. 
Jérusalem no 1796, fol. 288v. - Mgr. Hovsephian, Chef d'œuvre de Haghbat, dans Sion, 1984, p- 
. Hatsuni, Histoire du costume, p- 221, 289, 21, 255, 259. 

. Ibid., p. 244, h. t. 

Hovsephian, Album de paléographie, pl. LXVII, 104. 

Omont, Évangiles avec peintures byzantines, pl. 56, 91, 187. 


. Ibid, pl. 8L 
Hatsuni, Histoire du costume, p. 244 h. t. Voir aussi l’étude de ce costume p. 233-246. 


. Ibid., p. 244 h. t. Voir l'étude de ce costume p. 257-260 
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tunique retenue à la taille. D’autres miniaturistes nous ont laissé des exemples analogues. 
Le personnage agenouillé aux pieds de la Vierge dans la miniature initiale du psautier 
de lan 1288 porte, lui aussi, une tunique serrée à la taille, et dont les manches courtes 
laissent sortir les manches étroites et longues du sous-vêtement. Cet homme a en outre 
un manteau”. 

Dans les scènes de guérison nous voyons lhabillement du peuple. L’aveugle est 
représenté à trois reprises et chaque fois le costume varie légérement. La tunique, à 
manches longues, est échancrée en pointe autour du cou et laisse voir le sous-vêtement 
d’une couleur différente (pl. XC, 193; XCII, 204). Deux bandes de broderies sont dessinées 
sur la manche; l’une juste au-dessous de l'épaule, Pautre autour du poignet. Des boutons 
garnissent le devant de la tunique. L’aveugle de lévangile de Matthieu a une tunique à 
manches longues, ornées comme les précédentes, mais elle est ajustée à la taille et faite 
de deux étoffes, de sorte qu’une moitié du personnage est vermillon, l’autre vert émeraude 
(pl. LXXXVI, 168). | 

Ce vêtement de deux couleurs est porté aussi par l’un des bergers (pl. LXXXIX, 
184). La tunique, serrée à la taille, est assez courte. Le haut est fait d’une étoffe vert 
émeraude, à gauche, et d’une étoffe vermillon, à droite, tandis que la jupe est rouge du 
côté gauche, et verte à droite. Le berger musicien porte une tunique verte et un manteau 
vermillon qui laisse libre l'épaule droite (pl. LXXXIV). Signalons aussi le jeune homme 
grimpé dans un arbre, dont la tunique courte, à manches longues, rappelle celle des 
aveugles; mais l’ouverture du col, plus étroite, ne laisse pas voir le sous-vêtement (pl. 
LXXXVII, 175). La tunique étendue par terre (pl. XCI, 200), celles, plus nombreuses, dans 
la scène des Rameaux de l’évangile de la reine Mariun nous permettent de voir que la 
jupe était ouverte en avant. 

Les chapeaux de ces personnages ont des formes variées. Les bergers portent un 
bonnet pointu dont le bord inférieur semble roulé. Les aveugles ont une calotte qui serre 
bien la tête, la coiffure de l’aveugle-né a un bord assez large, relevé de tous les côtés. 

Les vêtements des femmes ne diffèrent pas sensiblement de ceux des hommes. Au 
folio 254 nous voyons le costume porté par les femmes riches de Cilicie (pl. XC, 190). La 
tunique à manches courtes, faite d’une étoffe vermillon ornée de points, rappelle celle du 
père du lunatique. Mais cette tunique est échancrée au cou et le sous-vêtement vert 
émeraude s’y voit aussi bien qu'au bas de la jupe et aux manches. Une bande jaune est 
dessinée autour du col et aux poignets. Cette femme porte aux oreilles des anneaux d’or 
auxquels sont suspendues des perles; ses chaussures sont longues et effilées. La robe de 
deux couleurs se trouve aussi chez les femmes; la tunique de la veuve est moitié verte 
moitié rouge et ces deux couleurs sont alternées dans le haut et dans le bas, comme dans 
la tunique du berger (pl. XC, 191). On voit les étroites manches longues du sous-vêtement 
et le bas de la jupe d’un bleu intense. La bande autour du col semble être une bande 
d'ornement car elle n’est pas de la même couleur que la tunique ou le sous-vêtement. 

Ces robes paraissent être celles de la bourgeoisie; les femmes de la noblesse, d’après 
le témoignage du Ménologe de New-York et de l’évangile de la reine Mariun, sont vêtues 
autrement. Elles ont souvent une gimpe et un long voile, retenu par un diadème. Parfois 
elles portent aussi un manteau richement brodé. | 

Dans son importante étude sur l’histoire du costume arménien, le Père Hatsuni à 
montré que la mode cilicienne de cette époque est très influencée par l'Occident. Le roi, 


1. Habeschian, Ein im Auftrage des Königs Leo III abgeschriebenes Psalterium, fig. 1; Hatsuni, Histoire 
du costume, p. 259. 
21 
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la cour, la bourgeoisie empruntent de nombreux détails de leur habillement aux vêtements 

des Croisés établis dans les états voisins’. Des écrits de cette époque font souvent allusion 

à ces nouveautés, critiquées par les uns, défendues par d’autres. Les portraits des rois sur 

les sceaux ou dans les manuscrits ont conservê de nombreux exemples du costume royal, 

mais peu d'œuvres, en dehors de celles de Sargis Pidzak, renferment des images aussi 

précises et aussi nombreuses des vêtements de la bourgeoisie ou du peuple. La vie de tous 
les jours se mêle ainsi aux scènes évangéliques et cette intrusion laisse deviner un artiste 

dont l’art ne s’appuie pas entièrement sur la tradition, un homme conscient de la réalité, 

S rver la vie. 

RE mu à L'observation directe de la vie disparaît cependant lorsque nous 

passons des détails comme Je costume des personnages au style des représentations. Le 

trait qui domine alors est la recherche de l'effet décoratif. 


Examinons tout d’abord le paysage. Il est réduit aux éléments nécessaires au sujet. === 


C’est là un aspect caractéristique de toute la miniature arménienne mais ici la simplification 
est beaucoup plus sensible. Ainsi dans la Nativité, des rochers dessinés autour de la tête e 
la Vierge et de enfant Jésus, comme des coussins auxquels ils s’appuiraient, ee 

la grotte. Le fond d’or est visible entre la couche de la Vierge et les bergers, dont chacun 
se tient sur un petit ilôt de rochers (pl. LXXXIV). De même dans les autres poea 
comme le Crucifiement, le Baptême, ou le portrait de Jean, montagnes et OA SAD a- 
tissent ou s’allongent suivant les besoins décoratifs. Les bords du Jourdain sont ee 
en bandes parallèles. Le Golgotha est aplati au milieu par le subpedaneum de la croix S 
il n’en subsiste que les lignes courhes disposées symétriquement de chaque côté. Le E 

dentelé de la montagne devant laquelle se tient Jean suit les lignes de la nus de 
l’'évangeliste; les taches d'ombre, qui devraient indiquer les plis du terrain, et les 
dessinent des motifs ornementaux (pl. LXXXII), Ce procédé apparaît aussi dans SR ~ 
œuvres de Sargis Pidzak, on note même dans l’évangile de Jérusalem une tendance plus 

la recherche décorative. | 

a sont traités selon les mêmes principes. Les sièges des évangélistes 
sont réduits à une surface plane, divisée en bandes ornées @ entrelacs. Le coussin SE 
lequel l’évangéliste est sensé être assis n’interrompt nullement le plan vertical dessin 
directement derrière le personnage. Parfois, comme dans le portrait de Mare, tonse es 
semblance est perdue, le siège du fauteuil, séparé du support par le fond d’or, sem x 
suspendu dans lair. Les édifices n’ont aucun rapport avec la réalité. Ceux des a 
dérivent du ciborium. Deux colonnes, réunies à la base par une bande ornée, supporte 

une coupole ou un toit en pignon. Une croix, placée entre deux cierges allumés, SEH 
cette construction. Les motifs fantaisistes dessinés sur les dômes (pl. LXXXVII, 177; S 
202), ou les frontons (pl XCI, 198), aplatissent ces formes, qui sont en outre découp A 
par d’autres ornements. Déjà au XIIe siècle dans Pévangile n° 1635, le ciborium des 2 
était souvent transformé en un dessin purement ornemental, mais les édifices qui ED 
les fonds des grandes compositions conservaient encore une certaine parenté avec les 


constructions réelles. De même dans la Grande Armènie, des maisons de plan basilical ou f 


des rotondes sont dessinées parfois derrière les évangélistes et même si, dans le io, le 
miniaturiste sacrifie la réalité à ses penchants d’ornemaniste, l'aspect général n’est zs 
modifié. Il en est tout autrement dans notre manuscrit. A côté de Luc (pl. LXXX) Ge 
derrière Prochoros (pl. LXXXII) on voit des constructions étranges. Au-dessus Se ee 
trave, posée sur trois colonnes, le peintre a dessiné un segment de cercle et de p 


90. Hatsuni, Histoire du costume, pl. 281-2388. 
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rectangles, surmontés de pignons, qui portent des boules ou des croix. Au premier abord, ces 
constructions semblent être le développement des motifs marginaux, et il est très probable 
qu’il y ait eu une imitation consciente, mais il nous semble que ces dessins reproduisent 
une ville et non pas un édifice isolé. Les artistes du Moyen Age montrent la ville avec 
son mur d'enceinte et par dessus ce mur ils laissent voir les toits des maisons. C’est une 
représentation de cet ordre qui a été modifiée ici. Les miniaturistes des siècles suivants 
imiteront ces formes ornementales créées par Sargis Pidzak. Nous les voyons dans la Bible 
ornée par un peintre renommé du XVe siècle, Mkrtitch Nakhach’. Elles sont dessinées dans 
les Rameaux et la Résurrection de Lazare et le rapport du motif avec la ville est rendu 
plus clair par ces exemples; elles remplissent aussi les fonds d’autres compositions. 

Les personnages n’échappent pas non plus aux nécessités décoratives. Même si nous 
laissons de côté ces combinaisons étranges des marges où le corps humain se termine par 
un motif floral, nous voyons que la figure humaine a une fonction avant tout ornementale. 
Lange de la Nativité est dessiné seulement jusqu’à la ceinture; le bas du corps aurait été 
caché par le berger placé au permier plan, mais l’artiste a arrêté son dessin volontairement 
un peu plus haut, et le fond d’or apparaît entre le bonnet du berger et la figure tronquée 
de l’ange. Le même procédé se retrouve dans les autres manuscrits illustrés par notre 
miniaturiste; l'artiste n’hésite pas à dessiner les personnages jusqu'à mi-corps lorsque la 
place fait défaut. 

Les compositions sont simples et tendent le plus possible vers une disposition symé:- 
trique. Les figures occupent toute la hauteur du cadre; ainsi, bien que chaque scène ait 
été réduite à son expression la plus simple, le cadre est bien rempli. Le peintre cherche 
à garnir les vides le plus possible. On s’en rend compte Surtout en examinant les portraits 
de pleine page des évangélistes. Les accessoires, les architectures, les draperies qui descen- 
dent du cadre cachent en grande partie le fond d’or uni. Dans l’'évangile de Jérusalem cette 
tendance est plus accentuée et on voit encore mieux la modification des formes en motifs 
ornementaux. Dans des compositions comme les Rameaux ou PAscension, les personnages 
couvrent toute la page et lå où les figures ne suffisent pas à cacher entièrement le fond 
d’or, le miniaturiste dessine un motif végétal. C’est ainsi qu’on voit des palmes entre la 
tête des apôtres et les anges qui portent l’auréole du Christ dans l’Ascension, ou bien 
encore au-dessus du Crucifix dans la Descente de Croix”. 

Les proportions des figures diffèrent sensiblement de celles des miniatures ciliciennes 
plus anciennes. Au lieu des silhouettes minces et allongées nous voyons des formes très 
courtes; parfois la tête va à peine quatre fois dans le corps. Le canon est beaucoup plus 
proche de celui des représentations de la Grande Arménie, par exemple de celui de Thoros 
de Taron. Les attitudes sont calmes, les personnages presque immobiles. Ils sont de trois 
quarts le plus souvent, rarement de profil et presque jamais tout à fait de face. Cette 
observation vaut non seulement pour les miniatures de nos deux manuscrits, mais aussi 


pour les autres qu’il nous a été possible de consulter. 


"La tendance de l'artiste à réduire tout à un schéma géométrique se manifeste aussi 
dans sa manière de figurer la forme humaine. La ligue foncée des contours est particu- 
lièrement visible dans les nus, ou dans les figures revêtues de draperies de couleur claire. 
Le Christ en croix est très intéressant à ce point de vue; on sent que l’artiste a pris 
plaisir à tracer ces lignes qui partent du cou, dessinent un angle aux coudes, se creusent 


le long du torse. Tout est symétrique dans cet exemple, le contour extérieur, les ombres 


1. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, no 280 (10). 
2. Hatsuni, Histoire du costume, p. 248. 
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qui modèlent la poitrine, les plis du linge autour des hanches. L’examen des autres draperies 
montre comment l'artiste, tout en faisant ressortir par les lignes maîtresses les formes des. 
membres, s’ingénie dans le détail à tracer un dessin géométrique. Les portraits de Matthieu 
et de Marc sont les plus caractéristiques (pl. LXXVI et LXXVIII) ils nous permettent de 
constater aussi que le miniaturiste suit chaque fois la même formule. Des lignes Si éventail 
marquent les plis du pallium qui enveloppe le dos et se resserre à la taille; lPétoffe se 


froisse légèrement sur le haut de la jambe et ces plis sont indiqués par des lignes en ` 


zigzag dont la pointe supérieure est accompagnée d’un trait oblique. Un pli plus important, 
en forme de bourrelet, suit la courbe extérieure de la jambe, s’arrête brusquement à l’endroit 
où le genou plie et, après avoir dessiné une ligne ondulée, se creuse en demi-cercle. Les 
plis en queue d’aronde de la jupe ont un tracé régulier dans ces deux miniatures, et encore 
plus dans le portrait de Jean. F 
Étant donné ces procédés on ne sera guère étonné si les formes manquent de relief: 
Parfois l'artiste a employé seulement deux tons, un ton uni qui recouvre tonte la draperie 
et un ton légèrement plus foncé qui marque les ombres. D’autres fois il modèle avec un 
peu plus de soin, indiquant les pénombres aussi bien que les ombres, et mettant çà et là 
des rehauts clairs. Dans les quatre miniatures du frontispice les nus sont Den modelés, 
peut-être à cause des dimensions réduites; le ton de chair est assez clair, des ombres 
vertes sont tracées autour du visage, à côté du nez et, assez souvent, sur les paupières. 
Les traits sont indiqués par une ligne brun foncé. Les corps nus sont traités de la même 
manière; la ligne des contours est verte. Les visages des évangélistes sont, par contre, 
assez fortement modelés. Le teint est basané, les ombres et les lumières bien accusées, 
surtout dans le portrait de Marc. Mais tout en schématisant les formes, Sargis donne 
parfois aux personnages une physionomie individuelle qui montre encore une fois son sens 
de la réalité. Par exemple Marc a tout à fait le type arménien. : 
Les miniatures de Sargis Pidzak se reconnaissent très facilement à son style et à 
certaines formules qui lui sont propres. Les pieds de ses personnages sont déformés toujours 
de la même maniére: une forme rectangulaire assez large est reliée à une jambe très 
maigre. Les oreilles aussi sont curieuses; elles semblent posées sur la chevelure et 
l'ombre du milieu fait penser à un trou profond. Le Christ a toujours une barbe qui se 
divise en deux pointes et son front est barré par une mèche de cheveux. La ligne sombre 
qui dessinait le contour des corps entoure aussi les visages. Les cheveux, disposés en 
mèches régulières, sont nettement séparés de la figure. Ces mèches symétriques ont des 
formes géométriques; les boucles de David dessinent trois pointes qui répétent celles de la 
couronne. La forme du menton est accusée sur la barbe par une ligne ovale, ou en forme 


de cœur. Sargis Pidzak ignore les élégances des artistes ciliciens des siècles antérieurs, ` 


mais par contre ses peintures ont un accent plus franc, plus vigoureux. Sa palette a moins 
de demi-teintes; il préfère le rouge vif et le vert; l'or dont il se sert a des tonalités 
chaudes. Son style nous fait penser non pas aux œuvres byzantines, qui se rattachent plus 


directement à la capitale, mais aux peintures des églises rupestres de Cappadoce ou à 


certaines œuvres populaires de la Grèce médiévale, comme les fresques de la petite église 
de l’île d'Egine'. Mais plus encore que ces œuvres étrangères ce sont celles de la Grande 
Arménie qui sont évoquées par ces miniatures. | | 

La plupart des manuscrits princiers de Cilicie montrent l’évolution logique de la 
miniature à partir du douzième siècle. Les scènes évangéliques ou autres sont traitées avec 
une science plus sure et un style souvent moins sec. Vers la fin du treizième siècle le 


1. Sotiriou, "H “Ouopyn "ExxAnaix Atyivns dans ’Enernpts ‘Erepeias BuGavriv@v Znovô&y, 1925, p. 243-276. 
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caractère se modifie peu à peu et dans certaines œuvres on observe une recherche de la~ 
vie, du mouvement, de l'expression, assez curieusement mêlée A une stylisation marquée 
des formes”. Ces œuvres ne diffèrent pas essentiellement de celles qui les ont précédées et 
malgré la rareté des exemples publiés å ce jour nous pouvons suivre les étapes süccessives 
de cette évolution. 

Cependant dès la seconde moitié du XIII siècle nous découvrons une tendance 
nouvelle. Quelques miniatures de lévangile de Baltimore, illustré en 1262, semblent être 
de la main d’un autre peintre que Thoros Roslin. Elles se distinguent par un caractère 
plus fruste, par un accent plus vigoureux, par des couleurs plus soutenues. De même dans 
Pévangile de Munich, copié en 1278 au monastère de Grner, si l’ornementation a Pélégance 
des meilleurs manuscrits ciliciens, les portraits des évangélistes sont d’un style qui rappelle 
les compositions dont nous venons de parler. Ce caractère nouveau s’affirme dans le psautier 
de Léon IT qui est de Pan 1283°. Nous avons déjà signalé les analogies entre certains 
motifs décoratifs de ce manuscrit et ceux dont s’est servi Sargis Pidzak, mais mieux encore 
que ces pages ornées, la miniature initiale montre une parenté stylistique. Les personnages 
dessinés par le peintre Hohan ont les proportions lourdes, les visages l'expression sévère 
des peintures de Sargis Pidzak. La draperie, le dessin, l’ornementation du trône de la 
Vierge, d’autres détails encore, comme l’ange qui sort du segment de ciel ou bien les 
inscriptions en grandes lettres introduites dans la miniature, enfin le décor dn cadre 
ressemblent à un tel degré aux miniatures de Sargis Pidzak que, n’était le nom du copiste 
et la date à laquelle le manuscrit a été copié, nous serions tentés d'attribuer ce psautier 
à notre peintre. 

Au XIV® siècle des miniaturistes dont Pactivité a étė moins grande que celle de 
Sargis Pidzak et le talent moins sûr, suivent la même voie. Nous avons déjà parlé du 
copiste Hohannes qui en 1305 ornait un évangéliaire pour Ochin, prince de Korikos*, de 
Grigor, qui en 1323 travaillait à Sis pour l'archevêque Stephannos*. En 1313 un scribe 
appelé Rstakes, copiait au monastère de Miaketser un évangile dont le décor ornemental 
et les miniatures marginales rappellent d’une manière saisissante les œuvres de Sargis 
Pidzak*. Tous ces manuscrits présentent certains éléments qui évoquent les peintures de 
la Grande Armênie, mais quelques-uns de ces motifs ornementanx nous ont paru venir 
de Cilicie dans les provinces du Nord, d’autres rappellent davantage les œuvres anciennes. 

Si, laissant de côté pour un moment les manuscrits du XIV® siècle, nous remontons 
à la première période de la miniature cilicienne, nous y trouvons deux courants artistiques. 
L’un semble venir des royaumes éphémères de la Petite Arménie, ou des centres qui avaient 
produit les évangiles de Trébizonde et de Kars. Dans les dernières années du XIIe siècle 
cette école donne des œuvres d’une valeur incontestable, comme l’évangile n° 1635 écrit 
pour Nerses et Hethum de Lambron. Le second courant est probalement venu directement 
des monastères de la Grande Arménie; c’est à lui que nous devons l’évangile de Tübingen, 
écrit à Drazark en 1113. Mais alors que la première école, dont le centre était d’abord à 
Skevra, fait autorité dans les monastères les plus importants et représente l’art cilicien par 
excellence, la tradition connue par l’évangile de Drazark semble disparaître complètement. 


D 


Et pourtant c’est cette tradition que nous retrouvons à la fin du XIII siècle et dans les 


1. Voir entre autres la composition de la Transfiguration dans l'évangile de la reine Keran: Tchobanian, 
Roseraie d'Arménie, t. IL, p. XIX hb. t. 

2. Habeschian, óp. cit, fig- 1. 

8. Jérusalem n° 1916, Tchobanian, Roseraie d'Arménie, t. 1I, p. 68, 128. 

4. Jérusalem no 1930, Ibid., t. II, p. 67, 101, 158, 155, 171, 281. 

5. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, no 250 (168). 
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manuscrits de Sargis Pidzak. Les échelons nous manquent entre le début du XIe et la- 
fin du XIII siècle. Peut-être ces deux écoles du XIIe siècle ont-elles continuė à vivre côte- 
à côte. L'une, brillant d’un grand éclat à la cour et dans les monastères importants, nous ` 


a laissé des monuments de premier ordre; l’autre, demeurée fidèle aux anciennes tráditions, 
a peut-être langui dans les couvents plus obscurs jusqu’au jour où des peintres habiles lui 


ont donné un élan nouveau. 


Le meilleur représentant de cette seconde école est, sans aucun doute, Sargis Pidzak. 


L'abondance et la qualité de sa production, la forte personnalité qui se dégage de son 
œuvre ont fait de lui un maître respecté. Avec lui Part cilicien s’achemine dans cette 


nouvelle voie et l'influence de Sargis dépasse même les frontières immédiates de son pays. 


Deux manuscrits nous en apportent un témoignage intéressant: la Bible illustrée par 
Mkrtitch Nakhach entre les années 1418 et 1422 à Khlath, dans la région de Van’; un 


tétraévangile écrit en 1428 par le religieux Grigor, au monastère de Maghard, dans le: 


voisinage de Nakhitchevan’. Ce sont surtout les ornements de la Bible qui rappellent le 
décor des manuscrits de Sargis, mais dans l’évangile, et l’ornement et les représentations 
figurées ressemblent aux œuvres que nous avons étudiées. Le travail est moins bon, le 


style n’a pas la même vigueur, mais l'influence de Sargis est indéniable, en particulier _ 
i ` d ` g X sg g D D DH DH D DH a 
dans les portraits des apôtres et les miniatures marginales. Ainsi la pénétration de Part 


cilicien en Grande Arménie, dont nous avions trouvé des indices à Glatzor, devient encore 
plus importante au siècle suivant. En Cilicie même, Pimpulsion donnée par Sargis Pidzak 
n'aura pas les résultats fructueux auxquels on aurait pu s'attendre. Les années troubles 
de la seconde moitié du XIVe siècle, l'invasion puis la conquête de la Cilicie ne pouvaient 
guère favoriser une activité artistique. L'œuvre de Sargis a donc une double signification. 


Ce peintre est non seulement le plus habile de son époque mais aussi le dernier peintre 


important qui ait travaillé dans la Cilicie libre. Les colonies dispersées des Arméniens 


produiront encore des œuvres intéressantes, mais la grande période de la miniature armé 


mienne prend fin avec Sargis Pidzak. 


1. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, no 280 (10). 
2. Venise, Bibl. des PP. Mekhitharistes, no 942 (91). 
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Nous sommes arrivés au terme de cette étude où, prenant comme base un groupe res- 
treint de manuscrits, nous avons cherché à connaître le caractère de la miniature arménienne 
du XII jusqu’au milieu du XIVe siècle. Nous avons pris séparément les deux régions dans 
lesquelles se trouve la masse de la nation arménienne et nous avons examiné tour à tour 
les manuscrits de la Grande Arménie et ceux de Cilicie; nous avons étudié aussi quelques 
œuvres qui semblent provenir des colonies établies en territoire étranger. 

Dans la Grande Arménie, aux XIIe et XIIIe siècles, l’activité se concentre dans les 
monastères de la région d’Ani et dans quelques villes importantes comme Erzeroum. L’en- 
luminure n’a plus le caractère monumental de certains manuscrits du X° siècle; l'influence 
des œuvres du tissu, qui apparaissait déjà à cette première époque, a prévalu. Les ani- 
maux, Survivance lointaine du répertoire mésopotamien, ont des formes rigides, ils sont 
déformés pour se plier à un schéma géométrique. La flore naturaliste a disparu et la palme 
se substitue peu à peu aux espèces variées. Les artistes n’adoptent pas encore l’arabesque 
florale; même dans lornement linéaire ils restent fidèles aux procédés anciens, où des for- 
mes géométriques simples assemblées de façons diverses donnent des motifs finis, délimi- 
tés; ils ne se laissent pas tenter par l’arabesque géométrique, par les entrelacs complexes 
que connaissent et pratiquent avec une rare maîtrise les sculpteurs de ces mêmes régions. 
Au XIVe siècle le centre se déplace vers l’Est et dans le nouveau monastère de Glatzor 


se développe une école artisitique dont le maître est Thoros de Taron. La survivance des 


éléments anciens montre la continuité de la tradition mais les apports étrangers sont plus 
nombreux. Pourtant, le décor des manuscrits est plus pauvre dans son ensemble et, Sur- 
tout, l’art a un caractère moins vigoureux. 

En Cilicie, sous l'impulsion donnée par des princes et des prélats éclairés, nous voyons 
la floraison brillante d’un art élégant, raffiné et d’une grande richesse, où se mêlent les 
formes byzantines et orientales d’une manière trés subtile. Cette peinture est le dévelop- 
pement logique des tendances qui se manifestaient dès le début du XIe siècle dans cer- 
tains centres, tant en Arménie propre que dans les principautés établies après l'invasion 


.Seldjoukide, et où l'influence byzantine était plus grande. Le répertoire des peintres s’est 


enrichi par l’adjonction de motifs qui appartiennent à la tradition hellénistique. La flore 
est plus variée mais à côté des formes libres les artistes emploient aussi l’arabesque. La 
Stylisation est moins marquée que dans les œuvres de la Grande Arménie, surtout dans 
le dessin des animaux; tout en empruntant les groupes héraldiques, les miniaturistes cili- 
ciens observent mieux la nature et donnent des formes plus proches de la réalité. Diverses 
combinaisons savantes de l’entrelacs montrent le développement donné aux motifs anciens. 
Vers la fin du XII siècle cet art aristocratique cède la place à une peinture d’un carac- 
tère plus populaire, dont le plein épanouissement est dû à Sargis Pidzak. Il semble que 
l’art introduit naguère, par les peintres de tradition nationale réfugiés en Cilicie, renaisse 
à cette époque, sous une forme légèrement différente. Ici encore, cependant, l’appauvris- 
sement que nous avons observée dans l’œuvre de Thoros de Taron se fait jour; malgré 
le talent et l’activité de ces deux chefs d'école, malgré le nombre fort important des œu- 
vres produites après eux, nous sentons le déclin de lart; la vitalité qui s’exprimait par 
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l'invention, par une imagination brodant inlassablement de nouvelles variantes, nous fait ` 


défaut. | | 
L’art de la Cilicie a rayonné au dehors; son influence se fait sentir dans les pro- 


vinces du Nord et plus encore peut-être dans les villes étrangères où se trouvaient des 
colonies importantes. l 

Nous voyons ainsi l’enluminure arménienne se modifier d’un siècle à Pautre, nous 
voyons aussi des différences importantes entre la production des deux régions. Ces diver- 
gences sont plus sensibles dans les représentations figurées. Les copistes de la Grande 
Arménie conservent longtemps le souvenir du frontispice multiple; ils figurent de prèfe- 


rence les scènes importantes de la vie du Christ et ces miniatures de pleine page, in- ` 


troduites entre les feuillets du texte, semblent être la fragmentation du cahier initial. Ils 
imitent surtout les types iconographiques syriens et cappadociens, faisant preuve en ce 


domaine d’un grand conservatisme. Le sentiment plastique est peu développé mais la” 


schématisation des formes n’est pas poussée à l’extrème; le goût de l’ornement ne détruit 
pas entièrement l’aspect naturaliste. + | 

En Cilicie les miniatures de pleine page alternent avec les compositions dessinées 
dans le texte et dans les marges. De ce fait le cycle s'enrichit, les illustrateurs n'hésitent 


pas à figurer les épisodes les moins connus et des manuscrits du XIIe siècle offrent une ` ` 


illustration narrative d’un grand intérêt. En matière iconographique ces artistes montrent 
une préférence pour les modéles adoptés à Byzance, sauf toutefois au XIV® siècle où l'école 
de Sargis Pidzak emploie plus volontiers les formules cappadociennes. Le style des pein- 


tures des XIIe et XIII siècles est plus souple; les personnages, aux formes élancées, ont ` 


des attitudes à la fois plus élégantes et plus variées; les peintres ont le sentiment du mo- 
delé, par conséquent la réduction géométrique des formes est moins apparente. 

Malgré la place importante qui leur a été faite, surtout en Cilicie, malgré leur. 
finesse d'exécution les représentations figurées ne sont pas l'élément le plus caractéristique 
de l’enluminure arménienne. L'art arménien n’a jamais été aniconique, même aux premiers 
siècles chrétiens; les images, sans être aussi nombreuses que dans les églises grecques, 
ornaient les édifices sacrés. A défaut de peintures nous avons le témoignage de sculptu- 
res anciennes, comme celles de l’église de Mren et de quelques khatchqars. Les bas-re- 
liefs d’Akhthamar nous font remonter aussi à une époque antérieure au X° siècle, car ces 
thèmes, dont la plupart appartiennent au répertoire de l’art chrétien primitif, avaient sans 
doute pénêtré en Arménie avant l’époque où nous les voyons sculptés sur les parois de 


cette église. Mais bien que l'usage ancien soit assuré, l’art figuré n’a jamais connu un. 


développement vraiment original en Arménie; ce n’est pas dans ce domaine que le génie 
artistique de la race s’est manifesté le plus heureusement. Les Arméniens sont avant tout 


des décorateurs, c’est l’ornement qui donne à leur peinture, comme d’ailleurs à la sculpture, 


un cachet particulier. | | WCS 
L’ornement peint se distingue par l'harmonie et l'éclat du coloris, ravivé encore par 


Por brillant des fonds, par des combinaisons variées et savantes où une grande fantaisie 


s'allie à une logique claire et à une exécution parfaite. Qu'il s'agisse des rectangles qui 
précédent les grandes divisions du texte, des arcades placées au début des évangiles, ou ` 


des petits motifs qui parent les marges, tous sont dessinés avec le même soin, tous offrent 


à l'œil un décor somptueux. On ne peut oublier l’effet chatoyant de ces pages dont la 


richesse rappelle parfois les objets d'orfèvrerie. 


En étudiant les motifs constitutifs de ce décor nous avons constamment mis èn Gi: 


dence les analogies avec l’art du monde iranien et musulman d’une part, et Part hellé- 
nistique et byzantin d’autre part. Est-ce à dire que la miniature arménienne n’est que l i 
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réunion harmonieuse d'éléments divers? Sans vouloir exagérer. indûment son originalité, 
on aurait tort de tomber dans Perreur contraire et de lui méconnaître toute personnalité, 
La peinture arménienne nous apparaît assurément comme un art éclectique, mais n'est-ce 
pas là le caractère de l'art byzantin lui-même et, mieux encore, de l’art musulman ? 

Nous trouvons dans la peinture arménienne une dualité Irés marquée qui résulte 
des apports différents, mais qui est en même temps inhérente au peuple. Nous ne voulons 

nullement faire entrer en jeu des considérations ethniques, toujours dangereuses, mais les 
Arméniens, venus en Asie Mineure de l’Europe, sont un groupe occidental vivant en 
Orient. Ils portent en eux, par suite de leur origine et des circonstances historiques et géo- 
graphiques de leur développement, des traits de caractère propres aux deux mondes. Com- 
me la langue, qui appartient au groupe occidental des langues indo-européennes, se lais- 
sera pénétrer de formes et de vocables qui appartiennent au groupe oriental ou aux 
autres peuples de l’Asie antérieure, de même l’art portera une double empreinte. Plus 
oriental que l’art proprement byzantin, il est plus proche de la mentalité occidentale que 
Part iranien ou l’art musulman. Selon les circonstances, on les régions, un des deux ca- 
ractères pourra être plus accusé. Ceci est vrai pour la peinture aussi bien que pour Par- 
chitecture, où nous voyons à côté de l’église à coupole, la forme dominante, d'importantes 
basiliques; ceci est vrai aussi pour la sculpture où le beau décor hellénistique de Garni 
contraste avec les bas-reliefs de style oriental comme ceux de Mren. 

A la civilisation byzantine, prise dans son sens le plus large, l'Arménie doit sa 
manière de figurer les scènes bibliques. Byzance et la Syrie ont été ses éducatrices en ce 
domaine, comme elles lont été pour les autres peuples de l'Orient chrétien et même de 
l'Occident. C’est sous l'influence de Byzance aussi que son sens plastique se renouvelle et 
se développe; ce sont enfin les relations avec Byzance qui maintiennent vivace le senti- 
ment du naturalisme. Mais les œuvres arméniennes se distinguent par un accent plus 
réaliste, que nous avons déjà signalé, par une liberté plus grande et par un sens plus vif 
de la vie. Les artistes de Cilicie, surtout, modifient les formules consacrées par l’usage, 
un mouvement vif anime parfois les figures qu'ils dessinent, ils introduisent leurs contem- 
porains dans les représentations sacrées et ils n’hésitent pas à donner aux évangélistes 
ou aux personnages mentionnés dans les évangiles, le costume arménien de leur époque 
ou du moins certains éléments de ce costume. 

Dans le domaine décoratif, l'Arménie est beaucoup moins redevable à Byzance. La 
forme première des arcades ornées est venue de Syrie en Arménie comme à Byzance. A 
certaines époques et dans certaines régions de Arménie on s’est inspiré des modifications 
apportées par les artistes grecs, plus soucieux du caractère architectural, mais dans Plen- 
semble lornement arménien est plus riche et il nous semble qu’ici Byzance a reçu plus 
qu’elle n’a donné. C’est fort probablement par l’intermédiaire des Arméniens que des mo- 
tifs orientaux se sont introduits à Byzance, et les changements qu’on observe à partir de 
Pépoque iconoclaste, c’est-à-dire à une période où les Arméniens étaient nombreux dans 
la capitale et où quelques-uns même ont occupé le trône impérial, sont dus en partie 
aux apports arméniens. 

Le contact constant avec l'Orient a développé le sens décoratif que possédaient déjà 
les Arméniens. Le fond iranien est assurément le plus important. Les rapports avec l’art 
musulman sont plus complexes. L'influence de certaines formes ou de motifs comme Pa- 
rabesque et la palme est indéniable, d’autres analogies sont dues à une origine com- 
mune, peut-être même à des emprunts faits par les Musulmans aux Arméniens. Si Part 
arabe à eu un essor que l’art arménien n’a jamais connu, si dans les conditions favora- 
bles d'un empire riche et puissant il a su se développer rapidement entre les mains de 


22 
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ce peuple très doué, il ne faut pas oublier que les tribus nomades qui conquirent la Perse, 
la Mésopotamie, l'Arménie, et les pays du bassin méditerranéen, n’apportaient avec elles 
aucune tradition artistique. Partout où elles s’établirent elles se mirent à l’école des peu- 
ples vaincus; les monuments oméiyades en Syrie et en Palestine, ceux de Samarra, en 
font foi amplement. Il n’y aurait rien de surprenant dès lors, que les Arabes établis en 
Arménie aient été influencés de même. L’Arménie avait une longue tradition artistique 


et une période particulièrement brillante avait précédé la conquête arabe. Nous savons ` 


d’ailleurs que les Arabes, et après eux les Seldjoukides, employèrent pour leurs constructions 
des ouvriers et même des architectes arméniens et des formes armëniennes s’introduisaient 


ainsi dans l’art musulman. Il y a eu incontestablement des échanges réciproques dont nous ` 


ne pouvons pas encore définir la nature exacte ni la portée. Mais entre ces deux arts il 
y a un caractère et surtout un esprit différent. Cette divergence tient surtout aux éléments 


occidentaux de l’art arménien et nous pensons plutôt à une attitude envers le monde — 


visible, à une façon de penser propre aux peuples méditerranéens, auxquels se rattachent 
les Arméniens, plutôt qu’à la présence de tel ou tel motif. Tout en aimant Dorpement 
abstrait l'Arménien sait tempérer son rêve par un goût de la mesure; il craint la surcharge 
et la confusion et il ramène les ornements à des éléments simples qui se discernent faci- 
lement. Ce n’est pas simplement un esprit analytique qui se manifeste ainsi mais un gésir de 
la composition nette, particuliėrement caractéristique en Cilicie. Il diffère aussi de Partiste 
musulman par son sens plus aiguisé du naturalisme. On à montré que les Musulmans 
n’étaient pas toujours réfractaires à la représentation des êtres animés mais ils ne leur 
ont pas donné une place aussi importante qui les Armêniens. Ces derniers ont aussi le 
sens de la réalité qui fait entièrement défaut aux artistes arabes comme aux seldjoukides. 
Une forme de la nature n’est pas simplement un point de départ pour une fantaisie 
charmante, l’artiste arménien sait apprécier ce qu’il voit sans nécessairement le transformer. 
C’est ainsi qu’il prend plaisir à dessiner les oiseaux, les arbres qui lui sont familiers, ou 
qu'il montre la vigne et les animaux qui y jouent. Par ce sentiment de la vie que nous 
avions déjà notée le décor arménien diffère de celui des Musulmans et il acquiert plus de 


variété. HM , ; 
Les Arméniens de Cilicie étaient en rapports suivis avec les Croisés et avec les 


royaumes latins qui s’établirent en Orient. La cour armėnienne avait adoptée bien des 
habitudes occidentales et l'influence des Croisés se fait sentir dans l’organisation dn roy- 


aume et particulièrement dans le législation. Mais il ne semble pas que dans le domaine : 


artistique il y ait eu une influence importante. C’est à peine si nous relevons dans cer- 
taines œuvres un écho lointain de la peinture romane, c’est à peine si, plus tard, nous 
trouvons un où deux thèmes qui semblent provenir de lPOccident. 


A P A HM $ 3 CEE 
La peinture arménienne nous apparaît donc comme un art à mi-chemin entre l’Oc 


cident et le proche Orient. Les traits que nous avons mis en lumière montrent peut-être 


un art plus intelligent que créateur. L'originalité des artistes réside moins dans l'invention ` 


de nonvelles formes que dans la manière dont ils modifient et adaptent le répertoire dé- 
coratif commun aux peuples de l'Orient méditerranéen et à ceux du plateau iranien. Douës 


d’une grande imagination et d’une fantaisie toujours en éveil, joignant à ces qualités une . 


capacité technique fort appréciable, ils ont su dessiner des œuvres d’une finesse et d’une 


d'un sens décoratif très sûr et d’une richesse de coloris qui charme 


précision très grande, onorable 


les regards, et par ces traits mêmes, ces œuvres méritent d'occuper une place h 
dans l’histoire de l’enluminure du Moyen Age. 


APPENDICES 


Nous donnons la transcription intégrale et la traduction des mémoriaux dans l’ordre où ils se 
présentent dans chaque manuserit. La langue de ces mémoriaux, exception faite de quelques-uns, est 
souvent impure, les formes grammaticales ne sont pas toujours bien observées, et étant donné la 
passion qu’avaient les seribes de forger de nouveaux mots, le sens de certaines phrases n’est pas 





clair. Nous avons tenu à donner une traduction littérale, aussi fidèle que possible. 
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Les deux premières inseriptions se trouvent respectivement au-dessous de la lettre à Carpianos 


et d’une table des canons. 


Fol. 1v. Za, J'y" sol bëibgcech méäebrl boat fousunspnz mu, 
pins Apcecerazebb l JJd huge, DESCH 
Fol. 4v. Qupa òmqlqnga ghzbafkge p mp surgit, 


Fol. av. Odhrspr muer ape mz benubesarfrbe CL TI PA 
Jeun np unner, pappeutta mò isg fr npnorþpuitf. bk tp 
sin Zrurce ik, eppny Rpwgmqmpy ta bs prljis sti Piasta en ss pes g 
NV dépQuglous h Zepp dun dunfuñutjfus. pouf fun, 
hafð p. hela mqyfi Uhmnyuy,: Nr aechomtuthg gusplunqu, 
Sui Ze DÄ: bumay ne Jomsbugfbb: h Ae, Zbaiäe, HI uw. 
ample mu ha. Sws pyu pk: naf? fir Snghipy srprequsgeE fir hu. 
gh” np muak BE ann, di d guuz l unf. ufþpin h CT nar, 


R Bp: Ure ‘+ Jul Bäceszupbib l d qui ra dursfatruslgfras 


mb sust h bun minump fot h Skqumhngp hippptnnu: Duterte 
hyhy up mikimu patja. birkere hykug Jul, pat: h mp. pus, 
snmpkwy qiþunpwyu up: bereg: Z bzh quoulpuf puti. [dE 
Epife nop ncbbgh quel þh upniu l phenthup þyki up. 
Abel: Yet myrgh qyudhhbukui pneumonie dub. 
Gap ufinifufr Sbebr ’þ sep, qoinmguen up sekss piti frs: Qk. 
bobos k dëst bep yluppuii. l qlayp bet bb. 
bbi b quyunu quò sech. h luth quemgnphjits h 
qere qkdþpit h gut bet gëeétzko k qapọpt bet aeurhlav, 
qunpkypwygpu bp agrée h nf bet qmm l ynpeft 
aqlocpousis l qf? nt. bir quhlbriis L alert bet ET L ët, 
be guys wf, mpka déprâur sher bep qhhirqusipis k gras 
path fr puo.: 


Les lignes suivantes sont écrites dans la marge 


Uusi umg þip besbsch by Jħhemnmhy vun porpra “npo mó.mó, 
Ab "E diti? appunkp gypi Yy smtp np bopunt p. 
Zeckt ques. Le béist: up. mõ muju: br EE np J'hpqtfs 


Fol. 1v. Jésus, espoir de tous, aie pitié de Kha- 
tchatur mauvais ecclésiastique et grand pécheur, amen, 

Fol. 4v. Mentionnez dans le Seigneur, je vous prie, 
Vard l’enlumineur 

Fol. 5av. Le dernier possesseur de ce saint évan- 
gile, Ephrianos, qui reçut l’ordre du commandement 
divin, pour orner les saints temples merveilleux et 
pareils au ciel, en ces temps mauvais et amers pen- 
dant lesquels il y eut des troubles dans la nation des 
lanceurs de flèches (les Mongols). Qui accroissent 
journellement les redevances des chrétiens et les 
pressurent. Car la prophétie du prophète inspiré Isaïe 
s’est accomplie chez nous, qui dit que chaque être 
sera dans la douleur et chaque cœur dans la tristesse. 
Or en ces temps misérables et amers, le pieux, fidèle 
Epbhrianos, à l'âme douce, étant désireux de ce saint 
évangile, supplia de tout son cœur et Dieu exauça le 
désir de son cœur, se rappelant la parole terrible: heu- 
reux celui qui aura des fils à Sion et dont la famille 
est à Jérusalem. Or je vous prie vous tous enfants 
de la nouvelle Sion, nourris de lumière, souvenez-vous 
du possesseur de ce saint manuscrit, Ephrianos, et de 
son père Vardan, et de sa mère Phophkhik, et de son 
grand-père Astwadzatur, et de sa grand-mère Avag- 
tikin, et de sa sœur Emin, et de son mari Hogedegh, 
et de son fils Davith, et de son oncle Hohan, et de sa 
femme Gohar, et de son fils Murat, et de son petit- 
fils Siméon, et de sa mère Ghimath, et de tous les 
autres consanguins, ceux qui sont vivants et ceux qui 
sont morts dans le Christ. 


extérieure; elles semblent être de la même main. 

Car de son propre gré il le donna comme souve- 
nir à l’église de la Sainte-Vierge pour la jouissance 
des saints prêtres. Personne n’a le pouvoir de l’enle- 
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h Suik ques mumje. OT qfar Jerte sungE: te biuta] 
maq pis iphu BGT 


Mémorial en erkathagir de la main du copiste. 


Fol. 86y. Yripp eibrmupurtsfre piuphþrmenni fð kunfp pu. 
nogenbelf baue qda unpu dbaurtuben br ieenfbat vina [rinit ur 
Posch: 

Mémorial en bolorgir. 

Fol. 2765. Shounmok E up weamepuñs aipua le 
Bee bmp þpingpupph E dest znchbëscch: h kypupét up. 
att ven. pere bréajuuplt k pap Aerch, 
alt, dope ` bb nek, u sr mph dhpémenpugh Eu 
be hin HIH mp, basste fit. mil np k hugg Ara sub 
mike mò. mymolh maki vd op gmh bobuune[lh. zf 
Au Zrsbebtsi: Bref mEperhings 

Depp, né. 


APPENDICE I. ÉVANGILE N° 151 


ver (un mot effacé) et de l’église de la Sainte-Vierge. 


Et si quelqw’un ose et enlève ceci d'ici, qu’il ait la 


part de Judas, et ceux qui le gardent avec soin soient 


bénis de Dieu. 


Fol. 86v. Par l’intercession du saint évangéliste, 
Christ aie pitié de l’enlumineur de ceci, Khatchatur, 
pécheur, mauvais moine. 


Fol. 275. Ce saint évangile est en souvenir de 
Murat et de son père Khochiar et de sa mère Oskihat 
et de ses frères Vardan, Mortchik, Charapkhan, Kho- 
djasar et de sa femme, Vard Khathun, et de tous les 
consanguins, amen. Et il le donna en souvenir à Ter 
Setanos; quiconque lira ou verra qu’il dise, Dieu ait 
pitié. Personne n’a le pouvoir ni de vendre ceci ni 
de le mettre en gage. En l’an 1104 (1655 ap. J. C.). 


Les mémoriaux des folios 100v, 267v, 268 et 350v à 353v sont écrits en erkathagir, de la main 
du copiste; celui du folio 268 est sous la tête de chapitre. 


Fol. 100v. Qrp. lwaghou eme unpu shz b mps 
Orge pures abs Jbt gurin n] mp fol 


Fol. 267v. Sre mò. minpll eue unpu B usgher. 
np h. bunj puruhi in fe h. dues þiephuiiy: 
Fol. 268. Dad mmpunpe la qdhóm juuni glereuhus 


kypsy gbekolbe b ve däers hy smqmgkt', 


Fol. 850v. bnp utahgy prus lgu prif mj. t up 


pepret h appr COTTON myd? h. Jeman eebe teurs; eu Dir: 


Pol, 351. Sngfuqunnhh bpmspep Lk ahpemmyémn ur. 
qe ka énbnugogg asmepe ncbssahët hhbakyh mm. 
Ai mò, gukin opogéunmangt puti atb bet mihu 
Si puplury Sgen herke gere mò mmh uibus 
Waat? eme. h wbmsärgienct dbabaitorbecht tele are. 
huge memp ap Seal paumealéhunfe, utupa 
eben bd, pungpeñtny p pha wngu mnt puis qunphup 
Shyne pom mehr Zeaäh: Er unpurp miyklmykug, mubus 
yE geed ianf: Emmya purpury: 


attert Aeänfufnsbech upaqog E k mga Spare irigh 
op muy wibinfpu wdkikynit. k reecht qupdumykmjut uppe 
pry Bppoppr[? Eu 

Fol, 351v. Yehe np guélugug babe sind pruune 
puhui h dhéungfée fupququah a œutép mò mind phre 
kwpuymn ` https [Bmehnu h feypushene. tee quet 
dhu Zen p dkp peuple. wn h ghzemeh pu. 


pbwy Ahy, Lunel ufufkip mn sgi mmp gpkt he loup 


Fol. 100v. Mentionnez dans le Seigneur Ter Tha- 
deos, possesseur de ceci, 

Mentionnez dans vos prières, Ô mon maître, le 
scribe pécheur Ignatios. 

Fol. 267v. Seigneur Dieu, aie pitié du possesseur 
de ceci, Thadeos, et de Hahrapet, et de leurs parents. 

Fol. 268. Mentionnez dans vos saintes prières, je 
vous prie, le vardapet Eghia honoré de Dieu, et de 
grand renom. 

Fol. 350v. Gloire au Verbe de Dieu sans principe, 
avec son Père et le Saint-Esprit, maintenant et dans 
l'éternité interminable. Amen. 

Fol. 351. Dieu incommensurable enrichit la sainte 
Église catholique par de multiples miracles et en la 
couronnant d'ornements très lumineux, en la rendant 
aussi brillante que le ciel, la comblant de tous les 
biens comme le paradis planté par Dieu avait été orné 


de couleurs brillantes et de plantes parfumées et bel. 


les. Par conséquent ceux qui goûtent avec sagesse, On 
examinant minutieusement, leur palais s’adoucira plus 
que par le rayon de miel, comme le dit David. Et 
étant informé de ces choses, il haïra le chemin des 
méchants. 

Ici sont les fruits immortels et voici les comman- 


dements du Sauveur qui donne la bonne nouvelle à ` 


tous et qui invite ceux qui méritent la Sainte Trinité. 

Fol. 351v. Voici pourquoi ayant désiré cette perle 
lumineuse et de grand prix, ce trésor divin, nous, les 
deux frères Thadeos et Hayrapet, nous acquimes Ger 
avec grand espoir, et de nos justes gains, comme Sou- 
venir des bienfaits, et comme testament ineffaçable 





APPENDICES ` 173 


bëienscbss qpiþ- voler k kpuñig bpn fountuewénd gupen 
chu, bdetpe np hosp Swemidun peg hofum sopp hu 
Borqbhhpo k dkóubaguh uarpg wgutipa smdhimipphpi uini 
Yeskgbugs Jeun rop är br: uncpe mfempa shah k vläit, 
pupinj que ` drbzissgtbrch: k sait unpp h Sgmggheg L 
Salut bqgpupg, npag nqoptkugh pa. mò. bin 


P mkpmfðhut mkynja þiwtbfp: ke p Are (fol. 352) 
nypqnom{ðhut Zeie mu. gabuttjuh: Ge wpe ha [Bumghna 
Jrgéunthe omwyhi unpu, gphbwghgh quu ber muñ mt. db. 
dumipun queue bat hqugupath stat oump funmefdu, 
nm. hngskgbuy dubp, furléunfugnegbus qyumlhuun|a pit uk. 
buhu mponp: Ver west quihthuhu h ujghd nuque 
imuun p when h dunshquentug unpu, glðhpgogmy l f 
png, gbzky E umpp june Abt qhu affwghou l ghigo 
pubin kypwjp bf hrmuhpumii pubuimy. h gäicgch: dr h 
aan. h qudkinuju myguyji ` dt: waiki qifil 
wë! mpunpu qjukele ann pubuñwmyj. h guten ue 
Siusqndhyp open dhp up. myueft pepu  brpedë: ke 
qkqbug uppwokp pubumyg. L qqknpg (fol. 852v) t wep. 
tby Shpatip foutre op mqhpape Zeng Ababt b mp. ke 
upaku Abbe gba Abbe l trup guéanpun npm fone[ð fiti 
bref bputij npp de tbttäi, mule 


Uya zer. zl put pufa que wanhu atb: mhu f 
phy bech bu bugjhgouudp hp june jepruf squuluenpet 
Supi, h lle Gncwghts hut fuplunhus jupneugku 
gorges opp mgëmncfp qudbimji ange dhy Swfubgup E 
phy h mhi mule qb sek mpduñugmeghe pb Bb: 
ab db särenbaubec Le ugyis lb quels gupfa, qhph 
dupka fuéuuhngk "E jopneu ubgmutikihi wg mhuhuy lb 
b pbu ul, bhot kyhmy,  sefisibapt: ke fhplenp 
amepes [alu unpu eolpopuugh E muémuwtuis (fol, 353) we 
Zait Ab: ab Bhybm k dip umpu umlyuji que puy A 
gesmþnsgmf? hu mn mfiihskut, h Zbeadber qhopa asp: 
upaku qp h dhg nynploðkgp. pu mul, pui bata w 
umpumm|I krit gut þh née ën umpp: ke phy pug hup 
h poy boginju upprg pung gurpurkuis, udet: 


be qapkgme b Bach hwgng ohg. Zbancib besschen 
dbëssstk- quil Abäbt p uma drängen kp zb h 
quun dhp, gbabeat dwpqualt l qfjopl up ` ot zc, 
iber tuhe ubpaku upumuaji esgelhque Duca bech: be aptae 
ubu ghzkg Abäbet Bike t reg gřqrptedi pit mg- mde: 
pe oppep p uu ghp mamguiqp unpu jam mph. (fol. 
8583y) Seck gug, h gudkiumgju oppe wnpu: dër: 


Ke 
N 


pour Dieu. Nous le fimes écrire et peindre par Igna- 
tios et orner avec de lor et des mélanges de toutes 
couleurs, au monastère qui s'appelle Havuthar, sous 
les auspices de la sainte et célèbre église de la Sainte- 
Croix appelée le Sauveur. Pendant que le modeste et 
très bon Paughos vardapet était le supérieur, et pen- 
dant qu'y vivaient d’autres .saints frères, et que le 
Christ Dieu ait pitié d’eux. Amen. 

Pendant que Ivané était le maître de ce lieu et 
sous le (fol. 352) pontificat des Arméniens de Ter Ho- 
hannes. Et moi Thadéos, grand pécheur, possesseur de 
ceci, je l'ai offert comme don à la très glorieuse mai- 
son du Seigneur, qui est le lieu où je fais pénitence, 
le saint monastère appelé Havuthar, afin de combler 
ce qui manquait à ma propre congrégation. Je vous 
prie, vous tous, et je demande, en suppliant de tout 
cœur, aux héritiers de ceci, aux lecteurs et aux audi- 
teurs, de mentionner dans vos saintes prières, moi 
Thadeos, et mon frère Hayrapet, prêtre célibataire, 
ainsi que nos parents et nos frères et toute notre fa- 
mille. De même le gardien des clefs de ce saint mo- 
nastère Hakob, prêtre distingué, et Markos, digne de 
grandes louanges, qui nous aide de ses saintes prières. 
Et Eghia le prêtre bienheureux et Georg et (fol. 352v) 
Vardik, prêtre âgé, qui demande instamment à être 
mentionné dans le Seigneur. Et comme vous nous 
mentionnez, soyez mentionnés aussi pour des joies 
sans fin et très désirées. Amen. 

Et toi, ô parole du Verbe, qui as pris corps par 
l'écriture, c’est à toi que s'adressent nos prières, en 
ce jour où ceux qui sont couronnés (les martyrs) se- 
ront glorifiés et les méchants seront vaincus. Ayant 
tendu les mains ressuscite-nous, les tiens, qui dans 
notre pauvreté avons épuisé tous nos biens pour toi, 
et nous espérons que tu nous considéreras dignes du 
salut, afin que l'être méchant nous trouvant sans aide 
et sans gardien, et nous ayant faits prisonniers, ne 
nous vende et ne nous perde pour toujours, mais nous 
voyant protégés par toi qu'il soit avili et confondu et 
que sa puissance rusée soit affaiblie par ta (fol. 358) 
droite protectrice, ô Jésus. Car bien que nous soyons 
indignes, tu es doux et compatissant envers tous, et 
tu ne désires la perte de personne. Afin que nous, 
vivant par ta miséricorde, nous soyons dignes de venir 
sans tache à ton saint appel. Et gloire à toi avec le 
Père et le Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. 
Amen. 

Et ceci fut écrit en l'an des Arméniens 668 (1214 
ap. J. C.) par la main du pécheur Ignatios; je vous 
prie de mentionner dans vos saintes prières nos pa- 
rents, et le vardapet Eghia et le vardapet Mkhithar 
ainsi que Nerses, le jeune élève de Thadeos. Et comme 
vous nous mentionnez, que vous soyez mentionnés 
aussi pour la miséricorde divine. Amen. Que le pos- 
sesseur reçoive de Dieu et de tous ses saints autant 
de (fol. 358v) bénédictions qu’il y a de lettres en ceci. 
Amen. 
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Éenmtaut quinegé nokkmneah wehwmpuñe L sin fi 
arib E qpwë: 


Mémorial éerit en bolorgir. 


Fol. 858v. Qdhpflt vmugeg up mhwmpuñpe denn 
Pan k aéboquu bep depp b fophuh ghzhgkp L ub. 
d'r wpèlu, ghshgkge b ën: nues [Inpmi L ghaqpues pp 
þer gebuthn, uwpgpu L Dnäschbak bp punglu Lust. 
gnsëkeat kqypugpp' guhapfuñ h Lupnfpouk h prchpgh ws 
gsiiset us Liquid, Abäkates k mò. ngapdh: Ari, wi. 
ge Abztate b ën. arcs Batacë k qdhò yuat bp ju 
hoppa k Gelée. Srcgtscdbeäff: l dietpbagpsirh wdfruki 
k Gogh. quphatlt L'anpehe ba: apbarpt i jop h 
grep bref peuplé Le qunt. plate fhpéeunpe, bis uio 
mouche Zeibetëai fb þonip Palaos Tkecpäbeet yphj igu. 
Jb:kgte ben. Popre b gboäschbgt: bep brcäcnath l opebgt 
db: A apelh qounnppli: duels why k qe 
affa, Abäbnt 5 Le mò. ngopdp mp anfläou ie upka 
dhpéaenpeng sde 


Bee muwih, qha quwpdui dkapan mbp bath 
dhpunfju huglagi np ubimuputjpu, op E p pmt mthe 
Pupphspt h E p åbn buntuguy() kypohannoji p [ns 
qunku n. 4 E vnpnghymi. ele, ghibybp b wb, wynpe 
dp uumgkgp da h Shp dutt keasctf b np uk qoyadi md. 
aber dkaëb [Inyn, uu Zeit dir: Gey Abane b g” 
qmummy [npn h beis golpo poini i gp bp 
d'Lube h hyhy. Baesch E yumkppi kynupk|?u, primis 
ai, h apeje Pope, pouauqoeuuñées Ga gbapoat bp 
ample h  begrchbäf: þrusu, Lk opeje geluti h 
qprmnpi praf niyki b dpn npp Zë ee rei h prng 
bmk fis 


Ge Swpmpþppoa supers  Zranatir h anenun y dupe 
qopan. hashmi phgp Dach udh mpidpp. dh fi 


L'évangile dans une boîte en or de Horomos et 
ceci sont écrits par le même scribe. 


Fol. 358v. Mentionnez le dernier acquéreur de ce 
manuscrit maître Thoros et ses parents Meliq et Ma- 


riam et que Dieu ait pitié. Mentionnez de nouveau ` 


dans le Christ le maître Thoros et ses frères Hohanes, 
Sargis et sa femme Khansulthan et ses frères Ha- 
kobtchan et Martiros et ses sœurs Aghaysolthan, Ni- 
gaphaché, mentionnez-les et que Dieu ait pitié. Men- 
tionnez encore une fois dans le Christ maître Thoros 
et son arrière grand-père Hakobtchan et sa femme 
Nagaphaché et son oncle Amirzadé et sa femme Ga- 
riané et leurs fils Grigor et Murat et sa fille Khuthlu- 


phaché et tous leurs consanguins et surtout sa tante -— 


Khurmakhathun. De nouveau et encore une fois men- 
tionnez dans le Christ Thoros et sa femme Khanazé 
et leurs fils Meliq et son fils Gutorik, feu Amirkhan 
et sa fille Antharam, mentionnez-les et dites Dieu 


_ait pitié de tous ses consanguins, amen. 


Et surtout (mentionnez) moi l'indigne chantre 
Mesrop de Khizan qui ai de nouveau relié ce saint 
évangile qui se trouve à l’église du Sauveur et entre 
les mains de l’évêque Hamazazp. Il fut renouvelé en 
Dan 1067 (1618 ap. J. C-), amen. Mentionnez-nous et 
dites Dieu ait pitié de nous et de nos vardapets, et 


que Dieu pardonne les péchés de ceux qui disent Dieu 


ait pitié, amen, Notre Père. Mentionnez de nouveau 
dans le Christ maître Thoros et sa femme Dovlath 
Khanum et son fils Meliq et sa femme Thughthar- 
phaché, ses filles Eghsabeth, Khanaghen etson fils Tho- 
ros et Burnazlukhan et son frère Sargis et sa femme 
Khantchidj et son fils Hovanes et sa fille Khathuna- 
zen et son autre fils Mnatsakan et sa fille Khadé. 

Moi, Martiros, indigne serviteur et menteusement 
appelé vardapet je l'ai écrit en l'an 1270 (1821 ap. 
J. C.), le 15 février 


APPENDICE UL ÉVANGILE N° 325 


Tous les mémoriaux de ce manuserit sont écrits en erkathagir, de la main du copiste. 


Fol. 116. fu wd. pupkjrmiunf? kug uorpp h piunphusg 
munmphynju nqapdpu dkqnykmy b ympmminp udji fn 
agrbarrk arib h Surquy big: l poihpg, l mqqmhutug 
dbpngs Ge wgtnyph opp dbraprebkent kir piy ha Souris 


Fol. 188v. fu. wò. ngupdbm quwqquiay db stat np 
geyo mmp huskym ma pk, k [Png qguiigutu wapa: 


Fol. 184v. OQavbarr atb? Abäbuibe bee. Ju. b op, 


Fol. 808v. Se. geo mgrpdfes foupummp pubuñiwuh h 
aerbarrk arsh b ën souluuif mens 


Fol. 116. Christ Dieu, par lintercession du saint 


et noble apôtre, aie pitié de mon être pécheur et re- 
devable, moi le scribe Grigor, et de més parents et 
de mes sœurs et de nos proches et de ceux qui nous 
sont unis par l'esprit. 

Fol. 138v. Christ Dieu aie pitié de Gazkants Mi- 
thor qui fut appelé à toi aujourd’hui et pardonne-lui 
ses fautes. 

Fol. 184v. Mentionnez dans le Seigneur Jésus 
Christ, le scribe Grigor. 

Fol. 808v. Seigneur Jésus, aie pitié du prêtre 


Khatchatur et du scribe Grigor en ton jour terrible. ` 
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Fol. 390v. Dune wfbiwumpg bpprpené Kei: benp be 
nppinj l énqojé zën! Are befuer Zosebuebt ba dEi: 

Fol. 391. heen ed sii: b junphp amcbp énqunjt däs 
Salut jepebe bëkabgsat: mu h jgaiguiiky qmump dumpes. 
thwyg hudujuidwp fugue þh yuppie nokia gubuk. 
bg k veb echte dau Krea latente kie opp update fr 
ngt eichter, kphqayg mnu uphakuy: qap mnnn ph. 
ph derisbreabbbe h un guuquueghgé kurdunnkjyng L Zut. 
Bugs npnsmym| l Skinman ABirbted Eplocge qap yorgmp: 
depunnheut gubhynifu, l bphkwh juif Säit ane 
copbts dph gratote wdpuphed, puq dpi Abo ` degrdbtafh 
k h mpg qphhuy qoushi 


Uyi srmphoutas foule wga panel fb: pum 
mipfmhb sepby qhmngu pulls jun, wpaoige (fol. 
891v) tE yzupkphqphut duqu brbrk: bech ku Laktihe avbarr 
pbi becdbeugteg hyhy mgab mëttes ` aber: Zeugke 
TE mE. que Zeep Kiëäzberbzct pylohu herve BEN të 
brpztzsr [Bhut "E guppoignðuù upuuphuy baging þing: kr 
pen drun [foj np mn pa., fan mp. quliigpnudba be ab "A 
duymy ` drrier. gutiqwykmy Ej, myat nghiem Supugmpapss, 
k srdbäuntzon mipfhuhhu: np es atpbsgspk foules, 
mpmupuqþhò qptþ, b size zbaäccbeäh: E pom gufaqke 
pjt my- hyhe pom unlug pagi h ku gom hupp boul qu, 
qoal mgprumnftkuta, qòuqppiyh pmf inutg:, h duqu, 
qupgbm, eer bb, mul numol, Eve hapikuy 
h. gebuert: (fol. 892) L kri hppt bouge p A rien due 
hante, zs älbent Sbtpaästpäkak E opze orga mg puñiquu, 
bnpñoméhen h kplan. h myy Papau ot Zug ene P: 
gum machykyng [uà "E Zetpäerg baging pan: 


Ure hyhi humupa ih lpamhhpu, astro aire, BE pu wåþp. 
Lusakiifru, fr dusul dr fäer, Jnbnaf puhu pnup h 
TS TT 07 mil bes bth: Jřibgt ären t NV qp ponki dpi. 
Zb, wmn dh, usq pury {hyppy b sappy Zrerbbtebke, hphant Je 
abus nolup: buch ‘fr durqiltE putuju uy Susqurpfi dhny h 
plug bupheppy, brun h kplneu ` rat biet ubu P: be 
Zen? Brach brecht mal wpha, {hyhy hwghephy bif? uuman:ti Le frs 
CTITE h erg uilas h p bngulpurnp EPrgsipbe (folio 392v) 
LErenmunnhe puq Smet uppog Jupo Era jhousnul 
ngeng flo Le äivcäsg þangi ra Lrvephile kb &kyE $k, 
qltuhk b usplanenquennut khkykyens fahap. npp juré. 
Jit stenge gf boréreh: tbat e Sea zurbkt: gendunf fr Zei 
archos grbrdbeurag bb snipp quibmwputa. fr jean HEN 
inp vg ien bascbeag, ab Ee, "E kpa! uiyppwihij megane {thuig 
Jbebuÿhp nvarhanr apps: vake PALAU PS ghruwsumneng pus. 
Zuse? 4J"Jd Sfarin ha pnkmap jul CLIENT CR h. obt bf 
bqhbip, np puqpu! o 3brszence D bro hppkwuy p ds t dhg, aen, 
gE Gifs smp. dupäu puq dp fb douljugts Zei l quprehpus 


Fol. 390v. Gloire à la très Sainte Trinité, au Fils 
et au Saint-Esprit dans les siècles des siècles, amen. 

Fol. 391. La sagesse divine et la grâce du Saint- 
Esprit sont toujours versées sur les fils de l’Église pour 
étancher la très grande soif de ceux qui désirent de 
bon cœur s'abreuver de choses utiles à l’âme et fa. 
vorables au corps. Et surtout ceux qui sont consumés 
des mêmes désirs précités, qui est apporté ici pour 
le temporel et dans l’avenir pour..., en méditant sur 
ces deux (aspects) que nous avons montrés et en les 
poursuivant; en gagnant continuellement, et en étant 
suis du double gain de ceci: Pun en enrichissant 
l'âme, et l’autre, après avoir amassé, se trouvera privé 
de tout. ' 

Mais cette source à quadruple naissance qui coule 
des apôtres, à l'image des quatre fleuves jaillis de 
l'Éden, abreuve (fol. 391v) les quatre points cardinaux 
de la terre. Et moi, le misérable scribe Grigor, dési- 
reux de cette boisson immortelle, je demande au Sei- 
gneur cette eau vivifiante, jaillie de la nature de la 
Sainte Trinité, pour abreuver mon âme assoiffée. Et 
selon l'espoir que j’eus dans le Christ, le Seigneur exança 
ma prière. Car depuis longtemps je désirais cette perle 
incomparable et cet excellent modèle qui s'appelle ce- 
lui de Grigor Murghanetsi, scribe habile, savant in- 
vincible; et ayant réussi par la grâce de Dieu, il fut 
fait selon mes désirs. Et moi, dans la mesure de mes 
moyens, ayant beaucoup travaillé, j'ai dessiné de ma 
propre main et j'ai exécuté en l’ornant de fleurs d’un 
bon or, éprouvé et épuré au feu, (fol. 392) et j'y ai 
mis des couleurs de toutes sortes, d’une peinture bril- 
lante; j'y ai fait des ornements de toute espèce, en 
forme d’autel et pareils au ciel, et diverses autres 
fleurs, dans la mesure de ce qui mia été donné de la. 
grâce du Saint-Esprit. 

Or fut terminé ce Testament, ce manuscrit don 
suprême du Christ, en ces temps derniers; et ayant cal- 
culé nous trouvâmes que c'était l’année six mille et 
quatre cents, plus trente ans, depuis l’expulsion d'Adam 
du paradis jusqu’à nous. Quant à la naissance du Verbe 
divin, mille et deux cents, plus trente deux ans. Et 
de l’ère arménienne, six cent soixante dix-neuf ans. 
Dans la ville majestueuse et renommée de (fol. 892v) 
Théodopolis, sous les auspices de la Sainte-Résurrec- 
tion, en souvenir de mon âme et de mes parents. Or 
je vous prie, vous l’auteur et vous enfants de l'Église 
qui enseignez la loi, vous qui savez goûter au mystère 
du fruit divin, lorsque vous aurez en main ce saint 
évangile désiré, aux jours des fêtes divines, au mo- 
ment de votre joie infinie mentionnez le scribe Grigor, 
ainsi que mon père le prêtre Khatchatur, très savant 
et rhéteur en cet art, et ma pauvre mère qui a en- 
duré de grandes fatigues pour nous, que le Seigneur 


1. Le mot éwfumkyng semble inventé par le copiste; quant au mot fhfupuñ#, qui veut dire un lieu de pro- 
menade, un temple ou une école, il n’a pas de sens ici. Tout le passage est obscur, 


Së 


176 


pt qð uthhpt, b puggkph l quljikph Zebabr? biurpuruue p: 
(folio 393) penge A vbhuug pe autant quppkib unifi 
Eat b ages bhihombuy gogreen kypwgp db: qk 
mpdup kypgnip Drdtssnterbst opunnenft phg Lk baut: 
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wyj. dhpngj, npma un p Je: 


be Ungh biet mp- hp Jm. pos nb mnm E TE 
bb, Ziecbëbept: CT IL LI be Abänegogg-: & Jbekykinye J'senep 
dhò Auergch beet: Dr tes quonp md l Zrarbenbrebra: vel Er 


Fol. 398. Oqkyhyhh A a ën, ammabtb ` stonnen Ëaschf: gutrpeh ` 


data qruhkqnph np zäbeesschëzg p nmpak (Baatz be danse 
Fis kt Jnesbaembeäe guppmp ghsþy bësp: wwgk fu mp. 
sech h pudii Aenbëraincbhih wpqwpngs Ge opg Bratzoug 
vue pole mptokuymg gien: Bbzbeclke k apwrk. 
vn iesch debasbëmdh bf qparkuph Zebä bt? Zebegn np 
cle bovmg. op br am dans fs he gwihunupuu, npag 
ngopdhuyh ungu pu. ` Zbtrsdë umpgp wqueldbeps Ulf: Da 
df Abbe Äbe h ququna off b apzësthif: ber opua p, 
np gwgu mwdh dinjokyun TE pu.: puñupi l um nuhu 3 ugt 
hut bake, sp qļ?muyh. E unum pu. Arenz pphoð h., 
Qu fugue bf i queue pubutug, np 'h 
Muymguft pa mgpmmbigue pg þu, Jhihuike "Een gei Ge 
mdkuhphuti npp dhwpuibm, k pig diy bagkiop appr 
Ueréihuyh gtleuan pu. wé, kagem] l. Superf, adi: 


Deng: our l Suqup meug quartiers [t hut daugpfbncbrac ba: 


MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉS 


lui donne la récompense avec les derniers ouvriers: 
de même mes sœurs Thanker, Azger, et Akner avec. 
leurs enfants, (fol. 393) et mon bien-aimé gendre 
Vahram et Hovasaph le philosophe;. notre frère spi. 
rituel, pour que vous soyez dignes de l'honneur royal 
avec les morts, et pour que nous ne demeurions pas 


près du moulin, car nous sommes occupés à la ferme ` 


à un travail sans profit ayant attelé cinq bœufst, Et 
je vous prie de nous mentionner devant le- Christ 
pour que grâce à la demande de vos prières nous 
soyons allégés du fardeau des péchés, pour qu'au jour 
de l'épreuve nous soyons dignes de trouver la misé- 
ricorde en même temps que les saints et ceux qui 
aiment le nom du Christ, notre Dieu, à qui gloire à 


jamais. 


est généreux en tout, octroie la miséricorde à vous 
qui mentionnez, et à ceux qui sont mentionnés, au 


grand jour de son apparition. Et gloire à lui main- ` 


tenant et à jamais. Amen. 


“Fol. 398. Le bel enfant qui aime Dieu, baron 


Vard, orfèvre, qui travailla pour préparer ce papier 
et qui contribua à cet évangile avec ses propres de- 
niers, que le Seigneur lui donne une part dans le 
paradis des justes. Et vous qui lirez, bénissez-le dans 
vos prières. Mentionnez aussi ma pieuse tante Gubar 
avec ses fils, car elle aussi donna une part pour cet 
évangile, et que le Christ leur soit miséricordieux 
grâce à vos saintes prières. Amen. Mentionnez avec 
eux la dame Azat et sa fillette Nuransthi qui en cette 
année fut appelée au Christ, car elle aussi m’aida un 
peu, et pour cela que le Christ ait pitié d'eux au jour 
où nous serons sauvés. Mentionnez dans Jésus-Christ 
mon maître Khatchatur et le prêtre Avetis qui tra: 
vailla avec moi au parchemin. Et que tous ceux qui 
nous sont unis par lamour spirituel, que le Christ 
les bénisse, âme et corps. Amen. 

Hélas, hélas et mille fois hélas pour ces temps 


amers. 


APPENDICE IV. ÉVANGILE N° 1635 


Les mémoriaux des folios 150, 247v et 319v à 321 sont écrits en erkathagir, de la main an, 


copiste; ceux des folios 98 et 322v sont en bolorgir. 


Fol, 98. brz ref wpgye. ug. mikinuputu E Ipyana 
qb k Bd. rke ghz dwpabw bäcbakt Lk þer 
Spomqugte h pip mt. mpka dhpéenpugt h opp ghb p 
ër, dbibet bhit gege dkp. udih 


Fol. 98. Ce saint évangile fut réparé de nouyeaw 
dans l’île de Chypre, en Pan 1027 (1578 ap. J. C.) en 
souvenir de maître Khndirch et de ses parents et de 
tous ses consanguins, et ceux qui mentionnent dans 
le Christ, que notre Dieu se souvienne d'eux, amen. 


1. Ce passage assez obscur semble être une métaphore; les cinq boeufs seraient les cinq sens. Kee expli- 


cation nous a été suggérée par le R. P Hatsuni. 


Et que lui-même notre Seigneur J ésus-Christ qui 





APPENDICES 177 


Fol. 150. trei: Käbeeëueg folewuh 48 skima, 
sm rech nynpdhugfs pu. Jernih jutkpklh Hi 


Be Aessczebë ben? Shquugupen atb: 

Fol. 247v. Ummguegh ampa dunnbäfu wi. Gp 
abrutnsel fupquutef npepe ynang zuguer mpmpkp brut. 
Jecbe-E kugydug E den" zmnbeatk manquera gl gh? 


Be dhug qumnumpmnkygu jlonbt atb: 

Fol 319v. þunp wdhtwumpn kppnpenefthuñ wjdl Le 
dpon b gunpmbutni Zu ban bäbt, sed Ei 

Fol. 820. Qrkygwı mhkykpuhkynjy phuh ng. ehan. 
petu, gafa [ne nfjup. þ bmgpmnkinm Koch bujang mi. ph. 
erk L ghabekeumune but hhuphkyiny wubugja ui, buet 
kpupup "ot mmmgue þh mmja b f punu. unipg Hikykgcoge 
moupphshe, yugu md mpu fannbuñs. j upu when? 
zort br unumojy phoghu pull, npng mppk punk. 
eus ubpumeneuns Zb asf Zenprudrans Hype unpu, Sub 
bpbagbech unpm E dräsde äi, wn äbesatcbegg L'an npp juga 
wemppgu. bughingp h fupihuinp ` ohäzbpae ff Fond lp äs 
puhku dure npny botte, h qmpguphuy uujòunuyayus 
KT E 
butrbeft Aert! ymi penanpreféhuñs h guja mò. fur 
ampg mikmmpwtiu putu binm fu Aeruranbt ban? Zeg besch 
kphunigp ukm npgangu uw (fol. 320v.) secher kunte apch 
mimpwmhy, h hputmip dwyhny quppmphy ab p benbëtäu, 
quh duda up rararoberg bh wb j makuna my. pie 
Bhpygh. ha ku pum hupp mbonbaes kën kint guig kutje 
Zrzunnzbt mhputy flag h þgpingumy: 


Dro, mymgkt qbus pusp Peuple he mpka sit, unipe 
poy pubutmyuukmug be ypmbumgug, l get: dun 
uzyambkuy up, þh hui At ` E foréppquu 
dusin Prafbkasutde D baue Lupin le Lepprefd hu ngs 
zm mnuh wg, gepuul php fihp mn scbhtëabt 
Zegzdestäch np p nbu mikmkmya pupépuéué Abr, 
le, pub myg. qwpqmpoq bpn h Zensen npu 
4a[ð kug bk: ynpu. þf ikpuku ke gbalroge ` tee, 
fut nuls apubkykp h hup gþzmmuhmye np fi 
sep eee, qh qop ` wd: mikmupwthuy (fol. 
B21) nieft: mikmhugui fanummh junpbkugk unyu pu. 
L mp popu E st h qunum npp Ku baume frt, 
zmmchkeoutg fer pihmigh, how qipin jap ke nunni 
Bit Ubu E vie ` dbëcchk Salwuunpe stuff jucpinbuñon 
Jrrcberbäko, dt Ga ku qgphju vqushd qinkmwpag Af b at. 
pupuu inmamni Ikuta flag ngmaminpn bc ef sai fus. 
kuhu, mò geng be zcbbberscben jhymmulh sbb mpupkp 


ak mpg nqoptoa pt p st: 


Uye ut kpugkpapy uydkyng deed mhap puyup kit 


Fol. 150. Que le Christ ait pitié, au jour sans~ 
soir, du suprême prince des princes Hethum le se- 
vastos!, 

Et de Kostandin, le scribe pécheur. 

Fol. 247v. Fils de lumière, à l'heure terrible de 
la messe, de l’armement de ne priez et suppliez 
en offrant de l’encens, pour le possesseur de ce saint 
manuscrit, Ter Nerses, le très célèbre vardapet?, 

Et pour l’infime scribe, accablé de péchés. 

Fol. 319v. Gloire à la très Sainte Trinité, main- 
tenant et toujours et dans les siècles des siècles, amen. 

Fol. 320. Ce saint évangile sauveur, rédempteur, 
fut écrit en l'an 642 (1198 ap. J. C.), sous le pontifi- 
cat des Arméniens de Ter Grigor et sous l’épiscopat 
en cette province de Cilicie de mon seigneur Nerses, 
qui reçut pour l’honneur et la gloire de cette sainte 
église du Sauveur ce manuscrit de la parole divine, 
au monastère de Skevra, près de la forteresse inabor- 
dable de. Lambron, dont est maître le pieux sebastos 
Hethum, le propre frère de celui-là (Nerses). Car ces 
deux, en ces jours où les pays et les provinces sont 
troublés, conservent sans troubles, en une paix spiri- 
tuelle et corporelle, ceux sur lesquels ils règnent, et 
ils ornent et ils embellissent ce saint monastère, sé- 
pulture de leurs ancêtres, et comme couronnement 
de cette gloire ce saint évangile, parole divine, me 
fut ordonné à moi, Kostandin, né dans la crainte spi- 
rituelle, de le terminer (fol. 820v) par le travail de 
ma plume et de l’orner des couleurs des fleurs afin 
qu’à l’heure sollennelle de la sainte messe il soit lu 
chaque jour dans le temple de Dieu. Et moi, dans la 
mesure de ma faiblesse, j'ai exécuté l’ordre de mes 
maîtres et seigneurs. 

Je vous prie, grands prêtres et prêtres qui offrez 
le corps et le sang vivifiants du Christ, et vous diacres 
les serviteurs de sa gloire, lorsqu’à l'heure solennelle 
vous vous tiendrez devant Dieu en habits ornés et l'âme 
pure, et vous serez les messagers, en lisant à haute 
voix au peuple qui écoute la bonne parole qui est en 
ceci, n'omettez jamais dans les mentions faites pen- 
dant la sainte messe mon maître Nerses qui, avec 
amour et foi, orna ces paroles divines avec des ma- 
tières colorées, et mon prince Hethum, afin que (fol. 
821) le Christ accorde l'assurance des promesses céles- 
tes à ceux qui sont évangélisés par ceci, et là où il 
se trouve, là il accueillira aussi ceux qui sont ses ser- 
viteurs fidèles, pour qu’ils voient sa gloire et soient 
glorifiés avec lui dans la part accordée aux saints de 
même honneur, dans les siècles des siècles, amen. Et 
moi, le scribe, je vous supplie, vous mes maîtres et 
vous mes frères, serviteurs de ce manuscrit divin, 
considérez digne de mention le service rendu par ma 
pauvreté à ce livre divin avec mon métier, don divin, 
pour que je trouve la miséricorde du Christ. 

La cinquième année depuis la profanation de la 


1. et 2. Les lignes qui précèdent sont écrites à l'encre rouge. 
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MANUSCRITS ARMÉNIENS ILLUSTRÉS 


ville où marcha Dieu, Jérusalem, esclave entre les 
mains des descendants de la servante Agar, autour 
de laquelle (ville) des milliers de soldats romains, avec 
leurs rois et leurs princes, versent leur sang en des 
guerres sans répit et qui vont, comme le nuage qui 
vole et comme les colombes groupées avec leurs pe- 
tits, pour hériter la Jérusalem céleste. Christ, aie pitié 
de Vardan. 

Fol. 322v. Le dernier acquéreur de ce saint évan- 
gile, Fimi d’Ayas, femme de Vahram, en ces temps 
amers où la forteresse de Lambron fut détruite et où 
on emmena prisonnier ce saint évangile à la ville 
d'Ayas, moi, Fimi, par amour du Christ, j'achetai ce 
saint évangile en souvenir de mon âme et de mes 
parents. 

O saints lecteurs de cet évangile, à l’heure où le 
corps et le sang (du Christ) sont offerts, mentionnez 
dans vos prières très pures Fimi, remplie de péchés, 
et ma mère Hrophsimé et avec nous le misérable 
scribe Hovseph, le petit chantre, et que le Christ, no- 


tre Dieu, qui est béni à jamais se souvienne de vous, — "4% 


amen. Ce dernier mémorial fut écrit par ordre de... 
notre maître, de Ter Siméon et des prêtres qui pas- 
sèrent par ici, Vasil et Stephanos, mentionnez-les 


dans vos pures... 


APPENDICE V. ÉVANGILE N° 888 


Mémorial écrit en notragir. 


Fol. 84y. b Lime dhpng nella. CTI fiis gd nef fr. hh 
syal mikimmpatspþa dp berr œuf hyba fes re Ein p 
Bacbëk umumna. h ng qmpmyjó Abtriechë buch u 
thy Lian 8 phus pinsh u schema snp buts: op bp 
Busqueg sisikhit, E ku up heng uymp. l Senpémmenc zip: 
Matij stet Zebra! ó nnp dréngt: drob: bat: Kb: 
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Zeebbupk myat mihmwmputh App ab wayk b wp ztboaparbg: 
babe babob guy. I dn upy. bp. dEn: goju miang p 


RL prispe t buppe y are wrk k eu d [Bqmod piè 
Sbephy. uyun n f pa 


Mémorial écrit en erkathagir, de la main du eopiste. 


Fol. 211v. Qdkqguympm uhii fugue mepéuEgeny 
mtu piba CAL TT J th En, esquaefd þeg AZbäzbafbe bk geb 
Jbetu Abbe: 


Fol. 84v. En Dan 1240 de notre ère (1791 ap. J. C.) 
il y eut une discorde au sujet de cet évangile, et un 
procès, jusqu’à ce qu'on vint au tribunal turc, et les 
adversaires ne purent pas porter de preuves. Cet évan- 
gile vint réellement à Ter Petros et il est son véri- 
table bien Moi... serviteur du sépulcre qui donne 
la gloire, Astwadzatur vardapet, je me suis informé 
et, avec le témoignage des seigneurs, j'ai scellé de mon 
propre sceau pour que personne désormais ne conteste 
(la propriété) de cet évangile et ne le prenne de Ter 
Petros; (s'il le fait) qu'il soit maudit de Dieu et de 
tous ses saints, amen. Le 2 du mois de juillet. 

En Ian du Sauveur 490, que j'ai trouvé, et lui 
noffrit dix feuilles avec l’histoire. 


Fol. 211v. Mentionnez dans vos prières au Christ, 
l'être pécheur Karapet d'Urha, scribe malhabile, et 
que vous soyez mentionnez aussi. 
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APPENDICE VI. LIVRE D'ORDINATION N° 1657 p 


P. 88. bh Bm: bugngi sat: qpkgue àknbwepaldk. 
nkmpwhua E dhó h þf énswlqunp natþuajpu np hns quntne. 
Bur bafuthue uppnyj mò. fi. hpu uu mò, wupusunks Eugfns. 
inp. fumgunapng. wyg app GBktëeuig quu gpzkufhe qumugng 
onbe qinp. fowsunneep. k qóungqo þip, poy boul L unpu. 
lqhpm gtpbiu uwmpypa E qôtauqe ff, bk queunegfeste bet qpe 
Pacher: ke pp. pung arr beabadree: 


| P. 88. En l'an des Armèniens 697 (1248 ap. J. C.) 
fut écrit ce livre d’ordination au grand et célèbre 
monastère qui s'appelle Zarnuk, sous les auspices de 
la Sainte-Vierge, par l’ordre de l’évêque Ter Kha- 
tchatur honoré par Dieu. Or, vous qui lisez ceci, sou- 
venez-vous de son possesseur, Ter Khatchatur, et de 
ses parents et, avec eux, du scribe novice, Sargis, et 
de mes parents, et de mon maître Kirakos. Et gloire 
au Christ à jamais. 


APPENDICE VII. ÉVANGILE N° 1917 


Le mémorial du folio 12 est écrit sur fond d’or en erkathagir; tous les autres sont en bolorgir. 


Fol. Be, þunp knwhh k db wbpaduwukth pump. poy 
ep Le ptg npgeng Siniwump gsisd utnpjy puduñnfunle mp, 
L hymyt mdhiwhuj, np gffugur guqgga dupehut, Lou 
uwphmg qnpefu bep dréit daim about juubph. 
sai dbhemybu, pu. Spsebir, BE npag hwocp E fukmiuk 
b ah k mfug h bëäeg E hhumu, k nuuj Shppmkumpu 
L upph k ul. pupkpmpm gi h hkut Ausbau birubeefe ubt 


Urr ko dunnmhupup Suns my. june pukutnugu, mnj 
“pm, dp, n, 2 bie, paume Zean! pilag, b Aën, 
geng blog, L hupi bunt: fupnbpoufée, b sept fun, fau. 
Baut hugh, k bapecpgb blog, deep zocdrotbr- wnuphift, mu. 
mupp, Ep, Lk'openjt plaj ierbez éi hu, Le uupuscusg up 
smppunft, l butgoykuy kyguwpygi flag, bordé, mò smn 
pt, h hypupnpengje þbng, huqupfh, bypmqmpfii, Puño 
ampf, upon, ut, umhpmgpi, Lupgupfi, L Zoch 
Berg bug, op buhgmyhmy kh mn pu. grub, ndhinji 
k npengé mò mmap, bonägrapbir, Sopmafi, h [onju w, 
qmqwplh, quigmppu. pwpåkhwy Abäbate smugi up. wik. 
muputja geule Sri, h 4oguhhpgi pep bp, b qnpefi 
bep apr, nwphemg SPupwppasi md. qpepkupi wf Ab 
pp {hrema baakt kmmp qup. unhmwpwhu. [P]. n. 


ke, g Abäkate b mp: sii, 


Fol. 12. Sp. Ar pu. pphbt sista be mbu Zoe Bëk- 
Beta: midduñi. np dhg pans ën Ap. Sbakp siphku gg 
denkt, qoe pqyshngu po paip b pgunmgag myat munp, 
gkowgh ug- papot. pigu E punuq buyphüufs JAE 


Fol. 149v. Urgent sp, L biusnpkt EA 
up. h sbbabtoatniu Fafe racätbaecbt: h ed ses fussa dopquuk, 
af bumjwyj l Sunquy þipryg. l efounsnh unpu upueqns fe 
L. dinuwequg frpny. zärtd bes! pu. E uno nen ier veel är: 


Fol. 234. Qummyng Lë sbrasubsairbe que l mpb, 


Pol, 5v. Gloire à la triple nature, une et indivi- 
sible, le Père et le Fils étant égaux sans différence 
aucune, le Seigneur et souverain puissant qui eut pitié 
de la race humaine et envoya son fils pour sauver de 
la mort ceux qui sont les prisonniers du dragon in- 
visible, selon le commandement, car certains sont con- 
duits de la mort à la mort et d’autres de la vie à la 
vie, et ceux qui sont baptisés et les saints et tous 
ceux qui vivent dans le bien sont couronnés dans la 
vie éternelle, amen. 

Or moi, économe et serviteur de Dieu, le prêtre 
Hakob, j'achetai ce saint évangile 12000 dahekans, 
pour le souvenir de mon âme et de mes parents, de 
mon père Martiros, et de ma mère Makhthum phaché, 
et de mes frères Vardazar, Aragel, Ovazar, Cherum, 
et de mon fils Maruth, et du diacre Martiros et de 
mes frères qui sont morts Phirum, Astwadzatur, et 
de mes neveux Nazar, Eghiazar, Mansur, Karapet, 
Malé, Sahrad, Margaré et de mes oncles qui sont 
morts dans le Christ, Hovseph, Umet, et des fils Ast- 
wadzatur, Etgar, Murat, et du petit fils Aghazar, Pan- 
dur. Encore une fois mentionnez le possesseur de ce 
saint évangile le prêtre Hakob et sa femme Tphar et 
son fils Marathen, le diacre Martiros. Que Dieu bé- 
nisse la famille de celui qui fit réparer de nouveau 
ce saint évangile, en Dan 1042 (1598 ap. J. C.). Men- 
tionnez dans le Seigneur, amen. 

Fol. 12. Christ, mon Seigneur, sauveur des hom- 
mes, Maître de cet ordre consacré, qui nous envoyas 
la grâce de ta lèvie, sois béni à jamais. Reçois dans 
ta gloire paternelle celui qui orna ta parole, et le pos- 
sesseur de cet évangile le saint rabuni, Esayi. Amen. 

Fol. 149v. Christ aie pitié au terrible tribunal 
du possesseur de ce saint et vivifiant évangile, le ra- 
bunapet saint et célèbre, le vardapet Esayi, qui pro- 
fesse la parole divine, et de ses parents et de Paughos 
qui a travaillé à ceci et de ses parents, amen, 

Fol. 234. Mentionnez je vous prie, le possesseur 
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ares pape kawgh. ghzkufhp dust qwrdpep. 
Sr 
Fol. 234v. Qwyphqup Zënbsugtaän gfsfbe: ap ghz 
pwanl mþphgwy Abäbe E ep, dr: pu: 


Fol. 2992v. h Boewkutinftke. Zeg fbegdbrsbu nul 
a Aenibschinbnctncbtk) guff jwpn p [Pupun 
Bin. Zeiteg kde h puy queeh hope. grbëctk- 
k Abibkusibrar E queunpu upiikwy bb fepurguenmusg E pui 
umyupuyhmwg hujay popki b SzdäraAibt phym up 
mibinmputs fe gugpiupbu upiikwy p dun... 


Fol. 293. peset qoppuebp pubuuwjag ` drarsmpror? 
dhquepurehs up pumupuqh, bL qfi kpyumiy ap wekemmpu. 
upu gpzkgke b umpe dru Abr gd pepe 
kuamyjh. ke diesen mgmhhput qmþpwyas Ä gären p wapu. 
np med Kireizsdegk upmpe h appn squmuwminpkwy app mieke 
paie uhmwpwiyjo h pmp. h gmp dAbibst Abt b pE 
myo bt mephuhynji Aus basbkefe, sdb: 

mjok vp, ombfpunapu, sep E: bphpnpg--m{tbuu. l 
Sup vs birea/f: falwnnpes Rigy algues uw Spain he wpe 
abudp dhó drbdsrstbueht: zack datts äh if besi h 
gem mumkwmya gout þu baging l pipoy ot ënegkuneg 
ke Sumeyuy h CT LUI eu phrarts Jhpåwenpuy h bpscbeentan- 
puy. qop wqu Abt utanmy h appsecbout gupita 
åhp qlkprjgpkug l qpa grbrapdrch gphsu mueque, i pnp 
obtu ble b pk mg dhpog np E mptobwg drcbebrbu: 
adi: 


Fol. 294v. Sels Bncsapktsbäk, Snoha ` zfisbschh 
denk huñum maslmph. shu. ep ` sbpskest alle Ge madas 
ape! humpi dupdukmmy ke bpobt puumohpmy, uniig h 
h mgmhhpm umpp m mj. wkpahu dupqmadont, Sugkqure 
h vëasdarbd Abtbszbeaik b pam diwppni|hu dupe hruby 
qril h bugmhuenp, Säi bk qop. mihmupuhu wpky pus. 
bouf unipg 

Qep qoe Gbstbet Set dnwep el sutz my. h bm: 
ukuykin E yogs sw pup drubän mdhimghyu Äpiëri bi: quiièneg 
unpa pung zbsibk, p dmgh pute uipi h b sepe 
Zmcbn phplpee Bä kuch ` vafbbsbn? mamqumuwh, l Abämarch 
umpp zbrfwy åhp make pu mmrpëicbta" Ietpsustkehë: A 
nien: Ge b mmus unpu ghgmmuhhughu quite bd 
mpning Zä bic? Sungu p L fugue E gesischt El? upo 
poy fär H hai upahe mktblfs ban mpag fol zb f 
ékpoule umpe bropuñh mò mpuwlh, Zebg bat uhquungre me 
pps ghp ah b db scdbbuib: h jufloujhf bknaté 
dép sii por ghq np (fol. 295) ybu l Sat vab dhun 
ghu Ge diy, guygdfeu l dek mumquygpu. gapdan. 
np vatzbsaibë: h Sechs ähg mpi. kb aech pu. gues 
oi bep nji Le dp sch. Ee quun Lung. 
sbinuenpée bpakhg quapéine(s put.: 


de ce saint évangile le saint rabunapet Esayi, avec 
toute sa parenté. 

Fol. 284v. Mentionnez dans le Seigneur Jésus- 
Christ le mauvais peintre Thoros qùi ensuite travailla 
beaucoup. g 

Fol. 292v. En l'an des Arméniens 756 (1807 ap. 
J. C.) lorsque régnait sur le monde le Khan Kharbant, 
sous le règne de Hethum en Arménie, et de Davith 
en Géorgie, sous le pontificat de Ter Grigor et pen- 
dant que gouvernaient dans la province de Siuniq les 
deux frères, les courageux généraux de l'Arménie, 
Burtbel et Bughtay, fut écrit ce saint évangile dans 
le pays de Siuniq, au monastère de (le nom est gratté). 

Fol. 293. Je vous prie saints prêtres, officiants de 
la sainte messe rédemptrice, et lecteurs de ce saint 


‘évangile, mentionnez dans vos saintes prières le grand 


rabunapet Esayi et son élève fidèle Tiratsu et ses 
parents, car de très bon cœur il servit l’enlumineur 
et le peintre de ce saint évangile, et que le Christ notre 
Dieu, béni à jamais, se souvienne de vous, amen. 


Sous les auspices de Saint-Stéphanos, qui -est Ja" """". # 


seconde Athènes et mère de toute sagesse, fut écrit 
ceci par l’ordre du grand vardapet Davith, qui en fit 
les frais, pour sa propre jouissance et, après sa mort, 
en souvenir de son âme et de ses maîtres et parents 
et tous les consanguins et rédevables. Je vous prie de 
ne jamais oublier de rappeller dans vos saintes prières 
les sus-mentionnés et moi l’indigne scribe Paughos, 
et que le Christ notre Dieu qui est béni à jamais se 
souvienne de vous, amen. 

Fol. 294v. En l'an 768 de l’ère de Japhet (1819 
ap. J. C.), au début de l’année, moi Samaghar!, le 
dernier des maîtres et le plus petit des érudits, élève 
et disciple du saint homme Nerses vardapet, philoso- 
phe savant, à l’âme noble, et qui pour la pureté.de 
sa vie religieuse est célèbre et digne de louanges, j'ai 
offert ce saint évangile, en souvenir des bienfaits à... 

Et toi, homme de Dieu, l'ayant reçu favorable- 
ment, tu l’ajouteras aux nombreux et superbes orne- 
ments des trésors de la sainte Église, pour ta propre 
jouissance et pour la joie des enfants et en souvenir 
de vos saints tombeaux et de ta famille bénie. Et à 
cause de cela, mentionne mon nom infime, ainsi que 
mes parents et mes maîtres... en l'intimité de ton 
cœur; et lorsque vous serez au sanctuaire habité de 
Dieu, devant l'autel qui reçoit le créateur, pensez à 
moi et à tous les miens. Et que nos personnes vivent 
à jamais avec toi (fol. 295), comme si ton âme était 
réunie avec nous maintenant et dans l’avenir éternel, 
lorsque la nature humaine et le Christ, maître de tous 
et souverain, seront unis en trois personnes et une 
divinité pour chanter la gloire éternelle. 


1. Ce mot wufumwp a été ajouté à la place d'un autre nom qui a été gratté. 
2. Les lettres mises entre crochets, Zeit ont été écrites plus tard à la place du mot qui a été gratte. 








APPENDICES 181 


© APPENDICE VII. ÉVANGILE N° 16 


Fol. 2. bh Pugu [aku umbusu Qufannfy peau 
Urgeugbt, ap Er juges pong, l Zebëbstbëen. gugat 
mdh (E puqmpa fins Ge p fapanffh. mt. mp. (Ouwgkon 
Wre: Het ommwgu qup.  mcbumprbe ` sbäsdäk ap: 
mwen vr mubp apres asbte, be bin qum up. khkqhyenj 
utma up mò md Sch ee, äech, bet Zeäach: b pip Sire 
qugu mwa mò. brbkbnt ben: Zeus uwpgojh h Sungi ne. 
Tor bescb ac Abt: h pp hoqehgni unfath h ut. mpka dE, 
minpwg: bulbe hhuqubh quemlpugi ap. aljeni, Aert: 
l malpu u (k ppni pkepoqmyji b Zeszbbbë: homppa, mtr 
eh, mqpnpmug k mfuikufu L [Brupegf)! qop mp. ib, 
pue bol mempu ` zgmfbenft), uhit: (hpg orange. pau. 
gmb qog mbmuputa p Bd. npe bp. pi Wa" ewp 
asp Abäkats b ups wyoldu Ap qup. reich h 
eee gbi iber E st, YAE: 


Fol. 17v. Qubquenp buqu ppanp l giinucge dkp np 
gumu puppen pu l qyp kub uppu i qiw pnuqgporld pipe ph. 
ab, gb:byke b empie pu- ab l ymp þ Soit Abbe: Ai: 


Fol. 2. Sous le règne d'Etienne Pathori, le pieux 
roi qui était de nationalité hongroise, et qui en cette 
année passa par la ville d'Ilov: et sous le pontificat 
du catholicos Ter Thatheos, Tonavag de Setchov, 
pieux chef de famille, reçut de nouveau cet évan- 
gile, et le donna à l'église appelée Dormition de 
la Sainte-Vierge, en souvenir de son âme et de ses 
parents décédés; son père Sargis et sa mère Ulukha- 
thun, et de sa femme Sultan et de tous ses consan- 
guins; ainsi que de ses enfants vivants Boktan, Kulaf 
et Tovlath (et de sa sœur Beruza et Djachik, Kulaf, 
Anna, de ses frères Ohanes et Thulag)', que Dieu 
garde en longue vie, amen. Il reçut ce saint évan- 
gile source de lumière en l'an 1027 ( 1578 ap. J. C. \, 
le 20 février. Mentionnez du fond du cœur en vos 
prières pures Tonavag et que le Christ se souvienne 
de vous, amen. 

Fol. 17v. Mentionnez dans le bon Christ l’infime 
pécheur, Grigor, et mes parents, qui écrivis les con- 
cordances, les numéros des chapitres et les préfaces, 
pour que vous soyez mentionnés aussi en lui. 781 
(1832 ap. J. C.). 


Mémorial écrit en lettres d'or sous le frontispice. 


Fol. 18. Yd htu LIT) wð iud fit; Pihu tapuha mó wjf: 
Qpurhinu puru g" CI TL fit: pr gbhemmuh h bt CITY AR HI: 
hu smpqpþunu għhphuu wsiuhhug: Q pka siu ght quya mifuma 
hmp bh wënzer buc: bf funuumughs Pe gegt aprem bf 
hunnwplsg: HEI wqu ghe? up miþrnnpy COUT NN Beat up. 
wmihimwpats  Zbbkotgbz, dbëzb E wntratenascé dfuñsutfe he 
dh vg bebhogk Zei que Abhkabäag: dënn ht Äre gpu. 
thy huf muy wyje mfhp. h. np Jbe cul Le hole Parts ALL 
agi ongf E St sat begnt uwm E up. Aäbeatiëb dät, fr 
jusque pusphfuusus sdba sud, 


Fol. 19v. err wbteg aura, np Arnd bkëeub ju. 
qeu "hatte: h pyñhapés pu Apr: Zbabt wepétleupe ju. 
tfþonkut: bu pum bist smplaupneldh. CAL LI Gét but SECH 
ukhuq: puhu quu wp. gf ocRb: Ve gpu Sraiken nynp. 
"bock: Ge roäan gra gr: mpini, juueflu kg mrik p 
mpdwu: juñinep ubnjpip h Stig.: 


Fol, 198v. Quwpypu wnupdurs pbe jéwnqunn up mek. 
Be gòt. Jo 

Fol. 387. þung up. kppnppm[tbu, kuip l npyerj h 
ug $nginjb, fleg eye appoi Spad dnji däs" gud. fun. 
Qu, h gub suit hpnya put. paui. putje. L ppup: 
ep "E zech h juquefthfis k bpure p du 
areérg zërëecb pi : wuki appku mpu. b gþzunuli Sep? 


Fol. 18. Mère de Dieu bénie de tous, reçois ces 
paroles divines, l'évangile de ton fils unique, en sou- 
venir de moi et des miens. Car moi, Sargis, prosterné, 
je te supplie reçois ce voeu promis en mon enfance 
et que j'accomplis de grand cœur. Je vous supplie, 
prélats de ce saint monastère, que ce saint évangile 
demeure en votre église jusqu’à la consommation des 
temps et que personne n’ait le pouvoir de l’enlever 
de cette église, de le vendre ou de le prendre en gage 
ou de le donner à quiconque, et si quelqu'un ose et 
l'enlève qu’il reçoive du Christ la part de Judas, et 
que (cet évangile) demeure parmi les saintes reliques 
jusqu’à la fin, et qu’il intercède pour nous, amen. 

Fol. 19v. Saint des saints incompréhensible, toi 
qui fleuris pour la race humaine, et qui versas la 
grâce de ta lèvre, sois béni à jamais. Moi, en ma fai- 
blesse, je t'offre ton propre bien, reçois-le seigneur 
de pitié, et considère-moi avec miséricorde, Et le mau- 
vais enlumineur considérez-le digne de vos prières, 
en même temps que tous les siens. 

Fol. 198v. Mentionnez Sargis, prêtre indigne, en- 
lumineur de ce saint évangile, et ses parents. 

Fol. 387. Gloire à la Sainte Trinité, au Père, au 
Fils et au Saint-Esprit. Ceux qui brûlent du feu de 
Famour divin, qui pensent toujours à Dieu, et qui 
s’empressent vers les réalités divines, par la parole 
et par leurs œuvres; par la parole, dans la confession 


1. Ces noms ont été ajoutés entre les lignes par celui qui a écrit le mémorial. 
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"hors myg. Bnëabbt: k mju oppad: fete Epubhih pu. 
Step awpeju. pagod ohprju mg: bësschen beseperechbuzt. um. 
gue qumpp mikimmputa, hf 'h deghqu E jauge 
Jbel but" l apang étui qu: Vire org Zeëbzbabe k mig- 
mhe’ gbzhgke b bt: pu. quwpahe b adfnveqt þip, qhupe 
mþpnu, k dearf, np pupenp Siuti i asdf, dune. 
gbt, ke mg. mrnebet bake, wul quluepht gupi. laut L 
qfkabwp De opg AER" week Moung ghzkuyk b qåkqy ape 
qlb ug. gapt qop ng debout gbzbr: h muyi Zu np 
Akafe: b oprog gh upm. puppet: gwg L ku dhqu, 
tnpa [npon bannod hywjgh 2epaéfeung anpfi wpduif qu. 
mupdwtu muih h gþzhy gunwelde, qb dÄ gere mlj 
mph péofngfu my. E mji wesst Abt Mpÿhnpehyniue 
Ge wuwuhe "E unolhuyh h sbb qiu mn, 
geret Aprhbäup pup. h huge Zeänch Zeg" ptk. h hes 
ann wf mu pi bnprgpes dp ngat hast ubij, appo 
vk Apmp maugkp, mp. Bag qutihqp Jupe padlqus Qh 
l qåhpt Boggle l opeg mubi mhh, Qphyuı p Bas, 99: 
þ Bmuqmnpn{ā kutu phin l fe biujpmabian|ths zt, guro 
Gen AbpbbrebuchaEan wlusoquuns ppuqmph, 1 pue mepfinwlé 
mp Ab nprs! pung Just þrnbata ; milhs: ns ah. p qe 
mumympmhimy hugdu Ypgpry mikmuwputpu Qappyap h 
die ärch bf h grdkieb mygg gpzkulbe "bz: L 
Feis gébo, op E mmtbsfirbeet /pcrben besch: 


et dans les prières, par les œuvres, dans le labeur 
inlassable; ceux qui aiment aussi élever un monument 
et un bon sonvenir à la gloire de Dieu et le font vo- 
lontiers; comme le bienheureux prêtre Sargis, consumé 
par la flamme de lamour divin, reçut ce saint évan- 
gile pour sa propre jouissance et, dans Pavenir, en 


souvenir de lui et de ceux qui lui donnèrent le jour: . 


Or vous qui rencontrez ceci et en profitez, mentionnez 
dans le bon Christ Sargis et ses parents Martiros et 
Mamatikin qui lui donnèrent le jour dans le bien et 
l’élevèrent dans le droit chemin et lui enseignèrent 
Dieu; ainsi que toute sa famille, les vivants et les 
morts. Et vous tous qui le mentionnerez, que le Fils 
de Dieu se souvienne aussi de vous volontiers, en ce 
jour auquel la nuit ne succédera pas, et qu’il donne 
à vous, qui mentionnez, et à ceux que vous.mention- 
nez, des biens sans mesure. Et moi, le pécheur Tho- 


ros de Hromkla qui ai composé ceci, je vous prie de ` 


considérer digne celui qui est indigne et de le men- 
tionner dans vos prières, car j'aspire aux soins divins 
et j'éspère (les recevoir) par l'intercession de vos priè- 
res. Et surtout en ce premier sacrifice terrible et pas 
sanglant, lorsque les cieux s'ouvrent, et le Père est 
réconcilié, et l'Esprit descend, et ceux qui espèrent 
avec foi sont renouvelés. Une fois, ou plus, dites en 
votre cœur: Seigneur, remets ses péchés sans limite, 
pour qu’il remette aussi les vôtres et de ceux qui di- 
sent Amen. Fut écrit en Dan 780 (1881 ap. J. C.) 
Sous le règne de Léon et sous le pontificat de Ter 
Hakob, au monastère de Drazark, semblable au ciel, 
(copié) d’un bon modèle par la grâce du Christ, auquel 
gloire à jamais, amen. Oh, mentionnez dans le Christ 
le relieur de ce saint évangile, moi, Grigor, accablé 
de péchés, et mes parents et toute ma famille et que 


le Christ qui est béni à jamais (se souvienne) de vous. ` 


La phrase suivante a été ajoutée en une écriture imitant celle du mémorial. . 


Our. Dehors pta nirubgbe bien 6271077727 deehuk. Qué. 
tbe d RE Qeparr bonigas ngu pudni hhbqhyunju eng 


'p anna: Bd. si: jognum. þu.: 


Ce saint évangile fut offert à Hovhannes varda- 
pet Zohrapian par Grigor Horpas, éphore de l’église 
arménienne de Horodenga, en 1239 (1790 ap. J. C.), le 
21 août. 


APPENDICE IX. BIBLE N° 1506 


Fol. 41. Quéquenp bugu gabubu qqpmegu up. imunfa 
l qmm bt l qbypwpa bf quipunrt h qfwapy b qu, 
mqgunankda ff ghzkykg d empe Af hpymup l mhuuere 
L mp. qåkų Aa: k shat dh Akte ab zep uofnpadth. E 
L PE mpduth Ep opiats b qåbp uniig jeypeel smbying: 


Fol, 110. Qubphbmjpa fhquep ` ddnircfbbrfe np. Pusmbtfa 
umwguey Jhibhgbp mqmaft pep p mp. mj ap, puf hpyuigg b 
que k mp. qåką AE b purk: 


Fol. 41. Mentionnez l'infime pécheur Hohanes, le 
scribe de cette sainte parole et mes parents et mes 


frères, Smbat et Vasil, et toute ma parenté, Ô vous. 


saints lecteurs et spectateurs, et que le Seigneur se 
souvienne de vous. Et ne grattez pas le nom car c'est 


une mauvaise habitude, et si vous êtes dignes écrivez. 


aussi votre nom ailleurs. 


Fol. 110. Ô vous saints lecteurs et auditeurs, men- : 


tionnez dans vos prières au Seigneur, Hohanes, couvert 


de péchés, possesseur de ce saint manuscrit, et que 


le Seigneur se souvienne de vous en bien. 
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Fol. 203. Denge gamn tku Shyu p Uhplhhug nœnqu 
And E op smmgur qup fannhufinr Host afaifsc boäeäeg. Ababr 
abs b qô%. kb | 


Fol. 2787. Bä uh: uþpny Dronk angeles wifi, 
qbkpuykyngg bfmunbig L hwuw b gefcbbnugnchbg? que. 
phymg Abrz k E putu np mg. E bwskih, qup. qupguympuyt 
adieu qunpmfðkuk dhyiucnpu job, L ng wpduifs Zär, 
rsch, ug bp k Zensen gnun] punu kiupkhwy Hop 
qqrgup h wmqhpupe [Bunmi wauh. Ghphykp myugkh L 
dë. bt Gockp marp my. quqm:[3u kp h dhywg flag Bo, 
geck, bherbske myy L Sage plug L kqgpupg: b- ngape 
Suðu md, qyåkjh Baan: ufu puns: 


Fol. 801v. Qqywyufmy E Lubo gup ginpbret p dhqu h 
op hn hus þh ungu gupusmbam puglusfafjung|t JEpe publ. 
bet wumph Q gobutika np fuwphuu ki? fewga foyéhr, np 
b pup duta. nf uiwta. umha b aopzecBb, wpnchu. 
mk, fu. umogy epfouhege minmywg quw mn fr home 
bré h Sumiqwygju ben Le bupugmimmyu veer)? le fushi ha 
np qp dEr wpdwih ppupgju dunu, qué units muns 
gbzkgbg b p. 


Fol. 312v. Qubrndhqu Amfrfrfer surft ën mò. mynis 
munju wfoumaonrp h qpsm[ðp bit Zkebëe, k wga qh 
élus bf gupaikum qpgn|ðh, wg, nhpniu np b o gpu hu 
Peki Saonmgug. ng Ñu. Popilhwquis fus gubhy, wg, dpwgji ab 
b bwugpuyngmge uyhby Juan, myumskhit ifu. uppnju my. 
dbäkuts b mp. Coque drsbbap guigua fi. enke, qbimeyuh 
bt épi þh gusdeëfo: kpky b qumphhgi eut bt ge, 
"ën kon Bech h qhphne hqgwyjp bf qupun k pafwapy. l mp. 
Ska muge pupju: 


Fol. 335. Q hpu puma uqaplarjð k, d.nbudbfee mamyang 
ed wolf sun flo" knf supfounnrfd p. Jbte 'h pwpp 
pdf mpupkp uh qimia bf h qbypmpa Pl. b mp, 
qåkų mpduminp pwpkwy mpwayk: "4 kypeupp BE d doen - 
cop aprghe ze 3 bastensashtë np kebass bont: L uñnupnehuun, dep. 
Aopeut wughe' uym deit E ab E (bgscEa Abr: ut whpkykp 
k mp. Aa: mdr 


Fol. 861v. Qupa oyerdhng, fmmonñet A dg 
dupe qgobuika jepewp qnpóny vmmqbkwja' qunpp fup, 
wupkþys' dkquwzuquja uiåfi ummguiqu. ghzkykg q. mp. 
zäsbzbaibe h db Sep dp giphpis, b mp. èig mug, upm 
erb: Qie: i 


Fol. 379v. Qdhymınp bwmnwyjua ph. my- nitt 2bab- 
gkg b dkquy BoäccBk, be npg jeuwenphe JE umpp dupe 
qwrkhgu jupes munku ab l hgg E aquntunu uiio 
qhu. quil ops deer wg l mpmuunmmp png mp. 
oqapdp wpduh qetnupdañne mpwpkip. l mpu. usnsg hq 
mugh gaqopda{tkuE Ett: Qu. 


Fol. 208. Je vous prie, vous qui rencontrerez ceci, 
de me mentionner ainsi que mes parents, moi le très 
malheureux et grand pécheur Hohanes qui reçus ce 
saint manuscrit. 

Fol. 278v. Êtres embrasés du feu de lamour di. 
vin, vous qui êtes vieux par la sagesse et par l’âge, 
et qui depuis votre enfance vous êtes fortifiés dans 
les œuvres et les paroles qui sont agréables à Dieu, 
moi Hohanes, pécheur, indigne de mention, de toute 
ma force, avec un saint amour et un ferme espoir, je 
saisis vos pieds, je mie accroche et je me prosterne 
devant vous en suppliant. Pardonnez je vous prie. Et 
offrez vos prières à Dieu en mon intention et deman- 
dez le pardon de mes péchés ainsi que de ceux de mes 
parents et de mes frères et que le Dieu miséricordieux 
pardonne les vôtres. 

Fol. 301v. Moi qui depuis longtemps me trouve 
dans les péchés mortels et qui continue à être dans 
des plaies purulentes, moi Hohanes qui me consume 
de remords, et qui en un mauvais temps, être insensé, 
ignorant dans Dart de la calligraphie, reçus ceci com- 
me d’un modèle sûr, en souvenir de moi et de mes 
parents, et de mes fils Smbat et Vasil, et ceux qui 
après nous seront dignes d’hériter cette parole de 
souffle divin; mentionnez-nous dans le Seigneur. 

Fol. 812v. Le très grand pécheur Hohanes, qui 
possédai cette Bible par le travail et l'écriture de ma 
main, car je suis inhabile dans l'art de la calligra- 
phie mais laime, et en ceci j'ai oublié ma propre per- 
sonne; (je l’écrivis) non pour un gain matériel quel- 
conque, mais seulement pour être digne de vos prières, 
vous qui rencontrerez ceci; je vous prie, pour Pamour 
de Dieu, demandez au Seigneur de pardonner mes 
fautes sans limite, ainsi que ceux de mes parents, 
mon père le prêtre Hohanes et ma mère l’honnête 
Mamakhathun, et de mes deux frères Smbat et Vasil 
et que le Seigneur vous accorde le bien. 

Foi. 385. Moi, Hohanes, qui ai besoin de miséri- 
corde, possesseur de cette Bible par le travail de ma 
main, rendez-moi digne d’être mentionné en bien, ainsi 
que mes parents eb mes frères, et que le Seigneur vous 
rende dignes de bienfaits. Ô mes frères, si vous con- 
sidérez sans indulgence ce travail du scribe pécheur, 
(travail) déformé et sans art, alors malheur à moi à 
cause de vos paroles. Pardonnez plutôt et que Dieu 
vous pardonne. Amen. 

Fol. 851v. Moi qui ai besoin de miséricorde, Ho- 
hanes, rempli de péchés mortels, vaincu par les actions 
justes, moi qui reçus en ma personne pétrie de péchés 
les saints. prophètes, mentionnez-moi avec trois mise- 
rere et un Pater et que le Seigneur vous donne des 
bienfaits sans mesure. 768 (1319 ap. J. C.). 

Fol. 379v. Mentionnez le serviteur du Christ Dieu, 
le pécheur Hohanes, pour le pardon de ses péchés. Et. 
vous qui serez éclairés par les paroles d'inspiration 
divine des saints prophètes, quelle que soit la cause 
de cette rencontre, je vous supplie de tout cœur et 
avec des larmes, considérez digne d'un miserere, moi 
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Fol. 388v. 4 Lopert or awéwenp l quauluhe (Ep 
grfbapgartp be pet gdbquanpe Jréutsku Jbebste "Ek déqug 
Bogschfk, k mp qb Abt: Hip: 


Fol. 411. dean vp. bppeppo [t Ei, Jenzbaebebe guepi: 
be dhquınpu gabuga, pue hupp apentuge bt ak geh 
kpstkymļu. l mgu byhe %hphiole wg qb Arbete Bi, 
phus mpduñmiip myu gh kyke jus. b que rg uib 
fu hautes gmpuypndðygu. myy {u miope zëck 
qop smpp k hpubkmy dupewutfth gbnpehu &knmyt zupu 
bþinkmyp bpi wqmghit qdwnwugumiqug hin he guig þau 
Abtrkate mule fou i appo) nmghykg k dhog wp 
nqnpdh wpdwih wpwpke qnqapdhih phs gos. Lk adi ff h 
qhqp: Dazepseh sn" h Sugpo Ed hehh wm 


Fol. 417. Omgredbh nbrha gméwbba dbäbslbe b me. ud 
e . S Ge 

Fol. 448. fire wb kuhatp qow E gwphbs erf E gui. 
Ate umpp muéwnhe puéatnhye upprg zëck: breg te- 
Labs srierbeäk, Quwpg Apgket dhqueg b db: YaB tt 
daat sr pipi Vase Af huh np zepiik, BE avr 
Bonne Borhu bols Ge Akt: pure Dëibenk, Be gie, 
gexäbest hwg bf napbanr p% h ép, bd h ques mgng fini 
bt le gopet bt phase bourg who Abt Abrirk: Nr 
malle med awpemphyh aug zc msntgu h ap ghz h 
upaj Bourg dhymy (roquette bhrk Seu pu, md, mp m. 
ann E E mamgu zärpber Rb, ge dhet £ wymaph un. 
gkrbent: h. Za k vdkag ven Guru verst: order le n mtii, 


Fol. 456v. ULepffecä bk, np lupus" {ofh np (af: 
pmnp ner h haut psh: PLATE 


Fol, 482. Qubqunnpu jnéwthu l gës zech bf le aka, 
pmpu Abäketp b down Dags kb mò ufte puf hpyup, h 
dE dhqwgpke yb jus Er hup bd: she: 


Fol, 490. Qubyming bagu gabubu u ybi ff h 
gbotrebah bf Le qu, mqgpnnkdut be Akätats ‘h dkasg [ns 
PL CE p: LO amd. PEUT O7 Zëoagpt: 


Fol. 497v. Qusnmebegp Au: k E pu. kypwpp umppp, 
opg gbos l bat ageumären ` Zeibzbabe up. mgu qpoga, ah, 
qminpa driebfe np gwm iber. umwyuwg: qum, ghzku 
AE wun nyopbuða mò. wuh yinga bf h ybquupu. be 
upmp Dnue p [ngaah pirgphykp, ke mp, qåkph Baant, l me 
bnt hud gpp dE gkrbg ab sop sodopaf?p. E mayu QE wp. 
duth bet: qpkuge qgþip mint gugat mbigeng: 
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indigne, et que le Seigneur de gloire vous donne de 
sa miséricorde. 768 (1319 ap. J. C.). 

Fol. 888v. Ô mes frères qui entendez la parole ter- 
rible et pleine d'épouvante du prophète, mentionnez 
le pécheur Hohanes pour le pardon de ses péchés et 
que Dieu se souvienne de vous. 768 ( 1819 ap. J. C.) 

Fol. 411. Gloire à la Sainte Trinité dans les siècles 
des siècles. Moi, le pécheur Hohanes, j'ai comblé mon 
désir dans la mesure de mes moyens, en terminant 
(ceci). Et ceci fut fait par la grâce divine, car de mon 
indignité sortit cette œuvre, peut-être digne, et je ne 
dis pas cela à cause de la belle écriture, mais à cause 
du noble modèle qui était écrit de la main du saint 
et bienheureux vardapet Georg. Je vous supplie, vous 
qui hériterez ceci ou qui le rencontrerez, excusez les 
erreurs qui s’y trouvent et corrigez-les de bon cœur 
et considérez digne d’un miserere le pitoyable scribe 
Hohanes et mes parents et mes frères. (A l’encre rouge) 
Ceci fut terminé le 15 mai. 

Fol. 417. Ô mes frères, mentionnez dans le Sei- 
gneur le pitoyable scribe Hohanes. 

Fol. 448. Vous qui lisez ceci chez vous, ou dans 
un coin du saint temple, vous prêtres de cette sainte 
troupe, qui ressemblez à Aaron; moi Sargis, plein de 
péchés, à cause des péchés que j'ai commis, j’aspire 
à cette parole divine: que ce que vous pardonnez soit 
pardonné et qu'il soit effacé par vos paroles. Et feu 
mon père, le prêtre Grigor, et mes parents et toute 


ma famille, et mon fils Grigor qu'ils demeurent de 


longs jours sur terre. J’ai orné avec de l'or et des 
fleurs cette sainte Bible et celui qui me mentionne 
et demande le pardon des péchés du fond du cœur, 
que le Christ Dieu, qui est généreux dans sa misé- 
ricorde, offre le centuple pour un à vous et à nous 
en général. Amen, amen et mille amen. 

Fol. 456v. Bénédiction à celui qui lit, louanges à 
celui qui entend, gloire à celui qui donne et souvenir 
à moi, le scribe. Amen. ! 

Fol. 482. Pieux lecteurs, demandez le pardon des 
péchés du pécheur Hohanes et ceux de mes parents 
et de mes frères et ne me blamez pas, car c'est tout 
ce que je pouvais faire. 768 (1819 ap. J. C.). 

Fol. 490. Mentionnez le pécheur, le mortel Hoha- 
nes et mes parents et mes frères et toute ma famille 
et demandez le pardon des péchés et que Dieu vous 
pardonne les vôtres. 


Fol. 497v. Vous qui êtes honorés de Dieu, et mes 


saints frères dans le Christ, si pour une raison quel- 
conque vous rencontrez ces saints écrits, mentionnez 
dans le Dieu miséricordieux le pécheur Hohanes, car 
j'obtins ceci en travaillant beaucoup, et mentionnez 
aussi mes parents et mes frères et demandez pardon 
du fond du cœur, et que Dieu pardonne les vôtres, et 
ne grattez pas de nom ou de lettre car c'est une mau- 
vaise habitude mais que celui qui est digne, écrive 
son nom ailleurs. 
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Abbasside (art), 23, 26, 31. 
Abraham, relieur, 5. 
Abulgharip Ardzruni, 7. 
Achéménide (art), 28. 
Achot Bagratuni, 1. 
Agar, 178. 
Aghaysolthan, 174. 
Aghazar, 179. 
Aghuans, 10. 
Aghberts vanq, 5. 
Aharon, copiste, 14 n. 8. 
Akhthamar, 13, 22, 28, 24, 69, T1, 107, 123, 125, 149, 
- 168. — Manuscrits, 188-140. — Palais royal, 71. 
Akinian, 51. 
Akner, 176. — Monastère, 7. 
Albanie (royaume), 1. 
Alexandrie, 14. 
Alexis Ange, 2. 
Alger, Grande Mosquée, 47. 
Alichan, 50, 110. 
Alidz, 8. 
Allemagne (empereur d’), 8. 
Amaghu, 132. — Monastère de Noravanqg, 8. 
Amir Hasan, voir Prochians. 
Amirkhan, 174. 
Amirzadé, 174. 
Anania, prêtre, 85. 
Anatolie, 81, 107, 135, 156. 
André de Crète (Apocalypse), 8. 
Andréas, prêtre, 139. 
Ani, 1, 8, 4, 10, 28, 30, 81, 37, 56, 84, 85, 120, 167. — 
SE de Tigran Honents, 3, 19, 71, 107, 125, 
Aniana, 109. 
Anna, 181. 
Antinoé, 24. 
Antharam, 174. 
Antioche, 2, 8, 51, 104. — Assises d’Antioche, 2; voir 
Venise, Bibl. Mekhithariste, N° 107. 
Antiochus, 59. 
Apahuniq, 120. 
Apoeryphes, 95, 122, 125, 180, 158. 
Arabes, 1, 46, 101, 102, 170. — Art arabe, 169; voir 
aussi Art musulman. 
Araqel, 179. 
Architecture, 169. — Formes, caractère architectu- 
raux, 19, 25, 46, 55, 169. 


Argenterie, 24, 26, 85, 48, 55, 115. - Plat de Théodose, 35. 

Argori, 85. 

Arsacides, 1, 101. 

Artadz, 10. 

Asie Mineure, 49, 84, 86, 169. 

Astwadzatur, 16, 88, 178, 179. 

Athènes. — Bibliothèque Nationale, 43, 90, 97, 98, 
158. — Musée Byzantin, 148-149. — Petite Métro- 
pole, 148. 

Athènes (seconde), 5, 180. 

Atropatène, 6. 

Avagtikin, 171. 

Avag vanq, 6, 18 n.1. 

Avetis, 86, 176. 

Ayas, 52; 178. 

Ayrivanq, 10. 

Azat, 176. 

Azger, 176. 


Bagdad, 28, 24, 26. 

Bagratides, 1, 110. 

Bagnayr, 4 — Évangile de Bagnayr, voir Etchmia- 
dzin No 280/1519. 

Baltimore, Coll. Garrett, évangile, 138. 

Baltimore, Walters Art Gallery, No 537, évangile dit 
des Traducteurs de Dan 966, 18 n.3, 48. 

— No 588, évangile de Dan 1193, 51, 54, 55, 59, 60, 62, 
65-68, 70-78, 16, 79, 86, 91, 98. 

— No 539, évangile de Pan 1262, 59 n.2, 60 n.8,65, 95, 
97-100, 123 n.11, 125, 129 n.7, 180 n.7, 146 n.1, 165. 

Baltrusaïtis, 47, 78. 

Baouît, 24, 25, 42, 45, 182. 

Barnabas, épitres, 8. 

Barsegh de Lambron, 9. 

Bartholomée de Bologne, 6. 

Barthoughimeos, prêtre, 138. 

Basile I, 104. 

Basilius, évêque de Sis, 139, 140. 

Baudouin, maréchal, 189. 

Bdjni, 3. 

Beruza, 181. 

Berlin, Bibliothèque royale, Ham. No 246, 57. 

Blason, 117. 

Boktan, 181. 

Brnavor, 30. 

Broderies, 3, 11, 24. 

Bughtay, 180. 
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Burnazlukhan, 174. 

Burthel, 180. 

Byzance, 8, 11, 68, 89, 96, 122, 158. — Byzantins, 1, 2, 
7, 8, 84, 86, 125-129. — Art byzantin, 26, 27, 85, 
T8, 83, 108, 122, 124-126, 128, 130, 134, 169. — 
Influence byzantine, 48, 49, 80, 81, 84, 86, 89, 94, 
99, 101, 104, 123, 126, 134, 167-169. — Manuscrits 
byzantins, 15, 18, 20, 28-25, 27, 31, 88, 45, 47-49, 
54, 57, 58, 61, 66, 79, 80, 89, 90, 92, 98, 99, 102, 
191, 129, 125, 180, 154, 158 

Bznuniq, 10. 


Calendrier de 354, 57. 

Cappadoce, 1, 42, 81, 84, 96, 122-126, 199, 182, 184, 
156, 157, 164. 

Catacombes, 23, 43. 

Célestin III, pape, 2 

Césarée de Cappadoce, 85. 

Charapkhan, 172. ` 

Charlemagne (dalmatique), 182. 

Cherum, 179. 

Chicägo, Université, Codex 2400, 97. 

Chikbak (évangile de), voir Manchester, John Ry- 
lands Library, No 10. 

Chirak, 4 

Chludov (Psautier), 123, 126, 129 n.3. 

Chrysostome, 122. 

Chypre, 176. — Roi de, 8. 

Coloris brillant, 37, 41, 53, 54, 62, 115, 168. 

Concile in Trullo, 62. 

Constantin II de Kaduk, catholicos, 137 n. 8. 

Constantin II, roi, 139. 

Constantinople, 31, 48, 62. — Manuscrits, 14, 81, 43, 48. 

Copte. — Art copte, 22, 24, 81, 44, 47, 55, 138. — 
Artistes coptes, 47. — Stèles coptes, 18. 

Cordoue, Grande Mosquée, 47. 

Costandin, voir Kostandin. 

Costume. — Ecclésiastique, 108. — Profane, 24, 85, 42, 
43, 139, 159-169, 169. 

Coufiques (caractères), 33, 72, 84. 

Croisés, 2, 62, 101, 102, 162, 170. 


Damas, 63. — Grande Mosquée, 64. 

Daphni, 126. 

Daranaghik, 6. — Évangile de, voir Collection Esme- 
rian, No 1. 

Davith, copiste, 111 n. 7. 

Davith, roi de Géorgie, 180. 

Davith, vardapet, 113, 180. 

Diarbékir, 149. 

Djabuk, 111 n 7. 

Djachik, 181. 

Dominicains, 2, 6, 134. 

Dophians, 8. 

Dormition de la Sainte-Vierge (église), 181. 

Dovlath khanum, 174. 

Drazark, 7-9, 21, 50, 122, 189, 141, 143, 165, 182. 


Dwin, 10, 24. 
Dzmndav, 84, 85. 
Dzophq, 10. 


Eatchi, voir Prochian. 
Édesse, 82, 88, 101, 102, 109. 
Eghia, 4, 30, 172, 173. 
Eghiazar, 179. 

Eghsabeth, 174. 

Égine (église), 164. 

Égypte, 85, 48, 44. 
Égyptien, 106. — Décor, 35. — Palette égyptienne, 22. 
El Hadra, 123. 

Émaux eloisonnés, 54. 
Emin, 171. 


 Entzer, seribe, 6 


Ephrem, copiste, 111 n.T. 
Ephrianos, 16, 171. 

Ephrikian, 108, 109. 

Ersinjan, 28. — Voir aussi Erznka. 


” Erzeroum, 6, 16, 18 n.5, 38, 41-48, 46, 48, 190, 167, 


Erznka (Bible de), voir Jérusalem, Patr. arm. 
No 1995. 

Esayi Ntehetsi, 5, 110, 111, 118; 116, 117, 119, 179, 
180. — Bible de, voir Etchmiadzin No 182/206. 

Esmerian (Collection), No 1, évangile de Dan 1201, 19, 
21 n.8, 41, 114; No 9, évangile de Dan 1160, 20, 27. 

Etehmiadzin, 107. — Bibliothèque, No 157/180, bible 
de Hethum II, 7, 155. 

— No 181/353, bible, 110. 

— No 182/206, bible d'Esayi Ntchetsi, 110-112, 116, 
117, 119, 132-184, 155, 156. 

— No 229, évangile de Dan 989, 18, 14, 17, 46, 48, 56, 
65 n.l, 66, 132, 133 n.2. 

— No 230/1519, aile de Bagnayr, 4, 30-88, 36, 37. 

— No 257/288, évangile d'Alexandrie, 14 n.8. 

— No 362G, évangile de Mélitène, 27, 39, 67, 73, 80, 
81, 94 n.8, 122-126, 129. 

— No 359/2697, bible, 140, 159. 

-— No 369/311, évangile de Sebaste, 81, 42, 48, 67, 68, 
70, 71, 76, 85, 86. 

— No 892/979, lectionnaire de Hethum II, T. 

— No 988, djarentir de l’an 1045, 17. 


— No 1058, évangile de Thargmantchats, 18, 27, 32, ` 


33, 41-48, 73, 83, 125. 
— No 1561/1568, Narek de l'an 1173, 50. 
— No 1669, évangile de Pan 1299, 54, 117. 
— No 2566/11, évangile de lan 1801; 137. 
Etgar, 179. 
Éthiopien, 130. 
Étienne Pathori, 143, 181 
Euphrate, 103, 109. 
Évangile rouge, 14, 18 n.5, 31, 85, 114. 
Évangiles liturgiques, 15, 66, 155. 


Fatimide (époque), 26. 
Fimi, 52, 178. 








27 
Ee 


INDEX GÉNÉRAL 187 


Florence, Bibliothèque Laurentienne (Laur.), I 6, 
évangile syriaque de Rabula, 18, 20 n.4, 25, 34: 
57, 61, 65, 73, 80, 89, 130. 

— VI 98, évangile grec, 65, 66, 96, 98, 155. 

— Med. Pal. 386, évangile arabe apocryphe, 128. 

Franciscains, 2. 

Frédéric Barberousse, 51. 

Fresno (Bible de), 140, 141, 152, 158. 

Frontispiee multiple, 80, 94, 121, 154, 168. 


Gagik d’Ani, 1 

Gagik Age, 13, 24. 

Gagik de Kars, 1, 24, 84 — Évangile du roi Gagik, 
voir Jérusalem, Patr. arm., No 2556. 

Galemgiarian, 51. 

Gantzak, 7. 

Gariané, 174. 

Garni, 4, 169. 

Gazkants Mithor, 174. 

Geghard, 3, 4, 19. 

Georg, 30, 85, 139 n.1, 173, 184. 

Georg Meghrik, 9. 

Georg, prince de Qet, 4 

Georg de Skevra, 8, 139 n.1. 

Géorgie, 2, 3, 129. 

Géorgiens, 2, 55, 136. — Manuscrits, 56. — Occupation 
géorgienne, 38. — Œuvres géorgiennes, 128. 

Getachen, voir évangile de Haghbat. 

Getik, 3, 10, 24 n. 6. 

Ghimath, 171. 

Glatzor, 3, 5, 11, 110-113, 136, 166, 167. 

Glück, 51. 

Grabar, 48. 

Grecs, 1, 2, 11, 101, 106; voir aussi Byzantins. 

Grégoire XI, 62. 

Grégoire d’Édesse, 102 

Grégoire de Narek, 60. 

Grégoire de Nazianze. — Homélies, voir Paris. gr. 
510, 533, 560. 

Grigor, 28, 50, 52, 85, 139 n.2 et 3, 153, 165, 166, 
174, 181. 

Grigor, copiste, du Venise 325, 38, 40, 48, 174, 115; 
de l'évangile de Lwów, 51, 54. 71, 78, 76; père de 
Sargis Pidzak, 137, 139 n.3, 144, 184. 

Grigor, relieur du Venise 16, 143, 182. 

Grigor Anavarzetsi, catholicos, 137 n.3, 180. 

Grigor Apirat, eatholicos, 35. 

Grigor Horpas, 143, 182. 

Grigor le Jeune, catholicos, 9, 50, 177. 

Grigor Magistros, 4. 

Grigor Murghanetsi, 38, 175. 

Grigor de Skevra, 8. 

Grigor Tghay, voir Grigor le Jeune. 

Grigor Vkayaser, 9. 

Grigoris d’Erznka, 110. 

Grner, 7, 165. 

Grotta Ferrata, 62. 


Guhar, 171, 176. 
Gutorik, 174. 


Hachette (Collection), évangile de Pan 1263, 80 n.4, 
98, 99, 103, 124 n.2. 

Haghardzin, 10. 

Haghbat, 3, 10, 24 n.6. — Évangile de, 4, 18, 82, 83 
35, 42, 43, 89 n.8, 125, 160 n3. | 


| Hagopian (Collection), voir Fresno (Bible). 


Hakob, 30, 113, 139, 140, 173, 179. 

Hakob de Tarse, catholicos, 140, 182. 

Hama, 104, 109. 

Hamazazp, 174. 

Hanberd, 10. 

Hatsuni, 109, 161. 

Havuthar 4, 5, 10, 80, 178. 

Hayrapet, 30, 172, 178. 

Hayrapet, évêque de Siuniq, 11- 

Heghiné, 139 n.8. 

Hetlénistique (art, tradition), 22, 24, 26, 45, 48, 49, 
56, 78, 88, 118, 124, 196, 198, 167-169. 

Hénoch (livre de), 96. 

Henri VI, empereur d'Allemagne, 2 

Hethum I, 7, 65 n. 8. 

Hethum II, 7; voir aussi Etehmiadzin Nos 157/180 et 
892/979. 

Hethum IV, 8. 

Hethum de Lambron, 8, 9, 50, 85, 165, 177. 

Hethum, historien, 7. 

Hethumians, 7. 

Hogedegh, 171. 

Hohan, 171; peintre, 165. 

Hohan, frère du roi, 7, 80 n.4, 108, 160. 

Hohannes 16, 85, 174. 

Hohannes, catholicos, 173. 

Hohannes, copiste, 4, 5, 28, 87, 110, 165; du Venise 
No 1508, 138, 140, 141, 144, 182-184. 

Hohannes, évêque, 71. 

Hohannes, protospathaire, 160. 

Hohannes d’Ardjech, 5 

Hohannes d’Erznka, 110. 

Hohannes Twnetsi, 10. 

Hohannes vard. Zohrapian, 143. 

Homs, 104, 109. 

Honents, 3. — Église de, voir Ani. 

Horodenga, 148, 182. 

Horomos, 3, 4, 5, 10, 28, 30, 37, 174. — Évangile de, 
voir Venise, Bibl. Mekhithariste, No 961. 

Hortenga, voir Horodenga. 

Hovhannes, voir Hohannes. 

Hovhanou vang, 10. 

Hovasaph, 176. 

Hovseph, 139 n.3, 178, 179. 

Hovsephian, 30, 31, 111, 112. 

Hromkla, 7, 8, 10, 11, 50, 148. 

Hrophsimé, 178. 

Husik, 94. 
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Ibn Khaldun, 24. 

Ichkhan vang, 55. 

Iconium, 2, 6. 

Iconoclaste (période), 169. 

Iconostase, 19. 

Ignatios, 4, 80-84, 37-89, 172, 173. 

Dov, 148, 181. Si 

Inseription; arabe, 40. — Grecque, 40. 
Interprétation; littérale, 65, 66. — Symbolique, 65. 


Iran 49, 170. — Art, motifs iraniens, 21, 22, 168, 169. 


Irénée, Commentaires, 48. 
Islam, 120. 

Ivané, 173. 

Ivoires, 64, 129. 


Jacques (Homélies du moine), 122. 

Jean Damaseène (saint), 97. 

Jean d’Euchaïtes, 121. 

Jean, frère du roi, voir Hohan. 

Jenghis Khan, 2. 

Jérusalem, 63, 171, 178... . : 


Jérusalem, Patriarcat arménien, Bibliothèque, No 


251, évangile, 66 n.2. 
— No 1796, évangile, 89-95, 100, 101, 128, 160 n.8. 
— No 1916, évangile de l'an 1306, 149 n.5, 160, 153, 
165 n.8, 
— No 1924, évangile, 17, 19, 73, 126. 


— No 1995, bible d'Erznka, 87, 89, 95, 96, 108, 130, 


132, 146, 155, 156. 

— No 1930, bible de l'an 1323, 158, 165. 

— No 1956, évangile de la dame Keran, 59 n.8, 80 
n.4, 95, 115, 116, 119, 128 n.11, 124, 125, 129, 149 
n.2, 159 n.l. 

— No 1978, évangile de la reine Mariun, 7, 189, 149, 
156, 157, 160-162. 

— No 2860, évangile de lan 1321, 111. 

— No 2555, évangile, 18 n.8, 14, 17, 19, 68, 73, 89, 138 n.2. 

— No 92556, évangile du roi Gagik de Kars, 15, 24, 
34, 56, 68, 71, 76, 83-86, 93, 94, 99, 116, 128, 165. 

— No 2568, évangile de la reine Keran, 7, 8, 66 n.2, 
99, 100, 123, 124, 149. 

— No 2566, évangile de Dan 1801, 187. 

— No 2568, évangile du prince Vasak, 7, 65 n.8. 

— No 2649/94, évangile, 189. n.1, 140 n.5. 

— No 2660, évangile du prince Léon, 7, 66 n.2. 

Justin II (eroix), 62. 


Kahrié djami, 96. 

Kairouan, 47. 

Kalé i Kuhna, 26. 

Kan, 6. 

Karapet, 179. 

Karapet, évêque, 51. 

Karapet d’Urha, copiste, 88, 101, 178. 

Karin, 6, 10, voir aussi Erzeroum. 

Kars, 1, 10, 84. — Évangile de Kars, voir Jérusalem, 
Patr. arm., No 2556. 


Katen, 51. 

Kélékian (Collection), évangile, 30-38, 35. 

Keran, 7, 8; voir aussi Jérusalem, Pate. arm., Nos 
1956 et 2568. 

Keteharu, 3, 10. 

Khadé, 174. 

Khakho, 19, 55. 

Khanaghen, 174. 

Khanazé, 174. 

Khansulthan, 174. 

Khantchidj, 174. 

Kharbant, Khan, 180. 

Kharberd, évangile de l’an 1205, 31; évangile de l'an 
1160, voir Coll. Esmerian, No 2. 


Khatehatur. — Venise 196, 16, 28, 171, 172; Venise 


325, 39, 174-176; Venise 1657, 179. 
Khatchatur, supérieur de Horomos, 28. 
Khatehatur de Skevra, 8, 28. 

Khatchik Tatian (Collection), 21. 
Khatehqar, 3, 27, 47, 168. 


- Khathunazen, 174.. a 


Khdzkonq, 3, 30. 

Khlath (région de Van), 166. 

Khlidj (évaugile), 138. 

Khndireh, 176. 

Khochiar, 172. 

Khodjasar, 172. 

Khoranachat, 5. 

Khurmakhathun, 174. 

Khuthluplaché, 174. 

Kirakos, 110, 179. 

Kirakos de Drazark, 9. 

Kirakos Gantzaketsi, 8, 4, 11. 

Knkugh, 108. 

Kostandin, 50, 140, 141. 

Kostandin, copiste du Venise 1635, 50, 52, 54, 55, 
71, 78, 76, 86, 105, 148, 150, 177. 

Kostandin, père du roi Hethum, 50. 

Kostandin Bartzrbedtsi, catholicos, 7, 9. 

Kostandin d’Edesse, 102. 

Ktuts, 141 n.8. 

Kulaf, 181. 

Kuregh, seribe, 111. 


Lambron, 2, 7, 8, 52, 86, 177, 178. — Chapelle, 8. — 
Église, 8. 

Latmos, 42. 

Laur. VI 23, voir Florence, Bibl. Laurentienne. 

Léon I le Magnifique, 2, 8. 

Léon II, 7, 8. — Psautier de Pan 1283, 7, 108, 119, 
158, 161, 165. 


Léon IH, 137 n3. — Psautier de Léon II, voir ` 


Léon II. 

Léon IV, 138, 182. 

Léon V de Lusignan, 2. 

Livre d’ordination, voir Venise, Bibl. Mekhithariste, 
No 1657. f 
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Londres, British Museum, Add. 5111, fragment grec, 
57 n.5. 

— Add. 15, 411, évangile arm. de l'an 1821, 111, 118- 
117, 191, 188. 

— Or. 2288, évangile arm. de l'an 1295, 90, 92. 

-— Or. 2707, évangile arménien, 58 n.4, 61 n2. 

Lori, 4. 

Lutrin, 146. 

Lwów (évangile de), 51, 54, 55, 57, 60, 62, 66, 67, 69, 
70, 72, 73, 76, 79, 83, 86, 100, 104, 119. 


Maeler, 51. 

Maghard, évangile de, voir Venise, Bibl Mekhi- 
thariste, 942(91). ~ 

Makhthum phaché, 179. 

Malé, 179. 

Mamakhathun, 111, 143, 144, 188. 

Mamatikin, 182. 

Mamikonians, 5. 

Mamluks, 2. 

Manaskert, 10. 

Manchester, John Rylands Library, N° 10, évangile 
de Chikbak, de la province de Tayq, Dë n.6, 120, 
128 n.6, 158. 

Mansur, 179. 

Manuel de peinture, 128, 131. 

Marathen, 179. 

Marco Polo, 24. 

Margar vardapet, 144. 

Margaré, 179. 

Margaré, copiste, 5, 38. 

Margaré, relieur, 111 n.7. 

Mariam, 111, 14. 

Mariun, reine, T. — évangile de, voir Jérusalem, 
Patr. arm., No 1978. 

Markos, 80, 173. 

Martiros, 111, 143, 174, 179, 182. 

Maruth, 179. 

Massis, 85. 

Matthé de Cilicie, copiste, 5, 110. 

Matthieu, 94. 

Matthieu d’Édesse, 102. 

Mehatta, 64, 80. 

Medzchen (évangile de) 14 n.2, 89 n.8. 

Mélitène, 27, 82, 108, 104, 109. — évangile de, voir 
Etchmiadzin, No 362G. 

Meliq, 174. 

Ménologe, voir New-York, Pierpont Morgan Li- 
brary, No 622. 

Mésopotamie, 10. — Art mésopotamien, 22, 24, 26, 
34, 49, TO, 83, 107, 115, 149, 167, 170. 

Miaketser, monastère, 155 n.2, 165. 

Milan. — Bibliothèque Ambrosienne, No 54, 18 n.6. 
— Diptyque, 127. — Saint-Ambroise, reliure, 
128. 

Millet, 126, 127. 


Miniatures marginales, 15, 64-66, 80, 82, 97, 99, 111, 


188, 140, 142, 154, 155. Voir aussi Ornements mar- 
ginaux dans Index iconographique. j 

Mistra., 127. — Brontochion, 96. 

Mkithar, 5, 8, 80, 178. 

Mkhithar d’Ani, 5. 

Mkhithar Ayrevanetsi, 4. 

Mkhithar d’Erznka, 110. 

Mkhithar Goch, 3, 11. 

Mkhithar de Sasun, 5. 

Mkrtiteh Nakhach, 163-166. 

Mlidj, 7, 51. 

Migé (évangile de la reine), voir Venise, Bibl. Me- 
khithariste, No 1144, 

Mnatsakan, 174. 

Moïse de Khoren, 101. 

Mongols, 2, 6, 16, 17, 171. — Invasion mongole, 30. 

Monnaies, 62, 115. 

Mont-Athos, 127. — Manuscrits, Dionysiou, No 4, 
évangile, 57 n.2, 58. 

— Iviron No 1, évangile liturgique, 98. 

— Iviron No 5, évangile, 97. 

— Skite de Saint-André, voir Baltimore, Coll. Gar- 
rett. ` 

— Stavronikita No 43, évangile, 72. 

— Vatopédi No 713, évangile, 4 n.8. 

— Vatopédi No 785, évangile, 124. 

Monza, 129. 

Mopsueste, 7. 

Mortchik, 172. 

Mosaïques, 35, 63. — de pavement, 25, 35, 69. 

Moscou, Institut Lazareff, évangile de lan 887, 13, 
17, 18. 

Mouch, 5, 111. — Monastère des Saints-Apôtres, 138. 

Mren, 168-169. 

Munich, Staatsbibliothek, Arm. 1, évangile, 18, 165. 

— Slav. 1, psautier serbe, 124. 

Murat, 16, 29, 171, 172, 174, 179. 

Musulmans, 2, 33, 40. — Art, influence, 26, 31, 40, 
44, 46, 47, 49, 78, 107, 108, 119, 120, 186, 168- 
170. 


Nagaphaché, 174. 

Nakhitchevan, 6, 10, 166. 

Nazar, 179 

Nerses, 30, 139, 173. 

Nerses le Gracieux, catholicos, 7, 8, 60, 58-61, 85, 
145. 

Nerses de Lambron, 8, 28, 50, 52, 165, 177. 

Nerses, vardapet, 5, 111, 113, 180. 

New-York, Metropolitan Museum, dalle sculptée, 45. 

New-York, Pierpont Morgan Library, No 622, Mé- 
nologe arménien, 139, 140, 160, 161. 

— No 689, évangile liturgique grec, 66 n.8. 

— No 692, évangile liturgique grec, 66 n.8. 

— No 740, évangile arménien de Ochin, 7 n.2, 60 n.8, 
90, 95, 148 n.l, 150. 

Nicéphore Calliste Xanthopoulos, 121. 
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Nicephorium, 109. 

Nicodème (évangile de), 80, 128. 

Nicorzminda, 129. 

Nigapaché, 174. 

Nor Bayazit. — Église de la Sainte-Vierge, évan- 
gile, 140. 

Nor Nakhitchevan. — Église de Saint-Grégoire l'Il- 
luminateur, évangile, 141. 

Nuransthi, 176. 


Occident, 2, 42, 127, 183, 134, 169. — Influence occi- 
dentale, 2, 6, 87, 102, 183, 161, 170. 

Ochin, roi de Cilicie, 137. 

Ochin de Lambron, 7, 8. 

Ochin, maréchal, 7; voir aussi New-York, Pierpont 
Morgan Library, No 740. 

Ochin, prince de Korikos, 141, 165; voir aussi Jéru- 
salem, Patr. arm., No 1916. 

Ohanes, 181. 

Omar (Mosquée d’), voir Qoubbat as - Sakhra. 

Omeiyade. (art). 26, 63,. 170. ee 

Orbélians, 3, 110. 

Orfèvrerie, 3, 11, 23, 24, 32, 54, 106, 168. 

Orient, 2, 13, 15, 68, 69, 75, 122-129, 184, 170. — Orien- 
tal (art, tradition), 38, 47-49, 55, 68, 72, 84, 86, 
106, 114, 122, 126, 180, 148, 153, 167, 169. 

Ormanian, 188. 

Oskihat, 172. 

Osrhoène, 101. 

Othon, 8. 

Ovazar, 179. 


Pahlavuni, 4, 9. 

Pakuran, 85. 

Palestine, 170. 

Pandur, 179. 

Paperon, 85. 

Parenzo, 85, 60. 

Paris, Bibliothèque Nationale, Arm. 66, hymnaire, 188. 
— Arm. 883, évangile, 107 n.7, 

—- Coislin 20, évangile, 48, 56 n.4. 

— Coislin 198, évangile, 26, 85. 

— Copte 13, évangile, 124. 

— Gr. 48, évangile, 48. 

— Gr. 61, évangile, 90. 

— Gr. 64, évangile, 61, 72. 

— Gr. 74, évangile, 65, 90, 98, 122, 126, 160, ` 

— Gr. 510, Grégoire de Nazianze, 96, 104, 128, 127. 
— Gr. 588, Grégoire de Nazianze, 66 n.8. 

— Gr. 550, Grégoire de Nazianze, 89. 

— Gr. 923, Sacia Parallela, 97. 

— Suppl. gr. 27, évangile liturgique, 65, 66 n.8, 95, 155. 
— Syr. 38, évangile, 15, 20 n.4. 

— Syr. 112, recueil liturgique, 104. 

Paris, Institut catholique, Copte-arabe 1, 97, 128, 124. 
Parme, Palat. 5, évangile, 58. 

Patleina, 26. 
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Psautier de Basile 1, 100. 


Patmos, 26, 95, 158. 

Paughos, 4, 51, 113, 173, 179-180. 

Paughoskan, 51. 

Pdjni, 10. 

Peinture, 3, 28. — Française, 101. — Romane, 170. 

Perse, 170. 

Persépolis, 55. 

Petros, 88, 178. 

Petropolitanus gr. 105, évangile, 90, 97. 

Petros, 178. 

Philippos, 85. 

Phirum, 179. 

Phophkhik, 171. 

Physiologus, 106, 107, 122. 

Pierre, archidiacre, 188. 

Pierres précieuses, 85. 

Piotrowski, 51. 

Poghos, voir Paughos. 

Polychromie, 25, 35, 40, 98. 

Prochians, 3, 5, 110, 117, 120. — Amir Hasan II, 5. — 
--Eatehi,-8,-5, 131, 182 


Psautier de Léon DL voir Léon II. psautier de l'an 
1288. 

Psautiers, 66, 129. 

Ptolémée, 109 


Qaranleq Kilissé, 96, 123, 156. 
Qeledjlar, 123. 

Qoubbat as- Sakhra, 26, 64, 77, 80. 
Qrna, 111 n.7. 


Rabula, voir Florence, Laur. I 6. 

Ragga, 109. 

Ravenne. — Chaire, 64. — Saint-Apollinaire Neuf, 44 
n.l. — Saïint-Vital, 78. 

Reliquaire, 3, 9, 131, 182. 

Reliure, 16, 29, 52, 85, 112, 139 n.2, 142. 


Riegl, 78. 
Romain (art), 45, 56, 63, 78, 158. 
Rome. — Sainte-Sabine, 85. — Sancta Santorum, cof- 


fret de Pascal Ier, 128. 
Rome, Vatican, Bibliothèque, Gr 
n.4, 48. 
— Gr. 1156, évangile liturgique, 28 n.6, 66 n.8. 
— Gr. 2188, évangile, 67 n.1. 
— Palat. gr. 220, évangile, 25 n.8. 
Rossano (évangile de), 54, 125, 135. 
Royaume latin, 102. 
Rstakes, 155 n2, 165. 
Ruben, 2, 8, 86. 
Rubinians, 7, 8. 


354, évangile, 20 


Sacra Parallela, voir Paris gr. 923. 
Saghmosa vang, 10. 

Sahak, 85. 

Sahrad, 179. 
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Saint-Erentrud (livre des péricopes), 101. 

Saint-Luc en Phocide, 126. 

Saint-Sauveur (église), 4, 9, 178. 

Saint-Stephanos (église), 180. 

Saint-Serge de Gaza, 97. 

Sainte-Croix (église), 178. 

Sainte-Résurreetion (église), 175. 

Sainte-Sophie (mosaïques), 78. 

Sainte-Vierge (église), 16, 171, 179. 

Salmast, 10. 

Salonique. — Hosios David, 42 n.5, 132. — Saint- 
Georges, 35. . 

Salzbourg, 101. 

Samaghar, 180. 

Samarra, 23, 26, 170. 

Samuchat, 103. 

Samuel d’Ani, 5, 39. 

Samuel de Skevra, 8. 

Sanahin, 3, 10. 

Saqqara, 42. 

Sarcophages, 57, 64, 106, 127, 128, 131. 

Sarghissian, 28, 50. 

Sargis, 31, 103, 111, 143, 174, 179, 181, 182. 

Sargis Edesse, 101. 

Sargis Pidzak, 9, 89, 187-141, 143-146, 148, 150, 152- 
155, 157-160, 162, 164-167, 181, 184. 

Sarnouca, 109. 

Sassanide, 1, 27. — Art sassanide, 22, 24, 26, 35. 

Sasun, 5. 

Schématisation, voir Stylisation. 

Sceaux, 115. 

Sculpture, 3, 13, 23, 38, 47, 49, 62, 73, 80, 106, 107, 
168, 169. 

Sebaste, 85. — Évangile de, voir Etchmiadzin No 
869/311. 

Seda, 4. 

Seldjouks, Seldjoukides, 1, 2, 6, 10, 31, 88, 46, 49, 87, 
101, 120, 186, 149, 167, 170. — Art seldjoukide, 46, 
119; voir aussi Art arabe, Art musulman. 

Seneqerim, 1, 85. 

Setanos, 172. 

Setchov, 143, 181. 

Sevadjian, Collection, No 5, évangile, 19, 54. — Feuil- 
lets, 131. 

Sevan. — Monastère des Saints-Apôtres, 132. 

Siar, 111. . 

Sicile, 96. 

Siméon, 171, 178. 

Sinaï, évangile No 204, 133. 

Sinassos, 129. 

Sinope (évangile de), 135.: 

Sion (nouvelle), 171. 

Sion, seribe, 20 ol. 

Sis, 2, 9, 108, 119, 138-141, 150, 158, 165. 

Siuniqg, 3, 5, 6. 10, 11, 108, 109, 122, 182, 134, 136, 137, 
145, 159, 180. 

Skevra, 7-9, 50, 51, 54, 138, 141, 165, 177. — Église 
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de la Sainte-Croix, 188. — Évangile, voir Venise 
Bibl. Mekhithariste, No 1635 et Lwów. 

Smbat, 141, 144, 182-188, .: 

Smbat, connétable, T. 

Smbat, père de Pakuran, 85. 

Soghanle. — Sainte Barbe, 182. 

Sohag. — Monastère Blanc, 43, 182. 

Soieries, 11, 44, 85, 86. 

Stèle, 106. 

Stephanos, 6, 51, 85, 165, 178. 

Stephannos Goyteritsants, 9. 

Stephannos Hakoptsi, 85. 

Stephanos Orbelian, 5, 10. 

Stephannos des Sébaste, 137, 141. 

Stue (décor), 149. 

Strzygowski, 21. 

Style, 18, 23, 43, 82, 83, 100, 101, 108, 104, 134-136, 
162-166, 168. 

Stylisation, 34, 71, 85, 108, 117, 144, 148, 150, 152, 
153, 163-164, 168. 

Suceava, 148. 

Sultan, 181. 

Sumérien, 22. 

Suse, 22, 23, 56. 

Syrie, 10, 25, 85, 49, 66, 104, 109, 170. — Syriens (art, 
tradition), 20, 25, 47, 55, 57, 61, 69, 81, 82, 84, 
104, 126, 198, 168, 169. 


Tapis, 24, 25, 39, 84, 114. 

Taq i bustan, 26, 63, 77, 79. 

Taron, 10, 111 nit, 

Tarse, 7, 8. 

Tartares, 31. 

Tathev, 3, 10, 11, 27. 

Taurus, 2, 7. 

Tavriz, 111 nt, 

Tayq (évangile de), voir Manchester, John Rylands 
Library No 10. 

Teharedgle Kilissé, 96, 128, 156. 

Téhéran (évangile de), 140 n.1. 

Tekor, 30, 31. 

Terrasse, 26. 

Tghatikin, 30 

Thadeos, 30, 172, 178. 

Thadeos, eatholicos, 181. 

Thamar, 6. 

Thanker, 176. 

Thargmantehats (évangile de), voir Etchmiadzin 
No 1058. 

Thegheniq (évangile de) 90, voir Londres, Brit. Mus. 

__ Or. 2288, 

Théodopolis (Théodosiopolis), 6, 38, 175. 

Théodôros, 43, 94. 

Théodose, 6 

Thogat (évangile de), 50, 52 n.1. 

Thoros, 3, 189, 143, 174. 

Thoros Ier, 9. 
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Thoros H, 9. 

Thoros (Baron), 187 n.8. 

Thoros de Hromkla, 182 

Thoros Roslin, 86, 95, 97, 99, 100, 165. 

Thoros de Taron, 5, 110-112, 115-117, 119-122, 124, 
126, 132-136, 137, 152, 159, 167, 180. 

Thughtharphaché, 174. 

Thulag, 181. 

Thuthayel, 14. 

Tiflis, 10. 

Tigranocerte (évangile de), 50, 52 ni. 

Timios Stavros, 129. 

Tipatsu, 180. 

Tissus, 23-27, 34-86, 16, 71, 93, 106, 148, 167. 

Tobie (livre de), 96. 

Tonavag, 148, 181. 

Togale, 124. 

Tovlath, 181. 

Traducteurs (évangile des), voir Baltimore, Wal- 
ters No 537. 


Trébizonde (évangile de), voir Venise, Bibl. Mekhi- 


thariste, No 1400, 

Trivulce (ivoire), 27. 

Tübingen, Universitätsbiblothek, MA XII 22, hym- 
naire, 138. 

— MA XIII 1, évangile de l'an 1113, 9, 18, 21, 25, 
27, 82-85, 41, 50, 72, 83, 84, 86, 91, 95, 121, 122, 
158, 165. 

Tulunide (art), 28. 

Turcomans, 2. 

Tures, 6. 

Tyr, 9. 


Ulukhathun, 181. 
Ulysse, 106. 
Umet, 179. 


Vahram, 52, 176, 178. 

. Vanakan, vardapet, 5, 10. 

Vanand, 18. 

Varag, 13, 188. 

Vard, orfèvre, 176. e 

Vard, peintre du Venise 196, 16, 19, 25, 28, 171. 

Vardan, 16, 171, 172; copiste, 6, 28, 50, 52, 178. 

Vardan, vardapet, 3, 5, 10, 11. 

Vardazar, 179. 

Vardik, 30, 173. 

Vardkhathun, 172. 

Vasak, 7, 65 n.8. 

Vasil, 141, 144, 178, 182, 183. 

Vaspurakan, 1, 9. 

Vatehutians, 3. 

Vayots tzor, 3-5, 117. 

Venise Bibliothèque Marcienne (Mare.), Gr. 17, psau- 
tier de Basile II, 100. 

— Gr. 540, évangile, 56 n.5, 115 n.2, 132. 

Venise, Bibliothèque Mekhithariste, No 16(97) évan- 


gile de Sargis Pidzak de lan 1331, 7, 122, 189- 
166. — PL LXVI-XCIII. ; 

— No 69(151), évangile de l'an 1244, 59 n.8, 68 n.1, 
76, 91. i 

— No 107, Assises d'Antioche, 188, 141, 160. 

— No 141(102), évangile, 18, 80, 89-94, 100, 101, 122, 
125, 128, 129, 138. 

— No 151(184), évangile de Pan 1214, 4, 29-39, 41, 48, 
92, 116. — PI. X-XII. 

— No 196(106), évangile, 15-29, 32 n.1, 38, 37, 92. — 
PI. I à IX. 

— No 250(168), évangile de lan 1813, 155 n.2, 165 n.5. 

— No 280(10), bible de Mkrtitch Nakhach, 163 n.1, 
166 n.i. 

— No 325(129), évangile de lan 1282, 6, 38-46, 48, 91, 
93, 115, 120. — PI. XII-XV. 

— No 546(109), évangile de l'an 1304, 90, 117 n.4. 

— No 600(152) de l'an 1969, 95 n.4, 150, 158. 

— No 887(116), évangile d’Andrinople de Dan 1007, 
14 n.8, 19, 72, 88 n.2, 133, 160 

— No 888(159) évangile, 87-102, 109, 146, 147, 158. — 
PL XXXIV-XXXIX. 

— No 912(91), évangile de l'an 1498, 155 n.2, 166. 

— No 961(87), évangile de Horomos de l'an 1181, 4, 
18, 19, 21, 25 n.5, 27, 28, 80, 35, 37, 89 n.3, 114. 

— No 1007(12), bible de l'an 1882, 111, 115 n.4. 

— No 1108(265), Na4perpy de Pan 1818, 111. 

— No 1144(86), évangile de la reine Mlqé, de l’an 902, 
13, 17, 22, 25 n.4, 46, 48, 61, 72, 89, 129, 135, 158, 159. 

— No 1813(150), évangile de l'an 1288, 6. 

— No 1847(90), évangile de lan 1254, 87. 

— No 1400(108), évangile de Trébizonde, 14, 21, 27, 
82-84, 39, 41, 48, 56, 68, 70, 71, 78, 76, 88 86, 93, 
94, 122-124: 182, 165. 

— No 15081), bible de Sargis Pidzak de l’an 1309, 89, 
188, 140, 141, 153, 155, 156, 160. — P]. XCIV-CIT. 

— No 1568(179), évangile de Dan 1151, 50 n.i. 

— No 1685(125), évangile de Skevra de l'an 1193, 7, 
50, 51-86, 91, 92, 100, 104-108, 115, 117, 124, 144, 
145, 147, 148, 152, 153, 162, 165. — PI, XVI-XXXIIL, 

— No 1657, livre d’ordination de Dan 1248, 87, 89, 
102-109, 117, 148, pl. XL-XLWV. 

— No 1917, évangile de Thoros de Taron de l’an 1307, 
110, 112-186, 146, 159, 156. — PI. XLVI-LXV. 

Venise, San Giorgio dei Greci, évangile liturgique, 
65, 66, 155. 

Verria, 124 

Vienne (Genèse de), 135. 

Vienne Nationalbibliothek, Théol. gr. 154, évangile, 
56, 66 n.8. 

Vienne, Bibl. Mekhithariste, No 382, évangile de Dan 
1984, 5, 

— No 697, évangile, 18 n.3, 17, 19, 81, 82, 157. 

Vierge Blanche (monastère), 8. 


Washington, Freer Art Gallery, évangile arménien, e 


65, 95 ni, 98, 100, 127, 155. 














Xerxes (palais de), 55. 
Xyngopoulos, 42, 107. 


Yakut, géographe, 24. 
Zabel, 8. 


Zaltun, 139 n.3. 
Zangui, 102. 
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Zaqaré Orbélian, 4. ` 
Zagaré Zagarian, 6. 

Zaqarians, 3. 

Zarevanq, 10. 

Zarnatun, 108, 109. 

Zarnuk, 87, 103, 109, 179. 

Zwarthnots, 56. 
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INDEX ICONOGRAPHIQUE: 


L THÈMES RELIGIEUX 


Abel, 128. 
Abraham, 160 — Sacrifice d’, 14, 59, 124, 
Adam, 58, 111, 128, 199. x 
Agneau, 62. 


Aigle, symbole de saint Jean, 67, 90, 116, 131, 182, 


150. — PI XXIII; XXIX; XXXVI, 74; LIV, 118; 
LXIII, 187, LXXXIII. 

Aigle, symbole de saint Mare, 43. 

Ammonius, 58. 

Ancien des Jours, 90, 95, 96, 111, 129, 144, 146, 155. 
| PL XXXVI, 78; XCIV. 

Ancien Testament, 143, 144. 

André, saint, 98. 

Ange, symbole de saint Matthieu, 42, 43, 67, 116, 
181, 182, 150. — P1. XIV, XXII; XXIV, 118; LX, 
181, LXIII, 187; LXXVII, 157; XOVI. 

Ange, symbole de saint Mare, 48. 

Anges, 65, 81-83, 95, 99, 192, 128-131, 133, 185, 156- 
158, 163, 165. — P1. XXX; LIV, 119; LXXVI. 

Anne, prophétesse, 128. 

Annonce aux bergers, 123. 

Annonciation, 80, 94, 118, 121, 122, 135, 142, 154, 156, 
167. — Au puits, 122. — PI. XLVI, 102; LXXXIV; 
LXXXIX, 186-187. 

Apocalypse, 62, 95. — Visions apocalyptiques, 42, 48, 
181. 

Apôtres, 126, 129, 180, 142, 159, 163. 

Arbres, voir Aveugles, Rameaux. 

Archanges, 89, 96. 

Ascension, 13, 118, 121, 129, 130, 134, 135, 139, 159, 
163. — PI. LII, 115. 

Aveugles (guérison), 111, 142, 154, 157, 161. — PI. 
LXXXVI, 168; XC, 198, XCII, 204. — Arbre, 41, 
64, 111, 116, 142, 155 n.2. — PI. LXXXVII, 175; 
LXXXVIII, 179. 


Baptème, 52, 57, 65, 80-88, 113, 121, 124, 184, 142, 154, 
156, 157, 162. — PI. XXVI; XLVII, 105; LXXXIV; 
LXXXVI, 169. 

Bergers, 111, 142, 156, 161, 162, 168. — Berger mu- 
sicien, 156, 161; — Voir aussi Annonce aux ber- 
gers. — Pl. LXXXIX, 184. 


1. Nous renvoyons aux reproductions seulement pour les thèmes religieux. Pour ce qui est des motifs ` 


Bœuf, symbole de saint Luc, 42, 43, 67, 116, 181, 132, 


150. — PI. XV; XXII; XXV; LIV, 118; LXII, 
135; LXIII, 137; LXXXI, 161. 


Carpianos, 57, 58, 94. 

Cène, 113, 121, 126. — PI. XLIX, 109. 

Centurion, 81, 126, 157. 

Chandelle allumée, 64, 65. 

Christ, 14, 57, 59, 60, 64-66, 80-88, 94, 100, 110, 113, 


116, 124-185, 142, 146, 154, 156, 157, 159, 163, 164 — 


PI LXXXVI, 171; LXXXVII, 1714; LXXXIX, 189; 
XCI, 196; XCII, 208, 209. — Voir aussi Jésus. 
Christ Emmanuel, 58, 59, 89, 90, 104, 116. — PI. XXII; 
XXXII, 57; XXXVI, 78; XLII, 89; LXIII, 187. 

Christ Pantocrator, 89, 90, 96, 146, 156. 

Christ, entouré des bêtes symboliques, 42, 181-133. — 
Pl. LIV, 118. — Portant la croix, 111, 142. — PI. 
XCII, 206. — Scènes de la vie, 14, 30, 65, 100, 
168. — Séconde venue, 65, 129. 

Ciborium, 14, 56, 58, 60, 64, 66, 103, 162. Voir aussi 
Temple. 

Coq (Reniement), 41, 142, 154 n.1. — PL LXXXV. 

Croix (Passion), 21 29, 32, 41, 64, 65, 111. — P1. LXV, 
144. 

Crucifiement, 52, 64, 65, 67, 80-88, 113, 121, 139, 141, 
149, 154, 156, 162. — P1. XXVIII; L, 111; LXXXIV. 


Daniel (vision), 96. 

David, 18 n: 6, 59, 128, 129, 144, 155, 160, 164, — PI. 
XCV. 

Démon, 142, 155. — PI. XC, 194. 

Démoniaque (guérison), 88, 97, 100. — P1. XXXVIII, 
79. 

Descente aux Limbes, 80, 94, 112, 113, 121, 128; 129, 
154 — PI. LIT, 114. 

Descente de eroix, 139, 160, 168. 

Descente du Saint-Esprit, 121, voir Pentecôte. 

Diacres, 108, 104. 

Didrachme, 64, 65. 

Dieu, 60, 64. 

Dormition, 112, 118, 121, 180, 181, 184, 139. P1. LIJI, 
117. 


ornementaux le nombre de renvois aux planches aurait été trop grand pour être de quelque utilité pratique. 
Nous nous contentons d'indiquer les grandes divisions telles que tables des canons, têtes de chapitres. 
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Église, 21. — PL IX, 18. Voir aussi Ciborium, Temple. 

Élie, 124. 

Emmaüs, diseiples d’, 142, 157; pl. XCI, 200. 

Emmanuel voir Christ. 

Enfer, 198, 129. 

Eusèbe, 57, 58, 94. 

Évangélistes, 13, 14, 17, 30, 43, 51, 60, 83, 87, 90, 94, 
96, 111, 121, 135, 138, 139, 158-160, 168, 165, 169. - 
Voir aussi à chaque nom et à Symboles. 

Ève, 111, 128, 129. 

Ézéchiel vision), 42, 130, 182. 


Fêtes, grandes, 121, 139. 

Figuier stérile, 60, 66, 142, 154. — PI. LXXXVII, 
172; LXXXVII, 183. 

Flammes, 142. — XC, 192. 


Gabriel, 96. 

Gardes au tombeau, 113, 121, 127, 128, 184, — PI. 
LL 112. | 

Gethsémané, 88, 99, 100. — PI. XXXIX, 85. 

Grégoire de Nazianze, ordination, 104 


Hadès, 129. 

Hétimasie, 58, 59, 64, 180. — PI. XXIII; XXXI, 53. 
Hiérarques, 181 

Homme de loi, 142, 154 n.8. — Pl. LXXXIX, 185. 


-Hymne acathiste, 122. 


Jacques (saint), 98, 124. 

Jean (saint), 14 n.6, 67, 81-88, 88, 95, 99, 100, 124, 
126, 157, 160, 164. — et Prochoros, 16, 17, 29, 
88, 94-96, 112, 121, 135, 142, 158. — PL. VITI, 14; 
XXXVI, 73, LXIII, 136; LXXXII. 

Jean Baptiste (saint), 57, 64, 80, 81, 111, 124, 129, 
142, 154, 156. — PI. XXXI, 56; LXXXVI, 170; 
LXXXVII, 173; LXXXVIII, 178. — Nativité, 80. 

Jéphonias, 181. — P1. LIL, 117. 

Jérusalem, 126, 130. — Nouvelle, 60. — - Voir aussi 
Ciborium èt Temple. 

Jésus, voir Christ. 

Jésus et Jean (saint), 88, 95, 99. — PI. XXXIX, 84. — 
et Pierre (saint), 99. 

Jésus parmi les docteurs, 88, 96, 97. - PL. XXXVIII, 
78. 

Jessé (arbre de) 111, 183. 

Joseph, 96, 97, 100, 198, 156. — Pl. XXXVIII, 78; 
XLVI, 103; XLVII, 104; LXXXIV. 

Joseph d’Arimathie, 142, 154. — PI. LXXXVIII, 180, 
XCI, 197; XCII, 208. 

Jourdain (allégorie), 80, 81, 124, 157. - PI. XLVII, 105. 

Judas, 126, 155. — Di. XCIIT, 211. 

Kee dernier, 94, 96, 129, 132. 


Larrons,; 81. 
Lavement des pieds, 113, 121, 126, 134. = pi, L, 110. 


Lazare (résurrection de), 94, “118, 121, 125, 127, 198, 
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134, 142, 154, 155, 160, 163. — P1. XLVII, 107; 
XCIII, 210. : 

Lépreux (guérison), 88, 98-100. — P1. XXXIX, 82. 

Lion, symbole de saint Jean, 43. 

Lion, symbole de saint Mare, 42, 67, 89, 90, 92, 116, 
181, 132, 147, 150. — PI XXII; XXVII; XXXV, 
71; LIV, 118; LXI, 183; LXIII, 187; LXXIX, 149. 

Lion, symbole de saint Matthieu, 48. 

Lue (saint), 14 n.6, 25, 87, 94, 112, 121, 142, 143, 153, 
158, 159, 162. — PI. LXII, 134; LXXX, 160. — et 
Paul (saint), 158. 

Lunatique, 97, 154, 155. — Père du, 142, 155, 160. — 
PI LXXXVI, 167. 


Macchabées, 59. 

Mages, 123, 156, 160. . 

Mare (saint), 18 n.8, 30, 37, 87, 112, 121, 142, 158, 
162, 164. — PI. LXI, 182; LXXVIII. — et Pierre 
(saint), 94, 116, 158. 

Matthieu (saint), 18 nä 87, 94, 112, 121, 140, 142- 
144, 155, 158, 159, 164. — PI. LX, 180; LXXVI; 
XCVI. — Vocation de, 142. — PI LXXXVI, 166. 

Michel, 96. 

Miracles, 154, 161. 

Mise au tombeau, 139. 

Moïse, 59, 65, 110, 111, 124, 195, 156 — PL XCIV. 

Myrrophores, voir Saintes femmes. 


Nativité du Christ, 33, 57, 80, 118, 121-128, 184, 139, 
149, 154, 156, 160, 162, 168. — Pl. XLVI, 108; 
LXXXIV, 

Noces de Cana, 142, 154. — PI. XCI, 201. 

Noé, 59. 


Ordination (scène d’), 108, 104. — PI. XL. 


Paradis, 58, 160. 

Partage des vêtements, 81. 

Passion, 59, 80, 82, 121. — Voir aussi Croix. 

Patmos, 95. — Pl. XXXVI, 78. 

Paul (saint), 57, 158. 

Pêche miraculeuse, 88, 98. — P1. XXXVIII, 81. Voir 
aussi Tibériade. 

Pécheresse, 64. — PI XXXIX, 88. Voir aussi Simon 
(repas chez). 

Pentecôte, 113, 121, 180. — PI. LIJI, 116. 

Pharisien, 142, 154 n.8, 160. — PL LXXXIX, 188. 

Pierre (saint), 57, 64, 94, 98, 99, 116, 124, 126, 158. — 
Belle mère de (guérison), 88, 97, 98, 100. — PI. 
XXXVIII, 80. 

Porte - éponge, 81, 126, 127. 

Porte - lance, 81, 126, 157. 

Présentation du Christ, 113, 121, 128, 185. — PI. 
‘XLVII, 104. 

Prodrome. voir saint Jean Baptiste. 

Prophètes, 59, 60. 

Prochoros, 162. — Voir saint Jean et Prochoros. 
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Rameaux, 64, 118, 121, 125, 126, 134, 139, 142, 160, 
168. — Pl. XLIX, 108. — Arbre, 21, 29, 32, 41, 
64, 111, 154, 161. — Pl. XC, 195; XCIL, 205. 

Raphaël, 96. — PI. XXXVI, 78. 

Reniement, voir Coq. 

Résurrection, 80, 121, 127; voir aussi Descente aux 
Limbes. 


Saint - Esprit (colombe), 60, 64, 80, 142, 154. — PI. 
XCII, 207. 

Saintes femmes, 81, 82, 126, 181, 142, 157, 159. — 
PI. LXXXVII, 176. -— au tombeau, 85, 94, 118, 
121, 127, 128, 184, 157. — Pl. LI, 118. — proster- 
nées devant le Christ, 94. 

Salomon, 59, 128, 129, 155, 160. — PI CII, 227. 

Sépulere, 125, 127, 128, 134. 

Séraphins, 89. 

Serpent d’airain, 65. 

Siméon, 125. 

Simon, 98. — Repas chez, 88, 99. — PI XXXIX, 83. 

Symboles des évangélistes, 42, 48, 55, 67, 89, 90, 91, 
116, 120, 181, 147, 150, 158. — Pl. XXII: XXII: 
LIV, 118; LXIII, 187. — Voir aussi Aigle, Ange, 
Bœuf, Lion. 


I. MOTIFS DÉCORATIFS 


Acanthe, 27, 45, 46, 55, 68, 76-78, 80, 84, 90, 92, 151. — 
demi-acanthe, 77, 91, 92, 105, 108, 118, 119. 

Aigle, 24, 56, 70, &4, 149, 150, 

Aiguière, 145. 

Amphore, 105, 115. 

Animaux, décor animal, 22-24, 33, 34, 43, 53, 56, 57, 
69-72, 92, 104, 106, 107, 117, 148-150, 153, 167, 170. - 


adossés, ‘70, 149, 150, — affrontés, 22, 148. — aux ` 


cous enlacés, 22, T0. — fantastiques, 28, 49, 107, 
115, 117 — héraldiques, 149, 167. — luttant, 69, 
70, 149. — passants, 149. — servant de support, 
115, 146. 

Arabesque, 46, 47, 76, 79, 84, 118-120, 153, 167, 169. 

Arbres, 15, 58, 66, 57, 59, 61, 69, 76, 111, 118, 142, 145, 
148, 152, 170. — de vie, 22, 148, 149. — Grenadiers, 
59, 76. — Oliviers, 76. — Palmiers, 59, 76, 152. 

Are, Arcade, 13, 17-20, 25, 28, 31, 48, 51, 58-56, 
63, 72, 73, 118, 119, 121, 145, 148, 150, 158, 168, 
169. — Arc en accolade, 72. — Arc inscrit, 15, 18, 
20, 81, 44, 58, 88, 114, 118. — Arc outrepassé, 20, 
39, 44, 53, 88 — Arc polylobé, 31, 120. — Arc 
trilobé, 81, 45, 62, 146. 

Arc-en-ciel, 34, 35, 44, 72, 118, 151. 

Arcature aveugle, 19, 55. 


Symbolisme des canons, 58-61, 114. 


Tempête apaisée, 142, 157. — DL LXXXVIII, 181. 
Temple (Jérusalem), 21, 29, 59, 64, 111, 116, 142, 
154. — DL XXXII, 65; LXIV, 189 LXV, 145; 
LXXXVII, 177; LXXXVIII, 182; XCI, 198, 199, 


XCII, 202. 
Thomas, voir Inerédulité. 


Tibériade, apparition de Jésus, 65, 98. — P1. XX XII, 


59. Voir aussi Pêche miraculeuse. 
Trahison, 155 


Transfiguration, 113, 121, 124, 139. — PI. XLVII 


106. 
Trinité, 60, 64 — Voir aussi Hétimasie. 


Uriel, 96. — PL XXXVI, 78. 


Veuve importune, 142, 155. — PI. XC, 191. 

Vierge, 14, 57, 81, 82, 93, 96, 97, 100-101, 113, 122, 
128, 126, 127, 129- 131, 133, 135, 156, 157, 160-162, 
165. — allaitant, 183, 184. — et Enfant, 48, 111, 
133. — PI. LIV, 119. — Hodigitria, 138. 


ET THÈMES PROFANES 


Ba (oiseau), 106. 

Bases, 18, 19, 25, 55, 115, 145, 150, 151. 
Bâton rompu, 74, 152. 

Boules multicolores, 150, voir Perles. 


Calice, voir Coupes. 

Canons (décor des), 13-15, 17-20, 27, 30, 45, 48, 50- 
60, 62, 69, 74, 76, 84, 87-89, 92-94, 111-115, 117, 
.118, 120, 138, 140, 142, 144-146, 149, 150, 152- 
158. — PL II-V, XVITI-XXIIT, XXXIV, 69; LVI- 
LIX; LXVIII-LXXV; XCVII-CI. 

Carpianos (décor de la lettre à), 13, 14, 17-20, 30, 
51-58, 70, 82, 94, 97, 112-118, 115, 119, 139, 142, 
144, 149, 151. — PI. I, II, 1; XVI, XVII, LV, 
LXVI, LXVII, XCVII. 

Cercles, 35, 37, 44, 48, 79, 92, 108, 119, 146, 153, 162. - 
enlacés, 35, 44, 74, 119. — fragments du rinceau, 

. 78, 80, 98. 

Chameau, 61. 

Chandelier, 60, 118, 148. 


Chapiteaux, 18, 19, 50, 55-57, 68, 70, 717, 78, 84, 92, 


107, 115, 145, 149-151. — caryatides, 56. 
Chasse (scènes de), 18, 61. 
Chevrons, 35, 40, 44, 72, 118, 150. 
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Chiexs, 148-150. 

Cigogne, 68, TL. 

Cœur (motifs en), 79, 90, 91, 152, 158. 

Colombes, 23, 70, 117. 

Colonnes, 18, 19, 25, 58-57, 63, 72, 73, 115, 117, 118, 
144-146, 150, 151. 

Cogs, 59, 70, 106. 

Cornes d'abondance, 82, 60, 63, 76-78, 80, 91, 108, 148. 

Coupe, 19, 32, 45, 105, 115, 117. 

Croissant, 33, 34, 105. 

Croix ornée, 14, 18, 22, 80, 82, 83, 40, 47, 48, 54, 62, 
72, 18, 90, 105, 115, 119, 146, 161, 162. 


Disques, voir Boules, Perles. 
Dragon, 23, 70, 104. 


Éléphants, 24. 

Enlacement, voir Entrelaes. 

Entrelaes, 19, 32, 33, 35, 36, 39-41, 45, 47, 53, 55, 67, 
68, 73, 74, 76, 78, 79, 91, 92, 106, 107, 118, 119, 
145-147, 151, 156, 162, 167. — polygonaux, 47, 68, 
T4, 16. — rectilignes. 47. 

Escaliers (motifs en), 72, 118, 150 


` Étoiles, 34, 36, 44, 105. 


Eusèbe (lettre d’), voir Carpianos. 


Feuilles, 21, 25, 26, 28, 32, 34, 45, 56, 57, 68, 72, 79, 
91, 105, 117, 149, 151, 152. — en éventail, 45, 77, 
91. — trilobées, 26, 27, 146, 151-158. 

Fleurs, 20, 25, 34, 44, 58, 69, 75-77, 105, 107, 118, 
148, 151. — Fleurons, 21, 32, 40, 53, 77, 91. — 
Marguerites, 77, 79. 

Floral (décor), 20-21, 24-27, 36, 37, 41, 45, 48, 53, 
54, 72, 76-80, 92-94, 108, 117, 118-190, 145, 147, 
151-153, 167. 

Fontaine de vie, 58. 

Frettes, 118. 

Fruits, 68. — Dattes, 17. — Raisins, 76. 


Géométrique (décor), 19, 24, 25, 34-86, 38, 41, 44, 45, 
48, 72-76, 92, 107, 108, 117, 118, 145, 150, 151, 
158. — forme, motif, 18, 23, 41, 49, 53, 152. 

Grecque, 73, 118, 150. 

Griffons, 23, 70, 148-150. 


Harpie, 107 n. 2. 

Hirondelle, 117. 

Homme. — à tête d'animal, 130. — à tête d'oiseau, 
60, 67, 148. — chapiteau, 55, 56. 


Initiales, Lettres, 15, 16, 20, 21, 22, 27, 30, 33, 84, 36, 
41-48, 52, 67-69, 78, 87, 91-93, 105, 106, 116, 139, 
141, 146, 147. — à forme humaine, 116. — fleu- 
ronnées, 68, 91, 116, 147. — ornithomorphiques, 
29, 84, 116, 147. — zoomorphiques, 68, 69, 91, 106, 
116, 147. 


Licorne, 150. 


Lièvre, 70, 117, 149. 

Lions, 22, 56, 67, 146, 148-150. — adossés, 55. — ailés, 
117. — couronnés, 62. — enchaînés, 117. — Têtes 
de lions, 56. 

Losange, 32, 85, 41, 44, 45, 48, 54, 72, 75, 90, 92, 107, 
116, 151. — multicolores, voir Arc-en-ciel. 

Lotus, 23, 79. 


Masques (d'animaux), 55, 67, 68, 78, 80, 91, 115. — 
humains, 68, 78. 

Méandres, 75, 92, 119, 151. 

Médaillons, 27, 39, 45, 58, 62, 68, 72, 24 77, 88-91, 
105. — avec portraits, 67, 95, 146. 


Oiseaux, 19-98, 31-84, 44, 48, 55-57, 59, 60, 65, 68, 69, 
71, 84, 99, 104-106, 113, 116, 144, 147, 148, 150, 
170. — adossés, 34, 50, 55, 70, 84, 117. — affrontés, 
18, 22, 81, 34, 39, 44, 53, 62, 70, 84, 106, 115, 145, 
148. — à tête humaine, 104, 106; voir harpie, 
sirène. — aux cous enlacés, 18, 22, 55, 70. — s'a- 
breuvant, 18, 22, 23, 70, 117, 145. 

Ornements marginaux, 14, 15-17, 20, 21, 26-30, 32, 
36, 39, 41, 51, 57, 62-67, 84, 87, 90, 91, 105, 107, 
108, 115, 188, 140, 141, 146, 147, 154, 168. — PI 
VII, 18; IX; XII; XII; XXXI-XXXIIT, XXXVII, ` 
77; XLIV; XLV; LXIV, 189; LXV; XCIIT, 212- 
213; CII. 


Palme, 26-29, 32, 36, 40, 41, 45, 46, 53, 63, 68, 75-77, 
80, 84, 92, 105, 114, 116, 118, 120, 146, 147, 151, 
163, 169. — double, 23 26, 28, 29, 36, 45, Gë 
98, 108, 118, 120, 151-153. — Seet, 26, 29, 36, 
77, 78, 92, 108, 149, 151. 158. — trilobée, 28, 37, 
79, 91, 98, 105, 108, 116, 118, 119, 146, 149, 158. 

Palmette, 19, 25, 26, 29, 76-80, 152. — demi-palmette, 
45, 92, 107, 108, 117, 118. 

Paons, 19, 20, 28, 54, 68, 70, 71, 91, 106, 117, 147, 148. - 
affrontés, 54, 68. — aux cous enlacés, 50, 68, 70. 

Perles, 24, 25, 84, 40, 44, 72, 92. 

Phénix, 58, 59. 

Poissons, 59, 70, 98, 147 n.1. 

Polygones, 25, 36, 40, 75, 76. — étoilés, 44, 45, 47, 118, — 
Hexagones, 35, 75. - Octogones, 25, 44, 74-76, 118. - 
Pentagones, 119. 

Portiques en I, 20, 28, 62, 75, 87, 90, 104, 107, 115, 
146. 

Portraits. — d'auteur, 89, 155. — du denetan? ou pos- 
sesseur, 837, 94, 111, 133, 159, 160. — des empe- 
reurs romains, 57, — des rois et princes armé- 
niens, 7, 156, 160, 161. — du scribe, 133, 159. 


Quadrupèdes, 28. — adossés, T0. — aux cous enlacés, 
70, T1. — à tête humaine, 107, 150. — buvant à 
une coupe, 56. 

Quatre-feuilles, 39, 41, 44, 54, 89, 93, 116, 119, 152. 


Renard, 147 n. 1. 
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Rinceau, 20, 26, 27, 32, 37, 39, 45, 46, 53, 54, 63, 69, 
-77-80, 89, 90, 91, 93, 104, 108, 115, 116, 118, 149, 
150, 158. . - i - 

Rosace, rosette, 36, 44, 63, 68, 79. ` 

Ruban, 24, 25. — plissé, 44, b 


S(motifs en), 27, 45, 46, 74, 98, 114, 151. 
Serpents, 23, 69, 147 n. 1, 150. 

Sirène, 106-108, 110, 117, 149. 

Sphinx, 107. 

Stalactites, 120. 


Taureaux (têtes de), 56. 
Têtes de chapitres (décor des), 15, 17, 20, 27, 81- 
82, 39, 51, 57, 62, 69, 72, 84, 90, 108-106, 111, 115, 


INDEX ICONOGRAPHIQUE 


117, 119, 133, 138-140, 144, 146, 147, 149-152. — 
PL VI; VIT, 12; VII, 15; X; XI; XIV; XV; 
XXIV; XXV; XX VII, XXIX; XXXIV, 70; XXXV; 
XXXVI, 74; XLI-XLIII; LX, 181; LXI, 133; 
LXI, 185; LXII, 137; LXXVII; LXXIX; LXXXI; 
LXXXII; XCIV-XCVI; CU. l 

Torsade, 73, 151, 153. 

Tresse, 36, 47, 53, 63, 68, 73-76, 78, 79, 146, 151, 153. 


Vase, 62, 63, 76, 105, 113. 
Vigne 45, 59, 69, 76-79, 91, 170. — feuilles de, 26, 27, 
45, 46.. , 


Zigzag, 72, 92, 118, 152: 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


3, L 12,27et31. Au lieu de : Honentz, lire : Honents. 
3, L 21. Au lieu de: khatchgar, lire : khatchqars. ` 
4, L 16. Au lieu de : renforme, lire : renferme. 
GL 8. Au lieu de : 1232, lire : 1230. 
7,1. 34. Au lieu de : hygouménat, lire : higouménat. 
9, nm 3. Au lieu de : MK XIII.1, lire: MA XIII, 1. 
14, n. 4. Ajouter : Les ornements marginaux de l’évangile de Baltimore n° 537, de Pan 966, sont de 


la même date que le texte, 
16, L 7. Au lieu de: Ella, lire : Elle. 
16, I. 21. Au lieu de: fol. 274, lire : fol. 275. 
.24, n. 7. Ajouter : Voir aussi A. Sakisian, Tissus royaux arméniens des X°, XIe et XIIIe siècles, 
dans Syria, 1935, p. 291-296. 


25, n. 2. Au lieu de : M. Alison Smith, lire : M. Alison Frantz. 

26, n. 2. Au lieu de: A. Cresswell, lire : A. Creswell. Au lieu de : M. A. Smith, lire : M. A. Frantz. 

27, l. 4. Au lieu de: Khatchgqar, lire : khatchqar. 

32, n. 2. Aulieu de : n° 1914 et 1925, lire : n° 1924. 

33, n. 6. Au lieu de: Righlands, lire : Rylands. 

84, 1. 2. Au lieu de: évangéliaire, lire : manuscrit. 

34, 1. 23. Au lieu de : becquetant, lire : becquètent. 

35, L 9 Au lieu de: Coislin 195, lire : Coislin 193. 

35, n. 2,5,7. Au lieu de : M. Alison Smith, lire : M. Alison Frantz., 

37, 1. 41. Au lieu de : 981, lire, 961. 

38, 1. 38. Au lieu de : 302v, lire : 303 a.v. 

38, 1. 39. Au lieu de : 808, lire : 303b. 

38, L 41. Au lieu de : 391, lire : 390v. 

41, 1. 28 et 31 ; P. 42, 1. 15 ; P. 48, 1. 36. Au lieu de : Targmantchats, lire : Thargmantchats. 

42, 1. 28-29. Au lieu de : On les retrouve au dixième siècle... à plusieurs reprises, lire : On les retrouve 
vers le huitième siècle dans la grotte du Pantocrator au Latmos et, plus tard, à plu- 
sieurs reprises. 

50, 1. 17et pages suivantes. Au lieu de : Costandin, lire : Kostandin. 

50, 1. 32; P. 51,1. 6, n. 1 et 8. Au lieu de : Alishan, lire : Alichan. 

57, n. 1. Au lieu de:Laur. 156, lire: Laur. 16. 

62, 1. 24. Au lieu de : croisés, lire : Croisés. 

86, 1. 17. Au lieu de : Léon, lire : Hethum. 

87, 1. 10. Au lieu de: Erzenka, lire : Erznka. 

88, 1. 11. Au lieu de : 85v, lire : 84v. 

88, 1. 12. Au lieu de : 86 à 136 v, lire : 85 à 134 v. 

88, 1. 13. Au lieu de : 137, lire : 135. 

88, 1. 14. Aulieude:6et 7, lire :7 et 8. 

88, 1. 16. Au lieu de : 249, lire : 249v. 

88, 1. 25. Au lieu de : 150, lire : 158. 

90, 1. 7. Au lieu de : 760, lire : 620. 

90, n. 1. Supprimer ef lire à la place: Ce manuscrit, non daté, est une œuvre cilicienne du zg siècle. 

93, 1. 33. Au lieu de : ets, lire : est. | 

94, n. 1. Ajouter : Plusieurs miniatures ont été reproduites dans le numéro spécial de la revue Paz- 


maveb, sept-déc. 1935, fig. 17-21. 
95, n. 1. Au lieu de: 359, lire : 539. 
104, avant-dernière ligne. Au lieu de : l’angle inscrit, lire : Parc inscrit. 
105, 1. 41. Au lieu de : le motifs, lire : les motifs. 
106, n. 4. Au lieu de : Die Bilderkreis, lire : Der Bilderkreis. 
n. 7,1. 8. Au lieu de : originaire oe, lire : originaire de. 
113, L 4. Au lieu de: 294, lire : 294v 
114, 1. 16. Au lieu de : indéfini, lire : indéfinie. 
122, n. 8. Au lieu de : Die Bilderkreis, lire : Der Bilderkreis. 
124, n. 2. Au lieu de: 1262, lire : 1268. 
129, n. 1. Au lieu de: Les portes de, lire : Les portes et. 
130, I. 31. Au lieu de : emmaillotté, lire : emmailloté. 
133, L 4. Au lieu de: skyte, lire : skite. 
139, 1. 13. Au lieu de : il est probale, lire : il est probable. 
144, 1. 11. Au lieu de: (fol. 1), lire : (fol. 2). 
150, 1. 21-23. Au lieu de : Dans l’évangile n° 740 …. l’évangile précédent, lire : Dans un évangéliaire du 
zg siècle, le n° 620 de la Bibliothèque Pierpont Morgan. 
150, n. 2 Supprimer. 
155, 1. 35. Au lieu de : Hethoum, lire : Hethum: 
156, 1. 38. Au lieu de : par figurés, lire : pas figurés. 
158, 1. 1”. Au lieu de : Athenes, lire : Athènes. 
160, 1. 15,18. Au lieu de : l’hygoumène, lire : l’higoumène. N 


180. Après : New York, Pierpont Morgan Library, ajouter : N° 620, évangile arménien du vz siècle, 
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